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P^i'^f.ince  &  proÇperhé  de  Croviivil,  Elh  ne 
pajfe  pas  a  fa  fa?îi;llc.  Cet  UjUïpateur  uefi 
pas  plùtoimoa  ^  que  Is  Roy leghîms  monte 
fur  le  tronc. 


nature  de  celai  de  Cromvel  , 
dont  rhorreur  ne  pùc  êtreefi'a- 
céepar  desadtions  aiiilî  éclatan- 
tes ,  par  une  conduite  aulE  luivie  ,  pac 
une  profperité  aulîi  compiete  ,  que  celle 
de  ce  fameux  tyran.  Les  Héros  que  fait 
rambition  mènent  rarement  une  vie 
exempte  d'injaitice  c::  de  cruauté:  [\  celle 
de  Cromvel  n'eut  été  roiiiUéequedescri- 
mes  ordinaires  aux  Ulurpateurs,  elle  n'au- 
jroit  pas  laille  d'ébloiiii'  ceux  c^ui  ne  pefènç 
Tome  ir.  A 
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pas  il  exadement  les  choies  au  poids  dn 

^^45^«  iànduaiie  ,  &  Thiftoire  ii'eft  point  allez 

dévoiiée  à  la  puire  vertu  ,  pour  lefufcr 
place  paiirà  les  grands  hommes  à  un  génie 

II  iliperieur  aux  autres  y  s'il  eût  commis 
quelques  crimes  de  moins. 

Malgré  les  meluresqu'avoitprisCrom- 
vel  pour  éteindre  la  Pvoyauté  en  faifant 
mourir  le  Roy ,  il  paroilloit  un  nouveau 
Roy  qui  ne  perdoit  pas  e'perance  défaire 
revivre  la  Pvoyauté.  Charles  II.  avoir  cle 
Telprit  3  du  courage  ,  de  l'habileté  ,  ÔC 
tiroir  cet  avantage  de  Ton  exil,  de  pouvoir 
iolliciter  en  perlonne  tous  les  Souverains 
de  l'Europe  à  Palïiiler  dansune  caufe^  qui 
leur  étoit  prefque  commune  avec  lui. 
Quelque  divifez  qu'ils  fùflènt  entr'eux  j 
un  événement  iî  extrrordinaire  pouvoir 
fqivir  à  les  l'éiinir  ,  ou  à  fufpendre  au 
moins  quelque  temps  lesquerelk  sde  leurs 
Etats  ,  pour  prendre  en  main  celle  de  leur 
dignité. 

Avec  ces  raiionsde  craindre  le  dehors, 
Cromvel  en  avoit  encore  de  plus  fortes 
d'appréhender  tout  au  dedans.  Il  ne  fê 
pouvoir  faire  de  démembrement  d'aucune 
des  trois  grandes  parties  ,  qui  compofent 
la  Monarchie  Britannique  ;,  ians  décrier 
le  nouveau  gouvernement ,  de  donner  un 
grand  avantage  au  Roy  ,  pour  rérablir 
l'ancien  j,  en  le  rérabiiflànr  lui-même.  Ce- 
pçndant;  on  avoir  biçn  des  raifons  de  dou=. 
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ter  de  la  conlervation  de  rEcoIIe  ,  i>:  l'on 

n'en  avoir  prcique  plus  d'elperer  celle  de  ^^49' 
ririande.  La  trt\'€  dont  les  Parlementai- 
res avoient  tant  murmuré  s'y  étoit  rom- 
pue j  les  Catholiques  y  avoient  prévalu. 
Se  les  Protedans  Royaliftes  s'itant  joints 
à  eux  fous  le  Marquis  d'Ormond  ,  quoi- 
que ces  deux  faccions  fuiTent  mal  unies 
entr'elles ,  elles n'avoient  pasLiiHè  de  faire 
de  grands  progrès  fur  le  parti  du  Parle- 
ment. L'Angleterre  même  n'éroit  pas  dans 
une  iiruanon  dont  on  pu:  trop  bien  le  ré- 
pondre. L'égaremenude  la  nation  n'avoir 
pas  été  il  gênerai ,  que  le  devoir  &  la  conC- 
cience  n'y  confervât  des  ferviteurs  au  Roy. 
La  fuppreilion  de  la  Chambre  Haute  ne 
pouvoit  manquer  d'irriter  les  Grands,  qui 
Te  voyoient  par- là  dégradez,  &  égalez  au 
^  peuple.  Les  leites ,  les  faflions  diveriès 
qui  avoient  excité  les  troubles  étoient  en- 
core en  mouvement,  «Sc'cellesquinetrou- 
voient  pas  leur  compte  dans  les  change- 
mens  qui  s'étoient  faits  ,  n'attendoient 
que  l'occaflon  pour  en  tenter  d'autres. 
L'autorité  du  Parlement ,  appuyée  d'une 
armée  vi^torieufe ,  pouvoit  tout  tenir  dans 
la  foumiiïion  :  mais  outre  que  ce  qu'on 
appelloit  Parlement  n'étoit  plus  qu'un 
corps  monfcrueux  ,  fort  éloigné  delama- 
jefté  d'une  ailèmblée ,  que  com.poioient 
auparavant  tant  de  grands  Seigneurs  ;  il 
falloic  mettre  entre  ce  ].^aiiement  &  cette 
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armée  la  fubordinacion  necellaireàles  faire 

^■y-^9'  agir  de  concerta  &:cen'éroirpas  une  choie 
aiiée. 

.  Tel  étoit  l'état  djs  l'Angleterre  lorfque 
Cromvel  s'en  rendit  niaicre ,  &  s'y  établit^ 
{bus  le  nom  de  République  ,  une  domi- 
nation plus  abioiuë  ,  plus  monarchique, 
plus  fouvcraine ,  que  n'y  fut  jamais  celle 
d'aucun  Roy  ,  non  pas  même  du  Con- 
quérant. Pour  procéder  prudemment  dans 
cette  entrepri'e  ,  il  commença  par  afier- 
înir  fon  autorité  parmi  les  Anglois.  Les 
moyens  dont  il  fe  i^rvit  peur  cela  ,  fut 
d'infpirer  adroitement  au  Parlement ,  Sc 
h  l'arniée  ,  du  zèle  pour  avancer  Ton  deC- 
iein  ,  de  les  unir  pour  y  concourir  ,  de 
s'aflurer  de  l'un  par  la  crainte  de  l'autre, 
de  les  faire  agir  avec  une  conformité  ,  ôc 
d'intention  ^  &  de  conduite  ,  qui  les  ren- 
dît redoutables  à  ceux  ,  que  le  devoir  ou 
l'intérêt  aurojt  pu  ibulever  contre  lui.  La 
vigueur  avec  laquelle  ils  réprimèrent  une 
icdjtion  ,  que  quelques  troupes  avoienc 
excitée  à  Oxford  &  aux  environs  ,  mon- 
tra qu'il  avoit  trouvé  le  rellort  propre  à 
i:emuer  es:  à  fa  ire  agir  efficacement  ces  deux 
corps  ,  &  que  la  machine  étoit  en  état  de 
faire  l'efFet  qu'il  en  attendoit. 

Ad'uré  de  l'intérieur  du  Royaume  , 
Cromvel  fut  quelque  temps  attentif  an 
îTiouvement  qu'avoit  fait  d'abord  la  mort 
JlQy  chez  Je?  étran^eis,  La  noiiveiie.d'un 
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tel  artencac  frappa  d'horreur  toute  l'Eu-  "  " 
rope  ,  &  dans  ce  moment  il  n'y  eut  point  ï"4S?^ 
de  Prince  qui  ne  fe  criit  obligé  de  le  pu- 
nir. L'exil  &  les  follicications  du  fils  aug- 
mentoient  le  généreux  zcle  qu'on  avoitde 
venger  le  père  ;  chacun  lui  donna  des  pa- 
roles dont  Cromvel  craignit  les  eifetsj 
Mais  rUiurpateur  fut  bientôt  rai1uré:)Ces 
mouvcmens  de  generoficé  ?  fi  vih  dans  les 
particuliers,  cèdent  ailcmenrdanslesfou- 
verains  ^  non  feulement  à  la  necclljtéjmai'î 
à  l'occafîon  de  s'aggrandir,  ou  d'atFoibliu 
une  paiilàîiGe  rivale.  L'habile  iceîerat  ns 
fut  pas  long-temps  (ans  reconnoître,  que 
les  deux  feules  Monarchies ,  dont  il  avoic 
quelque  chofe  à  craindre  ,  n'étoientnieii 
difpolîtion  de  s'unir  contre  lui, ni  en  état  de 
lui  nuire  fi  elles  étoient  (èparées.  Il  y  avoir, 
une  minorité  en  France  ,  dont  l'Efpagne  ' 
vouloir  profiler.  Daiis  une  telle  iituation 
de  ces  couronnes ,  Cromvel  vit  bien  qu'a- 
vant qu'il  fût  peu  ,  il  leroit  recherché  def 
l'un  &  de  l'autre  ;  qu'ainfi  loin  d'avoir 
rien  à  craindre  ni  du  François  ni  de  l'El- 
pagnol  ,  il  en  feroit  un  jour  l'arbitre  ,  Qc 
auroitàchoifir  lequel  des  deux  ilaimeroic 
mieux  avoir  pour  ami. 

Par-là  également  à  couvert  des  factions 
domeftiques  &  des  guerres  étrangères  y 
Cromvel  penlà  à  desennemisqui  n'écoienc 
ni  tout-à-fait  étrangers ,  ni  auiïi  propre- 
ment domeftiques  :  je  veux  dire  aux  Ecojt 
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' lois  5  qui  chanceloieiir  dans  Tunioii  cori^ 

^'49-  tradte  avec  l'Angleterre  J&  aux  Irlandois  5 
-dont  laplùpartavoientdéjafècoué  le  joug. 
Pendant  qu'on obfervoitceux-làj  &qu/oii 
veilloit  fur  leurs  démarches  (ans  rien  b.ire 
qui  les  pût  irriter  ,  Cromvel  fe  preila  de 
dompter  ceux-ci ,  &  voulut  leur  faire  la 
guerre  en  peifonne. 

Il  ne  rcftoit  plus  gaéres  en  Irlande  au 
parti  Parlementaire  que  Dublin  &  Loli- 
donderry  ,  &  acfluellement  même  le  Mar- 
quis d'Onnondtenoit  la  capitale affiegée. 
On  peut  dire  que  la  fortune  de  Cromvel 
fût  plutôt  que  lui  en  Irlande.  Avant  qu'il 
partit  d'Angleterre  ,  Dublin  avoir  été  fe- 
couru  par  des  troupes  du  Parlement:»  que 
Reynold  &  Venables  y  avoient  menées. 
Jor.es  Gouverneur  de  la  Ville  ayant  reçu 
ce  fccours  dans  un  temps ,  où  les  aiîle- 
geans  étoieiit  occupez  à  fortifier  un  poda 
avancé  ,  avoit  fait  for  eux  une  fi  furieu(e 
fortie  >  qu'une  terreur  panique  les  avoit 
i&ifis  5  de  forte  que  leur  General  avoit  été 
contraint  de  lever  le  fiege ,  après  une  dé- 
route où  il  avoit  perdu  quatre  mille  hom- 
mes tuez  fur  la  place,  &  deux  mille  cinq 
cens  faits  prifonniers. 

La  nouvelle  de  ce  foccès  ayant  été  por- 
tée à  Cromvel ,  il  preiîà  pour  en  profiter 
l'embarquement  defon  armée  -,  peunom- 
breufè  ,  mais  compoféc  de  vieilles  trou- 
pes ,  &  bien  aguerries.  Il  partit  de  Mil- 
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Dablin  ,   où  de  quinze  mille  hommes  i"49' 
qu'il  avoir  ,  il  en  donna  cinq  mille  à  Ve- 
nables  ,  qui  les  conduifir  par  mer  à  Lon- 
d  j.iderry  ,  ôe  en  retint  dix  mille  pour  lui , 
qu'il  mena  alîieger  Drogheda. 

Drogheda  écoit  une  place  importante  ^ 
où  le  Viceroy  avoit  jette  ce  qui  lui  reftoic 
de  meilleurs  Ibldats.  Arthus  Afthon  y 
commandoit  ,  &  s'y  croyoit  aHèz  bien 
pouiVii  de  toutes  les  chofes  necelîàires  à 
faire  traîner  un  liège  en  longueur  ,  pour 
ruiner  Tai-mée  ennemie ,  s'atcendant  que 
le  General  atraqueroir  pied  à  pied  la  place, 
ôc  Te  préparant  à  lui  bien  diiputer  le  ter- 
rain. Afthon  railbnnoit  bien  ,  mais  par 
malheur Cromvel  raiionna  comme  lui  j  ôc 
comprenant  que  s'd  attaquoit  Drogheda 
dans  les  formes  ordinaires  ,  la  durée  du 
fiege  lui  feroit  périr  beaucoup  de  foldats  , 
ôc  rendroit  inutiles  par  les  maladies  ce 
qui  n'en  periroit  pas  par  le  fer  ,  il  reloluc 
d'infuker  la  place.  A  peine  avoit-on  tiré 
le  canon  ,  que  voyant  en  certains  endroits 
despans  de  murailles  entr 'ouverts ,  il  vou- 
lut qu'on  allât  à  l'adàut.  On  fut  repoulTé 
jufqu'à  deux  fois  ,  mais  le  General  &:  Ire- 
ton  s'étant  eux-mêmes  mis  à  la  tête  de 
leurs  troupes  demi  rebutées  j  leur  in(pi- 
rerent  tant  de  courage  ,  que  ni  garnifon , 
ni  ramparts  ne  furent  capables  de  les  ar- 
rêter. Tout  céda  à  ce  nouvel  effort.  Ainfl 
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ils  emporrerenr  ,  à  la  troifiéme  attaque  ^ 

4649,  une  place,  qui  durant  trois  ans  a  voit  ré- 
iiftc:  àtoutes  les  forces  des  Proteftans unies 
enfcmble.  On  y  paflà  au  h\  de  l'épée  iuf- 
qu'à  quatre  mille  perlonnes  pendant  trois 
jours ,  que  dura  le  pillage  ,  &  que  le  lol- 
«iatviclcrieuxeut  la  licence  d'ailôuvirion 
avarice  ôc  Ça.  cruauté.  Les  Temples  ne  lèr- 
virent  point  d'^zyle  aux  vaincus.  On  les 
égorgea  jufques far  les  autels.  Quelques- 
uns  ttant  montez  iur  les  voûtes,  on  les  en 
iit  dcicendre ,  oC  on  ne  pardonna  qu'à  un 
feul  ,  qui  s'étanc  jette  du  haut  en  bas  , 
fans  Te  faire  d'autre  m.al  ;,  que  de  fe  cailer 
une  jambe  ,  obtint  la  vie  pour  la  rareté 
du  fait. 

La  délblation  de  Drogheda  rendit  le 
nom  de  Cromvel  redoiTtable  à  toutes  les 
Villes  d'alentour.  Peu  eurent  le  courage 
d'attendre  qu'elles  fufîent  fommées  pour 
ie  rendre  :  ainfiil  fe  vit  bientôt  maître  de 
toutes  les  places  fituées  fur  cette  partie  de 
la  côte  orientale  d'Irlande ,  qui  s'étend 
depuis  Dublin  jusqu'à  DundalKe.  Lagar- 
nifon  de  cette  dernière  l'abandonna  avant 
que  Tennemi  parût  ,  &  ayant  emmené 
avec  elle  quelques  pièces  de  gros  ca- 
non 5  les  laifla  en  chemin  pour  mieux 
fuir. 

Cromvel  ne  pouflà  pas  pour  lors  fès 
conquêtes  plus  loin  du  côté  du  Nord  :  il 
revint  Iur  fes  pas  vers  Dubli>i ,  &c  piir  k 
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route  de  Wexford  ,  dont  le  port  lui  étoic • 

necellaue  pour  la  fublirtance  de  Ton  armée  ^  "4?* 
dans  les  Provinces  du  Midi.  Auili-tôc 
qu'il  s'y  fut  prefencé ,  il  ht  lommer  le  Gou- 
verneur. Celui-ci  y  qui  attendoit  des  Re- 
cours ,  eut  l'adrellè  de  l'amufer  ;  mais 
Cromvel  sViiétanHapperçû,  le  nn  fi  vive- 
ment attaquer  ,  que  la  garnifon  ne  tint 
pas  ,  oc  ayant  abandonné  les  murailles  lui 
lailla  libre  Tentrée  de  la  Ville.  On  fe  ral- 
lia ,  &  on  combattit  avec  valeur  dans  le 
marché  ,  mais  ce  fut  inutilement  :  on  ne 
remporta  point  d'autre  fmit  de  cette  rélii- 
tance ,  que  i''honneur  de  ne  pas  périr  lans 
fe  dcFeiidre.  Wexford  fut  traité  comme 
Drogheda  5  &  la  iéverité  y  eut  le  même 
eiiet  :  la  terreur. s^'étant  répandue  dans  les 
Villes  ,  &  dans  les  forterelfes  de  toute 
cette  cote  jufqu  à  Dublin  ,  elles  épargnè- 
rent au  General  la  peine  même  de  les  fom^ 
mer. 

L'hyver  (e  faifoitdéjafentir  ?  &:  la  fai- 
ionétoitpluvieufe  les  troupes  de  Crom- 
vel en  iouftroient  beaucoup,  &  ladilïèn- 
terie  s'y  mettoit  qui  les  afroiblilîoit  tous 
les  jours.  Ces  raifons  paroiflbient  à  plu- 
fieurs  devoir  obliger  le  General  à  inter- 
rom.pre  les  conquêtes  ,  pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  les  perdre  aufliproraptement  qu'il 
îesavoit  faites.  Il  en  jugea  autrement  & 
dlT  jugea  mieux  que  les  autres.  La  peine 
qu'avoiîle  Marquis  d'Ormoiid  à  remettre 
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■ U!ie  armée  en  campagne ,  depuis  fa  de* 

J  64p.  roure  JevantDublin  ,  l'ancienne difcorde 
qui  s'étoitrenouveilée  entre  lui  &  les  Ca- 
tholiques ,  à  l'occalion  de  certe  nouvelle 
difgi'ace ,  des  intelligences  fecreres  ,  que 
Cromvel  avoir  pratiquées  dans  la  Province 
de  Moniuionie ,  qu'on  avoir  promis  de 
lui  rendre,  s'il  en  pouvoit  approcher  d'aC- 
iez  près  ,  pour  favoriier  la  trahiîon  ,  les 
grands  intérêts  &  les  grandes  affaires  qui 
le  rappelloient  deçà  la  mer  ,  lui  femble- 
rent  des  motifs  plus  fons  pour  continuer 
la  guerre,  que  Thy  ver  pour  l'interrompre. 
A'/aiît  formé  cezte  réfolutioa  ,  il  attaqua 
Roir,  &  le  prit  par  la  foibleflè  du  Baron 
Taif,  qui  avec  unegarnifon  dedeux  raille 
homines  ne  tint  que  huit  jours.  Là  le  Ge- 
neral fit  jetter  un  pont  de  batteaux  fur  le 
Birrovv  ,  &  y  fit  pailèr  ion  armée  ,  pour 
s'approcher  de  la  Mommonie  j  en  fou- 
mertant  toujours  lepaïs.  Il  eut  befoin  que 
■les  intelligences  qu'il  avoir  dans  cette  Pro- 
vince lui  falîènt  plus  fidelles ,  qu'elles  ne 
Tavoient  été  à  leur  Roy.  îl  s'étoit  iailïe 
emporter  au  cours  de  Tes  proiperitez  ,  Se 
avoit  abufé  de  (a  fortune.  Le  mauvais  fuc- 
cès  qu'il  eut  des  fieges  de  Duncanon  ÔC 
ce  Waterford  le  fit  rentrer  dans  lui-mê- 
me 5  &z  penfer  à  prendre  des  quartiers 
d'hyver.  C'étoit  y  penfer  trop  tard  ,  fî 
la  perfidie  ne  fit  venue  à  temps  au  fecours. 
On  étoit  au  mois  de  Décembre  :  à  pciiie 
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Cromvel  avoic  quatre  mille  hommes  en  ' 

état  de  fervir  ;S:  de  combattre  :  le  Marquis  ^  H> 
d'Ormond  en  avoit  huit  mille  ,  avec  \eC- 
quels  il  occupoir  les  routes  ,  qui  condui- 
fènt  à  Dublm.  Cromvel  au  refle  ne  pou* 
voit  hyverner  ailleurs  ;  toutes  les  places 
qu'il  avoit  priles  étant  trop  expofees  aux 
couries  des  garniions  du  parti  contraire  , 
pour  y  avoir  aifémeriC  des  vivres  ,  &  touE 
le  repos  necefîaire  à  remettre  les  troupes 
de  leurs  travau>:.  Ce  fut  dans  cette  con- 
joncl:ure  que  la  A-tommonie  fe  déclara 
preique  toute  entière  pour  lui.  Youghal , 
Kenial ,  Korxe  &  d'autres  polies  lui  fu- 
rent livrez  en  même  temps  ,  oC  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  faire  rafraîchir  fêsfol- 
dars  durant  les  trois  plus  rudes  mois  de 
riiyver  ,  qu'ils  y  palîèrent  fort  tranquii-  , 
lemenr.  Inchiquin ,  Seigneur  Royalifte  , 
fit  quelques  efforts  pour  reprendre  Wex- 
ford  ,  mais  ce  fut  en  vain  :  Nelfon  lui 
coupa  chemin .  Il  voulut  tomber  fur  Ar  k1o> 
maisHudon  l'arrêta  tout  court?  6c l'obli- 
gea de  ie  retirer. 

Cromvel  n'étoit  guéres  d'humeur  à 
demeurer  iong-remps  en  repos,  quand  il 
avoit  beaucoup  à  faire.  Le  mois  de  Fé- 


vrier de  l'année  mil  fîx  cens  cinquante   16 jo^ 
n'étoit  pas  fini   qu'il  fê  remit  en  campa- 
gne, il  lui  étoit  venu  des  troupes  ,  que 
fon  activité  naturelle  ,  jointe  aux  nou- 
velles p  qui  le  preiïbient  de  retourner  ea 
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*  Angleterre  ,  ne  laifïà  pas  oidves.  Qiieî- 

i^)^'  ques-uns  difenc  que  dès-lors  il  fut  prellS 
par  le  Parlement  de  repafièr  la  mer  :,  ëc 
qu'il  È'en  cxcufa  ,  quoi  qu'il  en  (oit  ,  il 
continua  à  (bumetne  Tir  lande  ,  &:  il  y 
réuiîir.  D'abofd  il  fépara  fon  armée  pour 
embarailer  le  Marquis  d'Ormond  ,  qui 
n^'avoir  pas  afiez  de  forces  pour  \ts  iépa- 
rer.  Il  laiiïà  le  Baron  Broghil  avec  un  camp 
volant  dans  la  Mommonie  ,  Ingollby  aux 
environs  de  Limerix  5  &  pendant  que  Coot 
6v:  Venables  agifioient  du  coté  du  Nord  3 
il  fe  rendit  avec  une  partie  de  lès  troupes 
devant  Calan  ,  où  il  fut  joint  avec  le  refte 
par  Ireton  &:  par  Reynoid  ,  qui  avoient 
pris  un  autre  chemin.  Calan  ne  réfifla 
qu'un  jour ,  &  paya  chèrement  cette  cour- 
te réfiPtance  ;  tout  y  ayant  été  paflé  au  fil 
de  répée  ,  à  la  referve  des  troupes  de  But- 
ler j  qui  le  rendirent  avant  qu'on  eût  tiré 
le  canon.  Toutes  les  places  des  environs 
fubirent  volontairement  le  joug.  Le  Ge- 
neral vouloit  prendre  Gore ,  &de-là  tom- 
ber fur  KiÎKeni ,  place  importante  ,  & 
fervant  alors  de  capitale  au  parti  du  Roy. 
Pour  réiillir  dans  ccize  entreprifè  ,  il  en- 
voya ordre  à  Hulîon  ,  nouveau  Gouver- 
neur dé  Dublin  ,  de  lui  amener  tout  ce 
qu'il  pourroir  tirer  de  troupes  des  garni- 
ions  de  Wexford  j  &  des  autres  portes  y 
qu'il  avoir  conquis  de  ce  côté-là.  Hallon 
le  joignit  près  de  Gore  j  après  lui  avoir 
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a^cquis  en  chemin   Kildarc  ,  Belilan   ik — 

Leckcin.  L'armée  1«  trouva  de  vingt-deux  ^  "  fo* 
mille  hommes  ,  à  laquelle  le  Marquis 
dOrmond  n'ayant  ofé  oppoler  la  lienne  , 
qui  étoit  moins  forte  de  plus  delà  moitié , 
Gore  fut  promptement  emporté,  Ôc  Kil- 
Keni  ne  pût  réfifter  qu'autant  qu'il  fal- 
loit  ,  pour  iê  ménager  une  compoiîtioii 
honnête.  La  capitulation  fut  que  la  Ville 
fêroit  rendue  avec  les  armes  &  les  muni- 
tions qui  s'y  trouvei-oient ,  &  que  les  ha- 
bitans  payeroient  deux  mille  livres  d'ar- 
gent à  Cromvel ,  moyennant  quoi  on  leur 
permettoit  de  denieurer  ,  ou  de  ie  retirer 
Iclon  qu'il  lembleroit  bon  à  chacun  j  ôc 
à  la  garnilon  de  fortir  ,  vies  ,  armes  &z 
bagages  iauves  ,  pour  être  conduine  à 
Athione.  . 

De  KilKeni  ,  Cromvel  revenant  vers 
ïz  midi  ailiegea  Ciommel.  Il  y  avoit  dans 
cette  place  une  garnifon  de  près  de  deux 
Hiille  liomimes  ,  commandée  par  un  Ir- 
landoîs  d'une  allez  bonne  réputation  ;  le 
poile  étoit  bien  fortifié  j,  &  le  Viceroy 
parollîoic  en  réfolution  de  le  lecourir. 
Cromvel  ne  laiila  pas  d'y  marcher  ,  6c 
après  avoir  détaché  Reynold  avec  un  camp 
volant  pour  obfèrver  le  Marquis  ,  il  alla 
hardime:ît  form.erfonfiege.  Leplus grand 
xiique  de  Ion  entrcj-vife  ne  lui  vint  pas  du 
Marquis  d'Ormond  ,  dont  Reynold  qui 
.étudioir  i£$  démarches  rompit  aifémeuf 
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* les  mefures.  L'Evêque  de  Rolî  étoit  plus 

1:0  jo.  ^  craindre  ,  qui  ayant  alîèmbie  prompte- 
menr&àrimprovillequarreoucmqmille 
hommes  y  s'avançoir  pour  feccurirCiora- 
mel.  Heureulement  pour  les  alfiegeans 
Brogliil  fè  trouva  ailèz  fore  pour  combat- 
tre ce  Prélat  guerrier.  Il  le  défit ,  &  le  fit 
pendre  :  ce  qui  épouvanta  tellement  le 
Gouverneur  de  Caringdrede  ,  qu'il  ren- 
dit Ion  pofte  au  vainqueur.  Les  punirions 
que  failoit  Croirivel  des  réliftances  trop 
opiniâtres  ,  rendirent  celle  de  Clommel 
moins  longue  ,  qu'elle  ne  devoit  îiaturel- 
îement  être.  Après  qu'on  fe  fur  défendu 
quelques  jours  avec  allez  de  valeur  &  de 
fuccès  ,  ne  paroiliant  point  de  fecours  , 
la  garniion  Ibrtit  la  nuit ,  &  chacun  s'é- 
chappant  où  il  pût  ,  les  habitans  le  trou- 
vèrent livrez  à  la  dilcretion  de  leurs  enne- 
mis. Les  bourgeois  ne  perdirent  point  la 
tête  dans  cette  conjonélure  fàcheuiè. 
Abandonnez  par  leurs  déf^enfeurs ,  ils  fi-^ 
rent  leur  capitulation  eux-mêmes  fans  rieiî 
dire  de  l'événement  qui  les  falloir  caji- 
ruler  ,  &  obtinrent  des  conditions  ,  qui 
afsLirerent  leurs  vies  &  leurs  biens.  Crom^ 
vel  fit  iuivre  la  garniion  ,  6c  on  en  atrei- 
giait  quelques-uns  qui  furent  les  vidîrimes 
des  autres  :  mais  il  ne  fit  pointdemal  aux 
bourgeois  ;,  qu'il  laiflà  fur  la  foi  du  traité 
joiiir  du  fruit  de  leur  induftrie. 

Pendant  que  Cromvel  faifoic  ces  con- 
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quêtes  dans  une  partie  de  l'iiîajide  ,  Coot ■ 

&  Venables  lui  çonqueroient  l'autre  ,  &  16^0, 
mettoient  lous  Tes  loix  tout  le  Nord.  Ar- 
inach  ,  Califergus  j  Charlemont  reconnu- 
rent le  Parlement  }  6c  Von  ne  comptoic 
prefque  plus  dans  toute  cette  grande  par- 
tie de  llrlande  ,  que  l'on  appelle  TUlto- 
nie  ,  de  ville  ni  de  forterellè  qui  n'eût 
plié.  Cromvcî  fe  dilpofoit  à  foumettre 
\Varerford  ce  Duncanon  qu'il  avoit  man- 
quez ,  &  il  avoit  fuiec  de  croire  qu'avant 
la  campagne  Hnie  ,  Athlone  3  Limerix  , 
Galovay ,  les  ieules  places  d'importance 
qui  reftoient  dans  le  bon  parti ,  iuivant 
la  deflniiedcs  autres  ,  Ce  rendroient  maî- 
tres de  toute  l'Ifle.  Il  tenoit  Waterford 
bloqué  ,  lors  qu'au  commencement  de 
May  un  ordre  nouveau  ,  ou  plutôt  une  ' 
nouvelle  prière  du  Parlemient  3  l'obligea 
de  lailier  achever  fa  conquête  à  Iretoii 
pour  repaflèr  en  Angleterre  ,  où  il  jugea 
cette  fois  lui-même  que  la  prelence  étoiç 
neceiïàire. 

Les  Ecollois  avoient  moins  péché  dan? 
le  parricide  commis  en  la  pcrlonne  de 
Charles  I.  par  l'efprit  de  la  nation  ,  allez 
attachée  à  fes  Souverains,  que  par  la  con- 
tagion des  Angiois  ,  qu  un  fantôme  de 
liberté  ,  pins  funefle  à  leur  repos  que  le 
plus  dur  e*:cîavage  ,  a  de  tout  temps  ar- 
mé coiute  leurs  Rois.    Le  torrent  de 
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ceux-ci  Ivoit  emporté  ceux-là  ,  de  le\iç 
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'  avoir  Fait  faire  des  démarches  dont  ils  ne 

ïojo.  prcvoyoient  pas  les  faites.  Les  Ecoilois  à 
la  vérité  avoient  livré  le  Royaux  Anglo.is 
rebelles,  mais  il  y  a  apparence  qu'ils  n''a- 
voient  pas  allez  mauvaife  opinion  d  £ux  , 
pour  croire  qu'ils  porteroieiit  ii  loin  le  cri- 
me. Les  follicitations  qu'ils  firent  envers 
le  Parlement  d'Angleterre  pour  faiiver  la 
vie  à.ce  Prince  ,  quand  ils  virent  qu'elle 
étoit.en  danger  ,  les  troupes  qu'ils  mirent 
fur  le  pied,  leseiforts  qu'ils  firent  pour 
le  iecourir  ,  montrèrent  dès-lors  qu'ils  fe 
repentoient  d  avoir  coritribué  à  ia  perte. 
L'aôtivitédeCromvel  les  avoit  rendu  inu- 
tiles ,  tk  leur  avoit  oté  ,  pour  un  temps 
les  moyens  de  pouvoir  rien  entreprendre. 
Les  afiaires  qu'il  avoir  eues  depuis  leur 
avoient  laide  le  îoiiir  de  prendre  de  nou- 
V£llesmelures.  N'ayant  pùiauver  leRoy^ 
ils  voulurent  au  moins  confèrver  à  (ou 
fils  celle  des  Couronnes  ,  dont  ils  ie 
croyaient  dépoiÀraires.  Quelques  cabales 
particulières  eurent  d'autres  lentimens  ;, 
ou  partilans  du  Marquis  d'Argile  ,  ou 
émiîuiircs  de  Crom.veL  Le  gros  de  la  na- 
tion prit  ceux  que  leur  infpuoit  la  juili- 
ce  ,  ôc  l'intérêt  public  de  l'Etat  qui  ne 
pouvoit  preique  éviter  de  tomber  ious  le 
joug  des  Anglois,  à  moins qu'embralTàiic 
le  parti  du  Roy  ,  l'EcoiTe  ne  divisât  r  An- 
gleterre ,  &c  ne  mît  de  fon  coté  ceux  qui 
y  confervoient  encore  de  i'amo^  pour  h 
Royauté.  L'atFaite 
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L'affaire  fut  longue  à  négocier  &  à  con-  ~~ 
duire  à  la  conclulion.   Panni  ceux  qui  i"50« 
vouloientieRoy  ,  tousnelevouloientpas 
de  la  même  manière  ;  les  uns  le  vouloient 
tel  qu'avoient  été  ceux  qui  avoient  régné 
avant  lui  ,  avec  la  même  autorité  &  les 
mêmes  prérogatives  ,  di(anr  qu'il  leroin 
de  mauvaile  grâce  d'abufer  des  malheurs 
de  leur  Prince  3  pour  prendre  des  avan- 
tages fur  lui  ,  qu'il  s'en  falioit  tenir  aux 
anciennes  Loix,  &  aux  nfages  reçus  dans 
la  Monarchie  j  &  que  puifqu'on  jugeoit 
à  propos  de  maintenir  la  Royauté  ,  il  ne 
la  falioit  pas  dégrader.  Les  Montagnards, 
la  plupart  Catholiques  ,  à  latêtedelqueb 
étoient  les  Cordons  ,  &  tout  le  parti  de 
Montrofêjquifubfifcoit  encore, quoiqu'il 
fut  abfent  ,  vouloient  qu'on  en  usât  ainfi„ 
D'autres  vouloient  tout  le  contraire  ,  un 
Roy,  mais  un  Roy  fans  pouvoir,  n'ayanr 
guéres  de  prérogativedansî'Etatque celle 
du  rang;,  Chef  fans  empire  &  ians  autre 
emploi  que  d'approuver  les  caprices  du 
peuple  ,  &  de  fouicrire  aux  volontez  de 
toutes  les  cabales,  qui  Icroient allez puif^ 
fantes  pour  les  faire  pafïer  en  loy.  Ceux-ci. 
difoient  qu'il  falioit  prendre  l'occafion  de 
tempérer  la  puiîlance  Monarchique ^  d'al- 
fùrer  la  Religion  &  les  Loix  contre  l'iii- 
conilance  ,  &  la  tyrannie  des  Princes  5  que 
{\  on  la  laiiîôit  échapper  ,  en  vain  on  la 
regretreroit ,  &  on  fèrepentiroit  trop  tard 
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de  n'avoir  pas  fait  quand  il  en  troit  temps," 
jû/o.  ce  qu'd  n'eft  jamais  deux  fois  temps  cie 
faire  5  qu'il  falloir  rétablir  le  Roy  ,  mais 
avec  des  conditions  quifuUènt  avantageu- 
Çes  au  peuple,&  qui  mifîent  déformais  leu  r» 
biens  ,  leur  Religion  ,  &  leur  liberté  à 
couvert  des  entreprifes  ;,  &  de'Tufurpa- 
tion  de  leurs  Souverains.  Ce  fentiment 
étoit celui  de  la  ieéte  Prefbyterienne  ^  fixe 
&  uniforme  dans  (es  maximes  ,  telle  en 
Ecoile  qu'en  Angleterre  ,  &  telle  à  l'égard 
de  Charles  II.  qu'elle  avoit  été  à  l'égard 
de  Charles  I.  Comme  cette  fèéle  failbit 
la  faélion  dominante  ,  qu'elle  étoit  la  plus 
jiombreufe,  <Sc  laplus  fuivie parmi  les  gens 
de  qualité  5  fon  fentiment  prévalut  à  celui 
des  autres.  Il  fut  arrêté  qu'on  inviteroit 
le  Roy  à  remonter  fur  le  trône  de  (es  pè- 
res 5  mais  qu'on  lui  propofèroit  en  même 
temps  certaines  conditions  à  figner  ,  fans 
îefquelleson  étoit réfolu  de  ne  point  iouf» 
frir  qu'il  revint. 

Charles  étoit  dans  l"'I{]e  de  Gerfay ,  qui 
lui  étoit  demeurée  fideîle  <  quand  le  Ba- 
ron de  Liberton  l'alla  trouver  de  la  part 
de  la  nstiouj  pour  lui  apprendre  en  même 
temps  qu'on  l'avoit  fait  proclamer  Roy> 
mais  qu^on  ne  pouvoit  confentir  qu'iî 
exerçât  la  Royauté  ,  que  lous  les  claules 
contenues  dans  une  lettre  ou  il  iu"donna. 

Le  commencement  de  cette  le  erre  étoit 
plein  de  con^plimens  de  condoléance  fur 
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la  mort  tragique  du  feu  Roy  ,  de  détefta- 
tion  de  ce  parricide ,  deproteftationsd'o-  i^3^« 
béïiî'ance  ,  d'ailurances  de  fidélité.  La  fin 
n'étoit  pas  du  même  ftile.  En  le  foumet- 
tant  au  Roy  ,  on  exigeoit  de  lui  entr'au- 
treschofès ,  qu'il  fignât  le  Convenant  d'E- 
colTè  ,  qu'il  éloignât  de  fa  perfonne  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  (on 
père  ,  qu'il  ne  fit  point  revenir  Montrofe, 
qu'il  ne  foufFrît  dans  fa  Cour  aucun  Ca- 
tholique j  enhn  qu'il  afiignat  un  lieu  oj 
de  Députez  delà  nation  ,  munis  des  pou- 
voirs necefTaires  ,  pûllent  conclure  avec 
lui  un  traité  ,  dont  on  lui  envoyoit  le 
prjjer. 

Charles  avoit  un  trop  bon  efprit  pour* 
faire  le  fier  à  contre-temps.  L'état  de  fà 
fortune  étoit  tel,  qu'il  fe  tint  obligé  aux 
Ecolîois  de  la  juftice  qu  ils  lui  rendoient,* 
en  le  rappellant  fur  un  Trône  qui  lui  ap- 
partenoit,  &  dépécha  lur  le  champ  Fle- 
ming pour  leur  en  témoigner  ù  recon- 
noilïance.  Peu  de  temps  après ,  fans  par- 
ler de  l'embarras  où  le  mettoient  ces  con- 
ditions ,  il  renvoya  Libcrton  ,  &  le  char- 
gea d'alîiu'er  les  Etats  d'Ecofle  5  qu'il  fe- 
roit  tout  ce  qui  dépenJroit  de  lui  pour 
correfpondre  à  leur  affection  ;  donnant 
rendez-vous  à  Bredaaux  Dépurez  qu'ils 
témoignoient  avoir  defïein  de  lui  en- 
voyer pour  mettre  la  dernière  main  à  cet 
CLUvre, 

B  ij 
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^  Pendant  ces  préilminaires  d'une  négo* 
lojo.  cianon.  auiïi  importante  que  délicate,  le 
Roy  déliheroit  avec  Ton  confeil,  s'il  ac- 
eepteroit  l'otire  des  Ecoiïois  aux  condi- 
tions qu'ils  lui  propafoienr.  Il  en  écri- 
vit à  la  Reine  fa  mère,  ôc  à  ceux  de-  Ces 
amis  qui  ne  fe  trouvoient  pas  alors  au- 
près de  lui  5  pour  en  demander  leurs 
avis.  On  fut  fort  partagé  là-deflus.  Plu- 
sieurs ne  vouloienc  point  du  tout  qu'il  fe 
fiât  aux  Ecoiïois.  Ils  diloient  que  leur 
ioumiilion  étoit  feinte ,  &c  un  voile  fpe- 
cieux  de  quelque  trahifon  jque  l'exemple 
du.  feu  Roy  devoir  apprendre  à  Ion  fils 
le  peu  de  fond  qu'il  devoir  faire  fur  une 
Nation  perfide ,  qui  après  avoir  engagé 
ion  peie  à  éloigner  les  meilleurs  (ervi- 
teurs  5  comme  on  vouloir  qu'il  éloignât 
les  liens,  l'avoir  livré  à  fes  ennemis;  que 
le  Parlement  dEcoiîè  n'offroit  au.  R07 
que  la  fuperftcJe  de  la  Royauté  ,  &  s'en 
refervoit  le  folidejque  le  PvOy  devoir 
prendre  ganie  à  ne  pas  prendre  un  joug 
qu'il  ne  fccouclroit  pas  quand  il  voudroit,. 
qu'il  valoit  bien  niieux  iuivre  les  mefu- 
res  qu'il  avoir  pri'es  avec  Montrole ,  pour 
dompter  l'EcolIè  lebelle,  ôc  y  entrer  ea 
Roy  guerrier  à  la  tête  d'une  armée  capa- 
ble de  le  faire  craindre,  qu'en  Roy  de 
théâtre, aux  acclamations  d'un  peuple  , 
qui  eu  le  louant  le  mépriferoic.  Ainfi  rai- 
fcuiioieni:  bien  des  gens.  La  lleiiie  aa 
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contraire ,  &c  avec  elle  le  plus  grand  nom-  ~ — • 
brc,  foutenoienc  qu'il  falloir  aller  en  E-  ï^5<^v 
code  à  quelque  condition  qu'on  y  fuî 
reçu  y  que  dans  l'état  où  ésoient  les  affai- 
res, il  talloit  riiquer  poiir  faire  quelque 
choie  ;  que  les  effets  de  la  minorité  qui  fc 
failoient  lentir  en  France  ,  ne  laillànt  pas 
lieu  d'elperer  de  grands  fecours  des  étran- 
gers, le  Roy  ne  devoit  pas  refuier  Toffire 
que  lui  faifoient  fes  lujets,  quelques  du- 
res qu'eii  paruiîènt  les- conditions,  dont 
il  y  avoit  même  apparence  qu'ils  fe  relà- 
cheroient  avec  le  temps ,  la  complaifance 
qu'il  avoit  pour  eux  les  devant  engager  à 
en  avoir  pour  lui  ;  qu'avec  rien  on  ne  fai- 
foit  rien  ,  &  qu'avec  un  Royaume  on  en 
gagnoit  un  autre  5  qu'il  n'étoit  pas  nou- 
veau qu'un  Roy  d'Ecofiè  y  bien  fuivi  ÔC 
bien  lecondé  ,  gagnât  des  vidoires  fur  les  . 
Anglois,  &  que  dans  la  conjonclare  pre- 
fente  ,  il  n^en  falloir  qu'une  pour  faire 
changer  la  face  des  affaires:  qu'une  partie 
de  l'AngleteiTe  n'attendoit  qu'une  telle 
occalioiî.  «Je  fe  déclarer  &  de  le  joindre 
au  Roy,  pour  lui  aider  à  foùmettre  l^au- 
tre  :  que  plufieurs  même  étoient  encore 
allez  attachez  à  leur  devoir,  pour  rif^uer 
quelque  choie  en  faveur  de  leur  Prince ^ 
pour  peu  qu'ils  le  vident  en  état  de  ba- 
lancer la  puiîïànce  des  ufurpateurs. 

Ces  r^iions  perfisderent  le  Roy ,  qoi 
iè  prellà  d'autant  plus  de  conclure  aveg 
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'— — -    les  Ecolîois.,  qu'il  apprit  qu'on  prenok 
^6^0.  f^çn  niefures  à   Londres  pour  Tenvoyer 
allieger  à  Gerfay.  AufTi-toc  qu'il  eut  pris 
fon  parti  ,  il  fît  voile  en  Flandre  ôc  Ce 
rendit  à  Breda ,  où  les  Députez  d'Ecoilèle 
vinrent  trouver  avec  un  furcroît  de.pro- 
■■  polîtions,  qui  ne  furent  pas  même  les 

dernières  ,  Mourray  en  ayant  apporté 
quelque  temps  après  de  toutes  nouvel- 
les. Quelque  chagrin  que  donnât  à  Char- 
les un  procédé  il  mal  honnête,  il  iuivit 
fon  plauj,  &  ayant  pris  la  rcfolution  d'al- 
ler en  Ecolîe  ,  quoi  qu'il  lui  en  dût  coû- 
ter pour  y  entrer ,  il  reçut  bien  les  Dépu- 
tez j  ôc  n'employa  que  la  douceur  pour 
l.?s  engager  à  fe  relâcher  fur  les  points  qui 
le  gênoient  le  plus . 

Comme  cette  modération  du  Roy  ren- 
doit  la  négociation  paiiible,  malgré  le  peu 
de  coraplailance  qu'il  trouvoit  dans  les 
Ecoflois  ;,  on  attendoit  de  jour  en  jour  d'en 
voir  enfin  la  conclufion ,  lorlqu'un  événe- 
ment imprévu  fit  croire  qu'il  n'y  en  auroit 
point.  Le  Roy  avoit  effedivemsnt  rap- 
pelle Montroie  d'Hongrie  :  il  lui  avoitdon- 
né  commiiïion  de  lui  aller  lever  des  trou- 
pes en  Ecolïè  ,  &  d'y  en  mener  d'ailleurs 
autant  qu'il  en  pourroit  afièmbler.  De- 
puis même  que  Liberton  lui  étcc  venu 
demander  de  la  part  des  Etats  du  païs> 
qu'il  n'y  fit  point  revenir  ce  Seigneur, 
comme  il  ne  s'étoit  encore  engage  à  riea 
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îà-de(Ius ,  en  donnant  avis  à  Monrrofê  de * 

la  négociarion  qui  fè  lioit,  &  de  l'article  i^S^' 
où  il  avoit  part,  il  lui  avoit  ordonné  d'a- 
gir comme  s'il  l'eut  ignoré ,  &  d'entrer  au 
plutôt  en  Ecodè  avec  des  forces  capables 
de  reridre  les  Ecoflois  un  peu  plus  traita- 
bîesj)  (àuf  àfefaire  un  mérite  auprèsd'eux 
de  le  rapelîer  s'il  y  étoit  contraint. 

Montroie  avoit  poncluellement  obéï. 
Quoiqu'il  n'eut  point  encore  d'armée 
prête  ,  il  avoit  pris  avec  lui  quelques 
troupes  levées  précipitamment  vers  1© 
Nord ,  &  efperant  qu'elles  groiïiroient 
dès  qu'il  paroîtroit  en  Ecolîè^  il  les  avoit 
premièrement  débarquées  dans  les  Orca- 
des,&  de-ià  menées  à  Caitnefiè.  Le  Par- 
lement en  avoit  été  averti,  &  ayant  com- 
mandé Leflé  pour  marcher  de  ce  côté-là 
avec  huit  mille  hommes  ,  le  malheur  de' 
Montrofe  avoit  été  tel ,  qu'un  parti  de  trois 
cens  chevaux  :>  détaché  de  cette  armée 
fous  Straughan  j  l'ayant  inopinément  ren- 
contré ,  l'avoit  défait  3  &  taillé  en  pièces 
la  milice  mal  aguerrie  qu'il  conduifôit.  lî 
s 'étoit  fauve  ,  &  ayant  changé  d'habit  ,  il 
étoit  à  couvert  d'être  pris  :  mais  la  faim 
l'ayant  obligé  d'avoir  recours  au  Baron 
Axen  5  qui  avoit  autrefois  fervi  (eus  lui, 
il  en  avoit  été  trahi ,  livré  à  Leflé  ôc  au 
Parlement,  qui  l'avoir  condaniné  à  mort, 
&  fait  couper  fon  corps  en  quartier,  pour 
être  expofé  fur  les  portes  des  quatre  plu.5. 
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• grandes  villes  d'Ecoiîè.  Par  cet  indigne 

lO^o.  clairement  avoir  fini  le  fameux  Jean  Gre- 
me  ,  fi  zélé  jufqu'au  bout  pour  Ton  Roy  , 
qu'il  dit  au  Chancelier  d''Ecolle ,  après 
avoir  oiii  cet  arrêt ,  qui  le  condamnoit  à 
être  coupé  en  quartiers  pour  être  expo- 
fé  en  divers  lieux  :,  qu'il  eût  voulu  avoir 
allez  de  chair  pour  qu'on  en  put  expofèi; 
un  morceau  dans  toutes  les  villes  du 
monde  ,  comme  un  monument  de  la 
fidélité  qu'un  fujet  doit  à  Ton  Souve- 
rain. 

On  ne  douta  point  que  cet  accident  ne 
dut  rompre  toute  négociation  entre  le  Roy 
Se  les  Ecolîois.  En  etîet  ,  il  n'y  avoit  du 
côté  du  Roy  que  la  necefïité  ,  qui  lui  pût 
faire  digérer  aulli  patiemment  qu'il  fît 
une  pareille  injure.  ÎViais  les  aiîaires  d'; 
ce  Prince  étoient  dans  un  état  ,  à  ne  lui 
permettre  pas  même  de  trop  témoigner  , 
qu'il  lentille  mal  qu'on  lui  failoit,  réduit 
à  fouhaiter  que  les  Ecofibis  lui  pardon- 
nallent  audi  aiiément  d'avoir  fait  entrer 
Montroicchez  eux  ,  qu'il  leur  pardonnoit 
de  l'avoir  fait  mourir.  La  crainte  qu'eut 
Charles  là-de(Tus  n'étoit  pas  fans  fonde- 
ment. Dans  le  premier  mouvement  de  fà 
douleur  ,11  s'étoit  plaint  aux  Députez  du 
traitement  fait  à  Ivlontrofe  ,  de  en  avoit 
demandéraii'on.  Il  en  avoit  écrit  en  Ecofïè, 
où  le  Parlement  s'étant  afîèmblé,  il  y  avoit 
eu  trente-deuiv  voi/:  poui"  rompre  k  traité 

CQiiimeiicé, 
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commencé.  La  pluralité  neamiioins  l'avoir  ' 

emporte  encore  cette  fois  en  faveur  de  la  ^"J^« 
bonne  caufe  :  Mourray  eut  ordre  d''a(Iu- 
rer  le  Roy  ,  que  les  Ecolîois  periifloienc 
dans  la  réfolution  de  le  recevoir  ,  qu'il 
les  trouveroit  fort  fournis,  &  que  h  quel- 
que chofe  lui  faiioit  peine  dans  ces  com- 
mencemens  de  reconciliation  ,  le  temps 
peu  à  peu  Tadouciroit  ;  que  Faiiaire  de 
I^Iontrofe  ne  pouvoir  avoir  qu'un  bon  ef- 
fet pour  le  rétablinement  des  lîenncs  , 
que  toute  la  nation  deliroir  5  qu'encore 
qu'on  eût  trouvé  des  lettres  dans  la  caf- 
lêtte  de  ce  General  ,  capables  d'infpireu 
d'aurres  lenrimens  ,  on  vouloir  bien  ne 
s'en  poinr  louvcnir ,  pour  le  prier  de  ne 
penfer  de  fon  coté  qu'à  hâter  ion  départ , 
&  à  venir  régner  fur  des  (ujers  diipoiez  à  ' 
tout  iàcriiîer  pour  le  venger  de  les  enne- 
mis. 

L'aigreur  mutuelle  ,  que  l'avanture  de 
Montrofe  avoir  caulee  entre  le  Roy  &  les 
Ecolîois,  s'étant  ainfi  peu  à  peu  adoucie, 
on  reprit  la  négociation  ,  dans  laquelle  le 
Prince  d'Orange  ayant  heureufement  tra- 
vaillé à  faire  relâcher  ceux-ci  fur  des 
points  où  la  gloire  du  Monarque  paroif- 
foit  être  trop  bieffée  ,  le  traité  fut  enfin 
conclu  :  Charles  s'embarqua  ,  ôc  arriva 
en  Ecofle  au  mois  de  Juin. 

Le  temps  qu'on  employa  à  finir  une  af- 
faire fi  épineufè  j  donna  au  Parlement 
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d'Angleterre  celui  d'eu  envoyer  avercif 
j6  jo.  Cromvel ,  &  ce  fut  fur  cet  avis ,  que  ce 
General  conlentit  à  laifier  à  un  aune  le 
ioin  d'achever  la   conquête  d'Irlande  ? 
pour  penfer  à  celle  d'EcolIè.  Le  mauvais 
procédé  des  Ecollbis  lui  en  donna  tout  le 
loilir ,  ôc  toute  l'induftrie  du  Roy  ne  put 
obvier  aux  fâcheules  fuites  qu'il  craignit 
de  leur  manière  d'agir.  Jamais  la  (ituatioii 
des  affaires  &  la  difpolicion  des  eiprits  n'a- 
voit  menacé  l'Ecollè  d'une  fi  prochaine 
ruine,  La  divilion  que  la  guerre  civile  y 
avoir  caufée  y  continuoit  ;.  les  fadrions 
s'y  multiplioient ,  &  y  devenoient  tous  les 
jours  plus  vives.  LaPrefbyterienne  ,  tou- 
jours dominante  ,  avoit  une  conduite  à- 
l'égard  des  autres  ,  quilesaigriiïoit  déplus 
en  plus  -y  &  tant  s'en  faut  que  la  prefènce 
du  Roy  y  apportât  de  la  modération  ;,  les 
Preltyteriens  en  devinrent  d'autant  plus 
infupportables ,  que  le  refpe6lqu'avoient 
pour  lui  les  Montagnards  &  les  Montro- 
fiens  y  les  empêchant  d'éclater  autrement 
que  par  des  plaintes ,  on  ne  les  ménageoit 
plus.  Les  chofes  en  vinrent  à  un  point  3, 
qu'ils  furent  exclus  de  tous  les  emplois, 
Onne  vouloit  pas  mêmeks  admettre  dans 
les  troupes  j  fous  prétexte  que  1  Ecriture 
défend  d'avoir  aucun  commerce  avec  ce 
qu'on  appelloit  Malignans  ,  ôc  on  traitoit 
de  ce  nom  odieux  cous  ceux  quin'écoiç^S 
pas  Puritains, 
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Le  plus  fâcheux  fur  que  le  Roy  ie  vit    "* 

traité  comme  les  autres  ,  cC  que  ce  qu'il  i"J^- 
éprouva  en  Ecoile  de  la  tyrannie  de  ce  par- 
ti j>  furpalîa  ce  qu'il  eu  avoir  craint  en 
Flandre  :  il  fe  fut  trouvé  bien  traité  ,  (i 
on  n'eût  exigé  de  lui  que  ce  qu'il  avoic 
eu  plus  de  difficulté;  à  promettre.  A  peine 
fut-il  débarqué  ,  que  parmi  les  entrées 
folemnelles  qu'on  lui  faifoit  dans  toutes 
les  Villes  ,  parmi  les  réjouiiïances  publi- 
ques de  les  acclamations  du  peuple ,  il  sap- 
perçùt  du  peu  d^^gards  que  ceux  quigou- 
vernoient  avoient  pour  lui.  Les  tempêtes 
i'ayant  obligé  d'aller  débarquer  vers  le 
Nord ,  il  fut  reçu  à  Aberdin  avec  de  grands 
témoignages  d'une  joye  fincere  :  un  pre- 
fent  d'argent  que  lui  firent  les  habitans  t^ 
en  fut  un  témoignage  folide.  Cette  mar- 
que de  l'amour  du  peuple  lui  fit  un  véri- 
table plaiflr  j  mais  ce  plaifir  fut  bientôt 
troublé  par  un  dégoût  ,  que  lui  donnè- 
rent à  l'occafioii  de  cela  même  ,  les  maî- 
tres de  fa  deftinée.  Ils  n'eurent  pas  plutôt 
appris  le  preient ,  que  les  bourgeois  d'A- 
berdin  avoient  fait  au  Roy  ,  (ans  leur  ea 
parler  ,  qu'ils  firent  publier  une  Ordon- 
nance ,  portant  que  ceux  qui  voudroienc 
donner  quelque  fecours d'argent  à  ce  Prin- 
ce ,  ne  le  miilènt  point  en  d'autres  mains , 
qu'en  celles  des  Oiïiciers  publics.  En  paf- 
fant  à  Dundee  ,  il  fut  regilé  avec  toute  la 
magniiîcence  poiïible  ,  mais  la  cabale  eue 

G  i| 
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l'infolence  de  lui  bire  remarquer  en  paC 

i6jo.  f^nc  la  partie  du  corps  de  Alontrofe  ,  que 
le  Parlement  avoir  fait  porter  en  cette  Ville 
pour  l'y  expofer. 

La  condition  de  Charles  ne  fut  pas  plus 
douce  dans  la  capitale  qu'ailleurs.  Il  y  fut 
proclamé  ,  il  y  reçût  les  honneurs  qu'on 
devoit  à  fa.  dignité  :  mais  il  n'avoit  encore 
été  nulle  part  moins  libre  ,  moins  conli- 
deré  ,  moins  conlulté  dans  les  ailaires ^  ôc 
moins  appelle  aux  conleils.  On  lui  donna 
d'abord  des  gardes ,  non  pas  tant  pour  lui 
faire  honneur,  que  pour  l'obferver  &pour 
empêcher  que  perlonne  ne  l'approchât , 
hors  les  partiiaiîs  de  la  faclion.  On  vou- 
lut qu'il  éloignât  le  peu  d'Anglois  qu'on 
9voit  consenti  qu'il  gardât.  Apeineput-il 
conferver  le  DucdeBucKmgham  &  quel- 
ques autres.  Les  Miniftres  Prefbyteriens 
i'alïiegeoient  continuellement  ,  6c  abu- 
lant  indifcretementde  la  liberté  qu'il  étoic 
obligé  de  leur  donner  auprès  de  lui ,  on. 
ne  peut  dire  les  bizarres  dilcours  dont  ils 
le  fatiguoient  à  toute  heure  ,  pourluidon- 
ner  de  l'averhon  non  leulementde  la  Re- 
ligion Catholique  ,  mais  même  de  l'Eghiè 
Anglicane  où  il  avpit  été  élevé.  Comme 
ce  Prince  n'étoit  pas  dévot  ,  ils  lui  di- 
(oient  à  tout  moment  ,  que  ion  indevo- 
îion  venoit  d'avoir  été  élevé  dans  une 
Sede  où  il  y  avoit  des  cérémonies  &  des 
pyç^ues  ;  reftes  prophanes  félon  eux  des 
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Uiperltitions  Romaines ,  dont  l'Eglife  An-  ~ — ' 
glicane  avoic  fouillé  la  lainrecé  de  la  ré-  ^^/^i 
formation.  Ils  vouloient  qu'il  fit  péniten- 
ce ,  &  qu'il  fe  crut  indigne  de  régner  y 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  acquis  une  parfaite 
docilité  à  la  pure  parole  de  Dieu  ,  pour 
être  un  Royielon  (on  cœur.  Ilspoufloienc 
la  chofe  li  loin  ,  que  non  (culement  ils 
vouloient  qu'il  fit  pénitence  de  les  péchez , 
mais  même  des  péchez  d'aucrui ,  lur-touc 
des  fautes  du  Roy  fon  peie ,  &  de  ce 
que  ces  hérétiques  appel loient  l'idolâtrie 
de  la  Reiiie  fa  mère.  Il  fallut ,  pour  ne 
les  pas  effaroucher  ,  que  ce  Prince  s'aisîc 
quelquefois  au  milieu  de  leurs  aflèmblées 
fur  une  efpece  de  bas  iiege  ,  qu'ils  appel- 
loient  la  Chaiie  de  pénitence. 

Charles  fouffroit  ces  dilcours  &z  cette' 
conduite  d'autant  plus  impatiemment  , 
que  pendant  que  les  Miniftres  lui  par-  . 
loient,  &tra!toient  avec  lui  de  choies  qui 
lui  tenoient  fort  peu  au  cœur  ;  ceux  qui 
gouvernoient  ne  lui  parloient  point,  des 
affaires  qui  l'intereiîoient  le  plus  ,  &c  ne 
vouloient  pas  même  qu'il  entrât  en  con- 
noiliànce  de  celles  de  la  guerre.  Ainfî  ce 
Prince  fe  voyoit  entre  les  mains  de  gens 
entêtez  de  maximes  extravagantes  ,  dc 
d'une  ambition  mal  entendue  ,  qui  les 
portoit  à  exclure  de  leurs  troupes  tant 
d'hommes  vaiilans  ôczelez  pour  1  honneur 
de  la  nation  ^  iui-iiiême  de  la  conduit© 

C  iij 
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" des  armées  j  qui  dévoient  ioûtenir  fa  que- 

J^fo.  j-eile  ^  f^i-  le  point  de  Te  voir  attaqué  par 
toutes  les  forces  de  l'Angleterre. 

Car  pendant  cette  confulion  des  hom- 
mes &  des  chofes  en  Ecofïe  ,  Cromvel  > 
qui  en  étoit  averti ,  fe  clirpofoit  à  en  pro- 
fiter. Il  étoit  de  retour  à  Londres  ,:  où  il 
avoit  été  reçu  avec  de  grands  appiaudidè- 
mens.  S'il  ne  refuia  pas  les  honneurs  que 
le  peuple  delà  capitale  lui  voulut  rendre 
en  cette  rencontre  ,  il  h:  voir  qu'il  avoic 
l'eiprit  allez  iblide  pour  n'y  faire  pas  grand 
fond.  On  dit  qu'en  paiîànt  par  Tyburne,. 
qui  eft  le  lieu  où  Ton  exécute  ceux  qui 
méritent  la  mort  ,  miflareur  lui  ayant  dit 
ces  mots ,  en  lui  montrant  la  loule  du  peu- 
ple 5  qui  venoit  au-devant  de  lui  :  ^'«{y^T 
quelle  multitude  de  gc;is  viennent  pour  vous 
'Voir  triompher  )  il  lui  répondit  froidement: 
//  en  viendrait  encore  plus  pour  me  voir  pen- 
dre. Il  ne  fut  pas  ii  indiffèrent  à  l'honneur 
d'être  regardé  par  les  complices  de  foa 
ufurpation  ,  comme  le  feul  homme  d'An- 
gleterre,  fur  qui  on  pût  fè  repofer  du  fuc- 
cès  des  grandes  affaires  ,  parce  que  cette 
eftime  publique  afifuroit  fa  domination. 
Il  en  reçût  un  nouveau  témoignage  ,  par 
la  manière  dont  le  Parlem.ent  luicommiit 
î'-entreprife  d'Ecofîèj  en  faifant  confentii* 
Fairfax  à  lui  céder  entièrement  le  com- 
mandement des  armées.  La  chofe  fè  fit 
luDnnêcement.  Foirfax  s'excaia  d'aller  ent 
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Ecofiè ,  fur  le  beloin  qu'il  avoit  de  repos , 
Se  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  convenables  i"5^' 
qu'ayant  des  terres  dans  ce  Royaume ,  & 
icancemème  au  Parlement ,  il  y  allât  por- 
ter la  guerre.  Ainfi  Cromvel  fut  leul  char- 
gé de  cette  expédition  importante.  Il  mon- 
ti'a  bientôt  qu'on  avoit  bien  choi/i.  Ou 
avoit  fait  prendre  les  devants  à  Ion  armée  ^ 
pendant  qu'il  donnoit  ordre  lui-même 
à  faire  tranlporter  par  mer  les  provifions 
neceiïaires  à  l'entretenir  ;  prévoyant  bien 
que  les  Ecolîois  auroicnt  fait  le  dégât  par 
tout ,  &  qu  on  îie  trcuveroit  far  leurs  fron- 
tières ni  vivres  pour  les  hommes  j  ni  fou- 
rage  pour  les  chevaux.  Ces  préparatifs 
étant  faits  y  il  partit  en  pofte  ,  &  fe  rendit 
à  BarvÏK ,  où  il  arriva  le  vingt-deuxième 
de  Juillet.  Il  y  léjourna  quelques  jours  ,' 
qu'il  employa  premièrement  à  faire  pu- 
blier une  rcpo|ile  ,  au  nom  du  Parlement 
d'Angleterre  ,'à  une  plainte  quelesEcof- 
Coh  avoient  envoyé  faire  à  Londres  iur 
l'armement  qu'on  y  préparoit  pour  venir 
attaquer  leur  païs.  Il  n'eft  pas  necelïàire 
de  dire  ce  que  contenoit  ce  Fadbum  ,  oii 
le  conjedture  aifément.  Cromvel  y  fit  a  jou- 
ter une  invitation  aux  Ecolîois  de  la  fron- 
tière ,  qui  avoient  quitté  leurs  maitons  , 
d'y  revenir  inceflamment  :  les  afTurant; 
qu'eux  Se  leurs  biens  y  fèroient  à  couvert 
des  infultes,  &  de  l'avidité  du  foldat.  Eii 
piéinq  temps  qu'on  répaudoit  ces  écrits  • 

C  iiij 
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le  General  ciiipofoit  Ces  troupes  ,  ayant 
1650.  JQ^^g  i^j  MoîiK  tk  Lambert ,  perfonnages 
fameux  dans  cette  Hilloire  ,  qui  lui  ier- 
voient  de  Lieutenans. 

L'armée  Angloife  entra  en  Econefurl-e 
commencement  du  mois  d'Août ,  forte 
de  feize  à  dix-(èpt  mille  hommes  ,  <k  ie 
failit  aiïèz  aifément  de  Muicleboroug  ôc 
de  Dumbar.  La  difcorde  des  Ecoiïois 
avoit  fait  efperer  à  Cromvel  qu'il  avan- 
ccroit  beaucoup  d'abord  ,  (Scqu'ilnetrou- 
veroitpasd'arméeenétat  de  lui  beaucoup 
rélifier.  Il  y  fut  trompé  :  le  commun  péril 
devenant  preilant  ,  iufpendit  tout  d'un 
coup  les  conteftations  particulières.  La 
fa6lion  Preibyterienne  fe  mit  en  camooq- 
gne  3  &  on  la  laitTa  faive.  Son  armée  fô 
trouva  bien  de  vingt  mille  hommes,  com- 
mandée par  le  vieux  Leilé  ,  ayant  Ion  ne- 
veu pour  Lieutenant,  Holburne  & Alon- 
gommery  pour  Majors. 

Cromvel ,  dont  l'intérêt  étoit  de  cher- 
cher de  bonne  heure  à  combattre  ,  dans 
un  païs  où  fon  armée  ne  trouvoit  pas  à 
fubhiler  ,  marcha  droit  à  l'armée  enne- 
mie y  campée  entre  Edimbourg  &  Leith , 
pour  être  à  portée  de  lècourir  ces  places , 
Ôc  couvrir  l'intérieur  de  l'Etat.  L'habile 
Anglois  fit  ce  qu'il  put  pour  attirer  Leflé 
au  conïbat  :  mais  celui-ci  (çavoit  Ion  mé- 
tier ,  &c  comme  Ion  intérêt  étoit  de  tem- 
ïiorifer  ;.  pour  ruiner  les  troupes  emiemies;» 
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qui  n'avoient  de  munitions  &  de  vivres  ' 

que  ce  qui  leur  en  venoit  d'Angleterre  ,  ^"5^» 
avec  de  grands  frais  &  de  gi-andes  diffî- 
cultez  ,  il  fe  tint  fi  bien  retranché  ,  que 
Cromvel  n'ola  attaquer  ion  camp.  L'An- 
glois  n'oublia  rien  de  tout  ce  que  l'art  de 
la  guerre  peut  fournir  d'amorces  &  de  ru- 
fes  ,  pour  mettre  l'Ecolîois  en  necefïité 
d'accepter  la  bataille:,  tantôt  l'attirant  vers 
Dumbar  ,  comme  s  il  eut  voulu  allieger 
Edimbourg  :,  tantôt  fai(ànt  des  mouve- 
mens  pour  ie  mettre  entre  Sterling  &:  lui. 
Mais  i'Ecoflois  fe  démêla  adroitement  de 
tous  ces  pièges  ,  ëz  quoique  l'armée  An- 
gloîfè  le  luivit  toujours  ,  il  mefura  telle- 
ment les  démarches  j  &  Içùt  lîavantageu- 
fement  le  porter,  que  tout  le  mois  d'Août 
fe  palla  à  faire  ce  manège  ennuyeux  à  uii< 
homme  auiîi  vif  que  Cromvel  ,  fans  que 
celui-ci  put  trouver  l'occaiîon  ni  de  com- 
battre en  raie  campagne  ,  ni  d'attaquer 
l'ennemi  dans  fon  camp. 

Il  y  a  apparence  que  îï  les  Ecoflois  eul^ 
fênt  été  conrtansà  garder  cette  conduite  ^ 
Cromvel  eut  échoué  dan,s  cette  entreprife. 
Mais  une  gloire  mal-entendue  précipita 
cette  nation  fiere  dans  le  malheur  où  elle 
tomba  par  la  bataille  de  Dumbar.  Les  in- 
fultes  des  Anglois  les  piquèrent  ;  ils  crai- 
gnirent que  leur  prudence  ne  fut  prifè 
pour  lâcheté  j  ils  crurent  pouvoir  vain- 
cre en  bataille  rangée  ceux  qu'ils  avoieiit 
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• quelquefois  poulîez  avec  avantage  daris 

fC^o.  des  décampemens  :  ainii  ils  Ce  réfolurent 
à  combattre ,  &  en  avertirent  même  Crom- 
vel. 

Ce  fut  au  commencement  de  Septem- 
bre 3  que  ce  General  ayant  eu  avis  que  les 
Ecoflois  avoient  defîèin d'aller  furprendre 
Mulcleboroug ,  &  enlever  des  convois  qui 
lui  venoient  de  Dumbar  ,  prit  la  marche 
dececôté-là.  Il  menafes  troupes  juiques 
dans  cette  dernière  Ville  ,  où  les  ayant  fait 
rafraîcnirjiîs  les  en  f  t  lortir  en  bataille  pour 
combattre  les  ennemis  j  qui  s'étoient  ve- 
nus pofter  près  de-là.  Ceux-ci  fc  mirent 
aufiien  bataille  ,  mais  avec  précipitation^ 
jiî'attenJant  pas  fi-tôt  les  Anglois  j  &  ce 
fut  appareniment  cette  furprife  ,  qui  fut 
caufe  que  prefque  dès  le  commencement 
du  combat ,  leur  armée  fur  mife  dans  un 
defordre  dont  elle  ne  revint  point,  La 
victoire  fut  complète  pour  Cromvel .  Trois 
mille  Ecoflois  furent  tuez  fur  la  place  , 
plus  de  dix  mille  faits  prilonniers.  Leith  , 
Edimbourg  ,  Se  tous  les  portes  11  ruez  fur 
le  bord  méridional  du  golphe^  &  du  fleu- 
ve Forth  juiqu'à  Sterling  iubirejit  le  joug 
(du  Vainqueur  ;  cette  dernière  forterelfe 
&  le  château  de  la  capitale  ayant  été  les 
feules ,  qui  ofallènt  lui  réfifter  en  ces  quar- 
tiere-là. 

Dans  le  chagrin  que  donna  au  Roy  un 
a  fâcheux  événement ,  il  fè  confoia  pax 
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î'erperance  ,  qa'il  en  réfukeroit  un  bien 
pour  l'avantage  de  Ton  parti.  L'extrava-  ^^5'^ 
gance  Puritaine  étoit  parvenue  aux  der- 
niers excès  3  &  envers  lui  j>  &  envers  ceux 
qu'ils  qualifioient  de  Malignans.  Un  jour, 
dans  un  de  ces  combats  qui  s'ctoient  don- 
nez au  mois  d  Août  au  décampement  des 
armées ,  une  partie  des  troupes  Ecolîoifes 
ayant  été  poulleeaflez  loin ,  ce  Prince  qui 
étoit  alors  près  de-là  ,  &  qu'on  en  avoit 
averti ,  étoit  accouru  :,  &  avoit  tant  fait 
par  fa  prelence  &  par  Ton  exemple  ,  qu'il 
avoit  arrêté  les  fuyards^  &  rétabli  par  tout 
le  bon  ordre.   Charles  crût  avoir  mérité 
quelque  remerciement  par  ce  iervice  ,  &C 
s  attendoit  qu'une  telle  preuve  de  valeur 
&  de  bonne  conduite  ,  le  fit  juger  digne 
de  tenir  le  rang  qui  lui  étoit  dii  dansl'ar-, 
mée  ,  lorfqueles  Minières  Preibyteriens, 
&  les  Officiers  Généraux  le  firent  prier 
plus  inftamment  que  jamais  de  le  retirer,. 
&  de  ne  paroître  plus  dans  les  troupes.  Il 
eut  beau  reprefenter  qu'il  étoit  contre  fa 
gloire  de  demeurer  dans  l'oifiveté  j  pen- 
dant qu'on  combattoit  pour  lui  ^  qu'un 
Roy  dans  l'état  où  il  étoit  n'ayant  de 
relTource  à  fa  mauvaile  fortune  ,  que  le 
bon  fuccès  de  la  guerre  j  la  devoir  regar- 
der comme  fa  grande  affaire  ,  qu'il  ne  de- 
voit  pas  tellement  abandonner  aux  loins 
d'autrui  ,  qu'il  n'y  donnât  lui-même  les 
liens,  ^,lalsré  toutes  ces  remontrances  3  il 
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* convint  au  Roy  de  fe  retirer,  lesOfficîerS 

'"  jo*  menaçant  de  Tabandonner  s'il  perlilloit  à 
vouloir  demeurer,  lis  poullerent  les  cho- 
fès  encore  plus  loin.  Ils  firent  de  grandes 
perquif  luion  s ,  pour  fçavoir  qui  avoir  averti 
le  Roy  du  danger  où  éroit  Tarmée ,  &cal- 
ferent  près  de  trois  mille  hommes ,  qu'ils 
{oupçonnerent  de  n'être  pas  allez  attachez 
à  leur  cabale  ;  les  regardant  comme  des 
Malignans  ,  avec  lelquels  les  gens  de 
bien  ne  dévoient  point  avoir  de  com- 
merce. 

Le  Roy  efpera  que  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Dumbar  feroit  ouvrir  les  yeux 
aux  Miniftres  ,  &  à  ceux  des  Puritains 
qui  gouvernoient  y  pour  connoître  leur 
mauvaife  conduite  ,  pour  en  u(èr  mieux 
avec  lui  ,  3c  réiinir  dans  un  même  corps 
routes  les  parties  de  l'Etat  fous  leur  Chef 
légitime  &  naturel.  En  effet  on  crut 
quelque  temps  voir  dans  l'efprit  desEcoi^ 
lois  quelque  dilpofîtion  à  en  venir  là  : 
mais  cette  efperance  s'évanouît  bien  vite* 
A  peine  les  Prejfbyreriens vaincus avoient- 
ils  repris  leurs  efprits ,  qu'ils  reprirent 
leurs  entêtemens  :  le  Roy  fut  moins  bien 
traité  que  jamais ,  les  autres  factions  plus 
méprifées,  &  la  defunion  plus  imiverfel- 
le.  Les  Seigneurs  des  montagnes  en  fu- 
rent fi  indignez,  qu'ils  envoyèrent  inviter 
Charles  à  venir  fe  retirer  parmi  eux.  Ce 
Prince  qui  fentoit  enfin  la  patience  pouf. 
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£ée  à  bout ,  y  conientir ,  &  s'échappa  fous    • 

prétexte  d'aller  à  la  chaife,  n'ayant  que  ^^S'^^ 
trois  perfonnes  avec  lui ,  avec  lefquelles 
étant  aile;  trouver  le  Vicomte  des  Dupes, 
il  demeura  caché  chez  lui;)  en  attendant 
qu'il  fur  informé  par  des  perfonnes  afH- 
dées  ,  qu'il  envoya  exprès  vers  le  Nord  , 
de  la  boiine  volonté  &  des  forces  de  ceux 
qui  ravoient  appelle.  Cette  retraite  conl- 
rerna  ceux  jen  qui  l'amour  de  la  patrie  ÔC 
la  crainte  du  joug  Anglois  n'avoit  pas  été 
étouftee  par  l'entêtement  du  Puritanii- 
jTie.  On  s'ailèmbla,  on  délibéra ,  un  An- 
glois découvrit  à  propos  où  le  Roy  s'etoic 
arrêté ,  quelques  mutins  dirent  qu'il  le 
falloit  laillêr  aller  j  mais  les  gens  fages pré- 
valurent ,  jugeant  que  les  mêmes  railons 
qui  avoient  fait  appeller  ce  Prince,  le  de-  ' 
voient  faire  rappel  1er.  Ils  dépêchèrent 
Mongommery ,  pour  l'aller  trouver  chez 
des  Dupes ,  le  conjurer  de  revenir ,  &C 
lui  promettre  qu'on  changeroit  la  con- 
duite qui  lui  avoit  déplu ,  d'une  manière 
à  ne  lui  donner  deiormais  nul  fujet  de 
plainte. 

Mongommery  fit  {acommilTîon  promp- 
tement  6c  avec  fuccès.  Il  fit  tant  de  dili- 
gence ?  qu'il  arriva  chez  eies  Dupes  avant 
que  le  Roy  en  fut  parti.  Là  il  fe  jetta  à  " 
les  pieds  >  &  lui  reprefenta  fortement  que 
fa  retraite  ruinoit  les  affaires,  en  ruinant 
celles  de  la  Nation  j  qu'en  fe  féparant  du 
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Parlement ,  au  lieu  d'être  le  lien  des  par- 

j  jjo.  fis  j  il  alloit  devenir  Chef  du  plus  foible, 
lequel  abufant  de  l'iionneur  d'être  com- 
mandé par  Ion  Souverain,  prendroin  une. 
nouvelle  audace ,  &c  feroit  une  guerre  ci- 
vile dans  un  temps  où  Ton  avoir  peine  à 
€11  foùtenir  une  étrangère  ;  qu'il  y  per- 
droit  plus  que  les  autres  ,  qu'il  s'agillbic 
de  conlerver  Ion  héritage  naturel  ;>  &  la 
.dernière  de  Tes  rellource  ;  qu'on  voyoic 
bien  qu'il  avoir  lujet  d'être  mécontent  , 
qu'on  lui  en  demandoit  pardon  ;  qu'il  re- 
vint ,  de  qu'il  trouveroit  un  changemenc 
<le  procédé , qui etfaceroit  jufqu'au  louve- 
iiir  de  celui  dont  il  Ce  plaignoit.  Le  Roy 
€Ut  peine  à  faire  ce  pas  ,  qui  pouvoir  être 
regardé  comme  un  effet  d'une  légèreté 
d'efprit ,  peu  convenable  à  ion  caractère: 
mais  le  grand  intérêt  qu'il  avoit  à  ne  fe 
pas  defunir  du  gros  de  la  Nation  ,  &  la 
parole  que  Mongommery  lui  donna  ,  de 
la  parc  du  Parlement  ,  de  l'entière  fou- 
milïion  qu'on  auroit  pour  lui  j  le  déter- 
mina au  retour. 

Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joïe  ,  & 
il  reconnut  en  efïèt  qu'on  vouloit  chan- 
ger de  conduite  avec  lui.  Ce  changement 
ne  fut  pas  néanmoins  tout  d'un  coup  fi 
univerfel ,  qu'il  ne  s'élevât  une  nouvelle 
cabale  fous  le  nom  de  Rémontrans  ,  qui 
îui  donna  de  l'exercice  ,  de  mit  tout  fou 
parti  en  péril.  Un  Colonel  iiomméStrau*. 
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giian  j  qui  commandoic  quaire  mille  che- • 

vaux ,  avec  un  autre  nommé  Karre ,  parut  ^  ^  J^t 
çtre  le  principal  Chef  de  cette  fa<5tion. 
Comme  le  Roy  mettoit  tous  (es  foins  à 
réiinir  ia  nation  ,  &  à  faire  en  forte  qu'on 
ne  dillinguât  plus  le  Puritain  du  Mali- 
gnant  3  pour  joindre  les  forces  des  uns  & 
dts  autres  contre  leur  ennemi  commun  , 
il  avoit  déjà  moyenne  quelque  accord  en-  - 
tre  les  Prelbyteriens  &  les  Montagnards, 
On  avoit  admis  ceux-ci  dans  le  fervice  , 
&  quelques  Anglois  même  avec  eux,  fous 
certaines  conditions  qu'ils  avoient  bien 
vouluaccepter  j  lorlqueCromvel ,  atten- 
tif à  tout  ,  fe  lervit  de  la  conjondure  , 
pour  faire  honte  aux  Puritains  de  s'être 
relâchez  de  leurs  maximes  ,  &:  d'être  en 
(ocieté  avec  les  ennemis  de  Dieu  ,  fous  un  * 
Roy  lans  religion  ,  qui  admettoit  à  fon 
fervice  jufqu'aux  Catholiques  Romains. 
Ces  reproches ,  adroitement  tournez  dans 
des  écrits  que  le  General  Anglois  prit  (o'in. 
de  faire  faire  &c  de  répajidre  ,  eurent  l'ef- 
fet que  je  viens  dédire.  Quelques  Minif- 
très  ,  ou  fanatiques  ou  mal  intentionncz 
pour  le  Roy  ,  prirent  d'abord  ces  fenti- 
mens ,  &  les  inipirerent  enfuite  aux  au- 
tres. Diverfes  perfonnes  y  entrèrent  3  dC 
prelque  tout  le  corps  de  troupes  que  com- 
mandoient  Karre  &  Straugiian.  Ceux-ci 
iè  plaignirent  par  un  écrit ,  qui  fur  nom-, 
jné  la  Remontrance  ^  qu'on  avoit  attiré 
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le  malheur  de  la  défaite  de  Dumbar  ,  5c 

M^^c,  de  la  prile  d'Edimbourg  .,  en  recevant  in- 
confîderément  dans  la  focieté  des  Fidelles 
le  Koy  &  fesMalignans,  (ans  qu'ils  euC- 
fent  donné  de  marques  d'une  iolide  con- 
verlion.  Le  Parlen:ient  fut  embarralîé  a 
appailer  cette  révolte  ,  &  iî  Karre  eût  été 
de  rhumeur  de  ion  Collègue ,  cette  étin- 
celle de  dikorde  alloit  cauier  un  grand 
incendie.  Heureufement  on  trouva  Karre 
ou  éloigné  de  la  rébellion  ,  ou  facile  à 
rentrer  dans  le  devoir.  Il  courut  des  bruits 
deiavantageux  à  la  fidélité  ,  mais  il  y  a 
apparence  qu'il  s'en  juftiha  ,  ou  que  s'il 
fut  ébranlé  ,  on  k  retint  ,  ëc  on  lui  par- 
donna d'avoir  chancelé.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  fut  l'inftrument  dont  on  fe  (ervit j 
pour  remettre  dans  la  (oumilîion  les  trou- 
pes qu'il  commandoit  ,  &  iî  Straughaii 
ne  Ce  fût  iauvé  auprès  de  Cromvcl ,  qui 
Tavoit  ieduit ,  Karre  avoit  ordre  de  l'ar- 
rêter 5  &  de  le  conduire  à  faint  Jonfthon, 
où  étoit  le  Roy  &  le  Parlement. 

Cette  ic'dition  appaifée  ,  Charles  eut 
fujet  d'être  content  de  la  conduite  des 
Ecoilois  ,  qui  pour  lui  donner  de  iolides 
marques  de  l'attachement  qu'ils  avoient 

pour  lui  3  le  couronnèrent  rolemneilemenr 

.1^5  ï  •  à  Scone  au  mois  de  Janvier  de  l'année  mil 
iîx  cens  cinquante-un.  Ils  célébrèrent  fa 
iiaiiîance  peu  de  jours  après  ^  &  ce  qui  fut 
de  plus  eilèntiel  ,  ils  abolirent  par  une 

ordonnance 
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ordonnance  authentique  du  Parlement  , 
julqu'aux  noms  odieux  des  fadions  qui  i^^S^* 
les  avoienr  jufques-là  divifez  ,  pour  con- 
courir tous  déformais ,  (ans  diftinflionde 
Puritains  y  de  Malignans  ,  d'Ecolfois  , 
d'Anglois  au  rétabliiièment  du  commun 
Alonarque. 

C  etoit  bien  tard  fe  reconnoître.  Pen- 
dant ce  temps-là  les  Anglois  avoient  pris 
des  portes  importans  ;  &  le  fort  château 
d'Edimbourg  ,  n'efperant  plus  d'être  fe- 
couru  après  plus  de  trois  mois  de  liege  , 
s'étoit  rendu  àcompofîtion.  L'Etat  néan- 
moins ne  lailîa  pas  de  tirer  deux  grands 
avantages  de  la  riiinion  de  Tes  forces ,  dont 
l'un  fut  d'arrêter  Cromvel  pendant  Ihy- 
ver  au-deçà  du  Forth  ,  l'autre  de  donner 
le  temps  au  Roy  de  former  à  ion  tour  des  ' 
dellèins,  ôc  de  lever  des  troupes  pour  les 
exécuter. 

Une  grande  maladie  de  Cromvel,  eau- 
fée  par  le  chagrin  qu'il  eut ,  que  les  pluyes 
lui  enflent  fait  perdre  l'occaiion  de  pren- 
dre Sterling  ,  ne  contribua  pas  peu  au  loihr 
qu'eurentleRoy  &  le  Parlement  défaire 
les  préparatifs  de  la  campagne  luivante  , 
qu'on  jugea  devoir  être  vive  ,  &qui  le  fut 
en  eifet  beaucoup. 

Cromvel  fut  plutôt  prêt  à  agir  félon  fbn 
plan  ,  que  le  Roy  félon  le  fien  :  mais  le 
Pvoy  fut  pourtant  en  état  d'empêcher  que 
Cromvel  n'agît  avec  un  aulfi  promptfuc- 
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'~         ces ,  qiiece  General  Ce  l'étoit  promis.  L'ar* 
2651.  j-p,^e  Royale  étoir  la  plupart  compofée  de 
nouveaux  foldats  ,  le  refre  de  ceux  qui 
étoient  échappez  de  la  défaite  de  Dum- 
bar  ,  ayant  péri  dans  une  occafion  ,  où 
Lambert  avoit  battu  Karre.  Pour  aguerrir 
cette  milice  y  ôc  l'accoutumer  peu  à  peu, 
Charles  alla  camper  à  Torvod  ,  lieu  allez 
proche  de  Sterling  ;,  &  fçût  fi  bien  s'y  re- 
trancher, queCromvel ,  qui  l'y  vint  cher- 
cher,  ne  put  engager  (es  troupes  au  com- 
bat. Si  chacun  eut  gardé  les  portes  auiTi 
habilement  que  le  Roy ,  laârivité  de l'U- 
fîirpateur  eût  eu  le  temps  de  le  rallentir  , 
&  les  troupes  Ecofloifes  crolifant  tous  les 
jours  ,  les  Anglois  eu{ïènt  trouvé  des  di- 
gues qui  enflent  arrêté  leurs  conquêtes  ,. 
&  peut-être  fait  changer  la  fortune.  Mais 
ceux  qui  gardoient  les  bords  du  Forth  du 
côté  de  la  Province  de  Fife  ,  ne  firent  pas 
fi  bien  leur  devoir.  Ovverton  ,  Colonel 
Anglois  5  pafîa  le  fleuve  à  fon  embouchure  > 
fans  y  trouver  que  peu  de  réfiflance ,  & 
feretrancha  fur  lerivage  avec  environ  deux 
mille  hommes  ,  qu'il  avoit  menez  avec 
lui,  jusqu'à  ce  que  Lambert  l'eût  joint  avec 
un  pareil  nombre  de  troupes.  Là  le  Che- 
valier Brovvn  &  le  Major  Holburne  leur 
étant  venu  tomber  fur  les  bras  avec  envi- 
ron quatre  mille  hommes ,  il  y  eut  en- 
tr'eux  un  furieux  combat ,  &  aflèz  long- 
temps difputé  :  mais  eafiii  les  Anglois 
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Vainquirent ,  deux  mille  Ecollois  furent  '~ 
tuez  fur  la  place  ,  &  douze  cens  faits pri-  ^"H* 
fonniers  ,    parmi  lefqucls  le  Chevalier 
Brovvn  mourut  bientôt  après  de  lès  bleiïu- 
res ,  ou  du  chagrin  de  ia  dilgrace. 

Cette  défaite  jetta  la  terreur  dans  tou- 
tes les  places  voilînes.  Inchergarvi  ^  llfle 
de  Brunt ,  <Sc  plufieurs  autres  portes  im- 
portans  fe  rendirent  d'abord  aux  vain- 
queurs, ou  firent  peu  deréfiftance.  Crom- 
vel  Içavoit  trop  bien  profiter  des  conjonc- 
tures favorables  ,  pour  lailler  rien  perdre 
du  fruit  que  celle-là  lui  pouvoit  produi- 
re. Il  n'eût  pas  plutôt  appris  les  nouveaux 
exploits  de  fes  troupes ,  que  laillant  là  l'ar- 
mée du  Roy  ,  qui  n'avoit  fait  de  mouve- 
mens  que  pour  aller  camper  fous  Ster- 
ling ,  où  il  étoit  encore  plus  difficile  de 
Ta  lier  attaquer  qu'à  Torvod  ,  il  s'avança 
jufqu'à  faint  Jonfthon  ,  &  quoique  le 
Roy  y  eut  lailfe  deux  mille  hommes  pour 
le  dérendre  ,  il  ne  lailla  pas  de  Tailie- 
ger. 

Ce  fut  pendant  que  ce  General  étoit 
attaché  à  ce  fiege  ?  que  Charles  s'ouvrit  à 
fon  confeil  du  deilein  qu'il  avoit  formé 
d'entrer  en  Angleterre  avec  (on  armée  : 
efperant  que  la  diverfion  qu'il  feroitdece 
côté-là  j  délivreroit  en  même  temps  l'E- 
colïe  5  &cau{eroit  une  révolution  en  An- 
gleterre. Les  Ecoîlois  confentirent  avee 
çeine  à  cette  eiitreprife  hazardeufe ,  &  qui 

Dij 
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~'  en  cas  de  mauvais  fuccès  laiilbit  leurpai'â 
'"5^«  en  proye  aux  Vainqueurs  :>  mais  enfin  le 
Roy  remporta.  Après  qu'il  eut  donné  les 
ordres  pour  la  défenie  de  certains  polies^ 
qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  être  pris  par  le 
peu  d'Anglois  ,  que  Cromvel  pourroit 
îaillèr  en  Ecolîè  pour  conferver  ce  qu'il  y 
avoit  conquis  ,  il  partit  de  Sterling  le 
dixième  d'Août  à  la  tête  de  quatorze  mille 
hommes  ,  la  plus  grande  partie  cavaliers^ 
que  commandoient  fous  lui  les  Ducs 
d'Hamilton&  de  BucKingham,  les  Com- 
tes de  Lauderdalle  Sc  de  Middleton,  Da- 
vid Leflé  j  Mongommery  ,  Wilmot  ,, 
Wentvort ,  &  d'autres  Seigneurs  des  deux 
nations.  Il  prit  la  route  de  Carlile  ,  & 
comme  il  marchoit  à  grandes  journées  3 
il  ht  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  temps.. 
Sa  diligence  néanmoins  ne  prévint  qu'à 
demi  celle  de  Cromvel.  On  s'étoit  douté 
du  dellèin  du  Roy  ,  ôc  fur  le  bruit  qui  en 
avoit  couru  ,  ce  General ,  qui  ne  négli- 
geoit  rien  3  avoit  détaché  Harilîon  &  uiî 
allez  gros  camp  volant ,  avec  ordre  de  ie 
porter  entre  l'EcolTè  ôc  l'Angleterre  ;,  de 
manière  qu'il  fut  à  portée  d'oblerver  la, 
route  de  Charles  ,  &  en  cas  qu'il  tournât 
de  ce  côté- là ,  de  l'attendre  à  cei  tains  pal^ 
iages  où  il  le  pourroit  arrêter  ,  &  donner 
moyen  de  l'atteindre  à  ceux  qu  on  envoyé- 
roit  après  lui. 

Ceux  qui  eurent  ordre  de  prévenir  j  & 
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ceux  qui  furent  commandez  pour  fuivre ,  "" 

s  aquitcerent  également  bien  de  leur  com-  ^  ^  i  *  ' 
million.  Lambert,  quiconduifoit  ceux-ci, 
ht  une  marche  fi  prompte  &  ii  vive ,  qu'il 
joignit  l'arriere-gaide  du  Roy  au  pont  de 
Varington  ilir  le  Merfey ,  où  Harillon  s''é- 
toit  pollé  pour  lui  dilputer  le  palîàge.  li 
y  eut  là  un  combat  fort  brufque  ,  mais  le 
Roy  en  eut  l'avantage  ,  ayant  pafle  fur  le 
ventre  à  Hariiïon  ,  ik  oté  à  Lambert  l'en- 
vie d'aller  plus  avant.  Depuis  ce  fuccès  y 
rien  ne  retarda  la  marche  de  l'armée  Roya- 
le. On  lailla  les  Villes  qui  ne  le  rendirent 
pas  ,  on  s  aifura  de  celles  qui  voulurent 
bien  le  rendre ,  &  de  ce  nombre  fut  VVor- 
cheftre  ,  où  le  Roy  fixa  fa  demeure  &  fi.c 
repofèr  Ion  armée,  qui  avoit  mérité  ce  re- 
pos par  une  marche  fans  interruption  d&' 
plus  de  cent  lieuè's  de  païs. 

Pendant  que  le  ioldat  le  repofoit  3  le 
Roy  &  les  Officiers  Généraux  s'occupoiertc 
à  remuer  les  rellbrts  qui  font  les  révolu- 
tions en  Angleterre.  Le  Roy  écrivit  ait 
Maire  de  Londres  une  lettre  ,  portant 
Amniftie  générale  de  tout  le  palIé  pour 
tous  les  rebelles  ,  horfmis  pour  ceux  qui 
avoient  fait  mourir  le  feu  Roy.  Par  cette- 
même  lettre  ce  Prince  exhortoit  paternel- 
lement Ton  peuple  à  retourner  à  fon  de- 
voir. En  même  r  temps  il  fit  publier  aux 
environs  de  Woechefter  une  ordonnance  j. 
par  laquelle  il.  iijoignoic  à  cous  fes  fajeis 
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' qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  de 

'"i"  I  •  [q  croLiver  auprès  de  lui  ,  pour  lui  aider  à 
recouvrer  liieritagede  les  ancêtres  envahi 
par  des  parricides 

Ni  les  lettres  ni  l'ordonnance  n'eurent 
le  fuccès  qu'on  en  attendoit ,  &  ce  fut  la 
première  fois  qu'il  arriva  à  l'Angleterre  , 
de  demeurer  ftable  dans  une  fi  belle  oc- 
caiion  de  changer.  La  lettre  du  Roy  fut 
il  mal  reçue  à  Londres  y  qu'on  la  ht  brû- 
ler par  la  main  du  Bourreau  ,  6t  Tordon- 
nauce  eut  iî  peu  d'effet ,  qu'à  peine  pro- 
duifit-elle  à  Charles  de  quoi  remplacer 
deux  mille  hommes ,  qui  lui  étoient  morts 
de  fatigue  ,  ou  qui  l'avoient  deferté  en 
chemin.  François  Baron  de  Talbot,  fils 
aine  du  Comte  de  Shrevvfbury,digne  par- 
là  d'un  nom  fi  célèbre  ,  fut  de  ceux  qui  le 
\'inrent  trouver  avec  foixante  cavaliers. 
Le  Comte  de  Derby  lui  en  amenoit  quinze 
cens  de  l'ifle  de  Zvlan  ,  mais  il  trouva  à 
Manchefter  un  parti  de  Parlementaires 
compofc  de  troupes  mieux  aguerries  que 
les  flennes ,  qui  étoient  nouvellement  le- 
vées :  il  en  fut  attaqué,  défait,  bielle, & 
àpeinepût-il  s  échapper  par  des  bois  &  par 
des  chemins  détournez,  pour  venir  offrir 
au  Roy  3  au  défaut  de  fes  troupes,  fa  bon- 
ne volonté  &  fa  perfonne.  Diverf'es  cho- 
ies concoururent  à  cette  tiédeur  du  peu- 
ple Anglois  pour  la  bonne  caufè ,  &  le 
fendireut  conftan;dans  le  mauvais  parci^ 
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malgré  {on  inclination  à  changer  :  mais " 

rien  ne  contribua  davantage  à  empêcher  ^^5^' 
une  révolution  qui  paroillbit  être  en  fi 
beau  chemin  ,  que  Tadtivité  de  CromveL 
11  avoir  appris  à  iaint  Jonftonsj)quivenoit 
de  fe  ren.dre  à  lui  ,  Tentrée  du  Roy  en 
Angleterre.   Cette  place  efl  allez  avant 
daiiS  TEcoflè  ,  cependant  en  très-peu  de 
jours  toute  la  vaiîe  étendue  de  païs  ,  qui 
eft  entre  cette  Ville  &  Londres  ,  reçût  les 
ordres  de  ce  General.  Outre  Lambert  Sc 
Harillon  ;  Fleedvod  ,  Deane  ,  Gray  de 
Groity ,  Deiboroug  j  &  divers  autres  of- 
ficiers formez  de  fa  main  ,  fe  mirent  en 
campagne ,  &  agirent  chacun  de  leur  coté, 
C  étoit  par  tout  le  même  efprit  5  la  même- 
vigueur  ,  la  même  diligence  ,  la  même 
adrelîè  à  contenir  les  peuples  ,  le  même' 
art  pour  infpirer  aux  foldats  du  zèle  pour 
la  mauvâifè  caufe.  Pendant  que  chacun 
de  ces  officiers  alîembloit  à  Cromvel  de 
grands  corps  de  troupes  5  lui-même,  après 
en  avoir  laiifè  un  d'environ  iix  mille  hom- 
mes à  Monx  ,  pour  continuer  la  guerre 
d'Ecofîè  j  accourut  promptement  en  An- 
gleterre pour  rairurer  le  Parlement ,  que 
l'approche  du  Roy  avoir  effrayé  ,  &»i-rê- 
ter  les  mouvemensdu  peuple  deLowdres ,, 
toujours  moins  favorable  à  ceux  qui  gou- 
vernent ,  qu'à  ceux  qui  difputent  le  goti- 
-vernement.  Tout  fut  calme  aux  sppro- 
,  fhes  de  Croravcl ,  Se  Londres  témoigria 
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tant  de  zèle  pour  maintenir  cet  Ufurpa- 

l'^j'i.  pateur  ,  qu'il  en  fortitune  jufte  armée  , 
qui  l'aila  trouver  au  rendez-vous.  La 
jonâiion  de  toutes  les  forces  du  parti  re- 
belle le  ht  au  confians  de  la  Thame  &C 
de  la  Saverne  ,  où  Fleedvod  ôc  le  Major 
Deane  firent  palîèr  l'eau  à  leurs  troupes , 
qu'ils  avoient  amenées  d'Upton  ,  &  allè- 
rent rencontrer  celles  que  Cromvel  ame- 
noit  de  VVarviK  ,  ne  faiiant  guéres  moins 
tous  enfemble  de  foixante  mille  combat- 
tans. 

Quelque  grolîè  que  fût  cette  armée ,  elle 
étoit  moins  redoutable  par  le  nombre  , 
que  par  le  zèle  dont  elle  étoit  animée  pour 
lacaufe  qu'elle  foûtenoit.  Onaccufàcelle 
du  Roy  d'être  plus  tiède  pour  les  intérêts. 
Quelques-uns  même  firent  courir  le  bruit , 
que  les  Ecoflois  l'avoient  trahi.  Ils  s'en 
défendirent  par  des  écrits  publics  ,  qui 
prou^■oient  à  la  vérité  qu'ils  ne  l'avoient 
pas  trahi ,  mais  qui  neprouvoientpasaflèz 
bien  qu'ils  ne  leufîent  pas  abandonné,  & 
ce  blâme  tomba  particulièrement  fur  la 
cavalerie. 

Cromvel  ne  perdit  point  de  temps.  Il 
n'eut  pas  plutôt  reconnu  la  difpofition  des 
troupes  Royales  campées  aux  environs  de 
}a':Yille  j  qu  il  refolut  de  les  combattre.  Ce 
fut  le  treizième  jour  de  Septembre  qui 
avoit  été  il  fatal  aux  Ecolïois  l'année  pré- 
cédente par  la  bauille  de  Dumbar,  que 

CromYci^ 
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Cromvel ,  plus  fort  que  le  Pvoy  des  deux   • 

tiers,  attaqua  Ion  camp.  Il  commença  par  i  ^y  i  • 
lepontde  PovÏKjqui  ecoic  gardé  par  Mon- 
gommery ,  homiP.e  capable  de  le  bien  dé- 
fendre j  mais  une  blelllire  qu'il  y  reçiiLj  & 
qui  le  mir  hors  de  combat ,  ota  le  courage 
aies  fbldars.  Ils  lâchèrent  pied  ^ô:  ce  poite 
fut  emporté  en  fort  peu  de  temps.  Ce 
mauvais  fuccès  fit  prendre  au  Roy  la  ré- 
folution  de  fortir  lui-même  ,  &c  d'atta- 
quer l'ennemi  à  (on  tour.  Ce  fat  au  bois 
de  Peryanne  j  qui  elVde  l'autre  côté  de  la 
Ville ,  qu'il  alla  foudre  fur  les  Parlemen- 
taires avec  ion  infanterie  qui  y  ht  fore 
bien  fon  devoir.  D'abord  il  gagna  le  ca- 
non; s'il  eut  eu  plus  de  cavalerie,  ou  que 
celle  qu'il  avoit  eut  mieux  combattu ,  il  , 
auroit  mis  l'armée  Angloife  dans  un  de- 
fbrdre  capable  de  caufer  une  déroute.  Le 
peu  de  fermeté  de  la  cavalerie  Ecoiloile, 
empêcha  que  le  P.oy   ne  profitât  de  ces 
raomens  qui  ne  reviennent  point,  quand 
on  les  a  une  fois  manquez.  Il  fut  obligé 
de  fe  retirer  vers  la  Ville  ,  où  ayant  rallié 
les  fuyards ,  il  les  remena  au  combat  pour 
empêcher  les  ennemis  d'entrer  dans  la 
Ville  avec  eux.  On  eut  encore  pu  la  iau- 
ver  ,  fi  la  cavalerie  de  Leflé ,  qui  n'avoic 
que  très-peu  fouftert,  n'eût  refuféau  Koj 
de  retourner.  Alors  le  Comte  de  Cleve-        / 
iand ,  Jacques  Hamilton ,  Carlis  Se  d'au- 
tres de  ceux  qui  étoient  autour  du  Pria- 
Tome  IF,  E  * 
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ce  ,  &  qui   sinteielîbient  le  plus   à  fa 

^^5^'  conièrvation  ,  voyant  Taffaire  defefpe- 
rée  le  prièrent  de  ie  retirer  pendant 
qu'il  étoit  encore  temps,  &  pour  lui  en 
donner  le  loiiir,  formèrent  un  petit  efca- 
dron  ,  avec  lequel  ils  arrêtèrent  encore 
quelques  momens  les  vainqueurs  à  la 
porte  de  Sudburi.  Charles,  perfuadé  par 
ies  amis,  s'écoit  retiré  à  propos.  A  peine 
avoit-il  difparu,  que  Fleedvod  entrant 
dans  la  Ville  par  un  endroit  qu'apparem- 
ment le  defordre  avoit  fait  abandonner, 
obligea  ceux  qui  combattoient  encore  de 
fe  retirer  dans  un  fort,  où  ayant  refufé  de 
fe  rendre  à  k  première  fommation  ,  ils 
furent  forcez  &  palfez^ufildePépée.  Ainfî 
tiuit  la  journée  de  Worchefrer ,  où  par  une 
viéloiie  dtciiive,îe  tyran  de  TAngieterre 
ne  laillaplus  au  légitime  Souverain  d'autre 
efperance  de  remonter  fur  fbn  trône  ^  que 
àâns  la  protection  de  celui  qui  n'a  befoin 
que  de  ion  bras,  pour  faire  &  détruire  ce 
qu'il  lui  pluit.  Trois  mille  morts  fur  le 
champ  de  bataille  ;>  cinq  mille  priionniers, 
le  refte  dilTipé ,  ne  lailîèrent  plus  au  Roy 
de  parti  à  prendre  que  celui  de  forrir  du 
Royaume,  Ôi  ce  n'étoit  pas  même  une 
aûdlve  aifèe  :  Cromvel  ayant  tour  mis  en 
oeuvre  pour  empêcher  qu'il  néchapât , 
nifqn'à  défendre ,  fous  peine  de  la  vie ,  de 
i'alïifter&  de  lui  donner  retraite,  &:  à 
j>i'Qmettre  une  grolTs  iomme  d'argent^ 
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ceux  qui  le  découvriroienr.    Les  périls - 

que  courut  ce  Prince ,  les  avantures  qu'il  i  "  j"  i  • 
eue  dans  cette  fu/te^  font  un  trop  bel 
eftbt  dans  l'HLftoire  de  la  Révolution  que 
j'écris  pour  y  être  omiiès.  Je  les  raporte 
fîir  les  mémoires  &  fur  le  récit  de  gens 
dignes  de  foi,  à  qui  il  les  a  racontées  lui- 
même. 

Charles  étoit  forti  de  Worchefter  ac- 
compagné de  cinquante  cavaliers,  dont 
étoient  le  Duc  de  BucKmgham,  les  Com- 
tes de  Derby  ôc  de  Lauderdalle,  les  Ba- 
rons Talbot  &  Wilmot.  Leflél'avoit  joint 
avec  fa  cavalerie,  qu'il  prétendoit  reme- 
ner en  Ecolïè  :  mais  foit  que  le  Roy  ne 
crût  pas  qu'il  pût  exécuter  ce  deflèin  , 
foit  qu'il  fût  rebuté  des  Ecoflois,  après, 
avoir  palTe  avec  eux  le  pont  de  Barbon , 
il  s'en  lépara  ,  Se  s'éloigna  le  plus  qu'il 
pût  de  Worchefter  ôc  des  ennemis.  Tan- 
dis qu'il  en  fut  afTèz  proche  pour  être 
pris  pour  un  Royalifte ,  fuïant  après  la 
bataille  perdue,  il  conferva  fon  efcadron, 
.  afin  de  n'être  pas  expofé  aux  infultes  des 
païfans  &  à  la  brutalité  des  (bldats  qui  iê 
ièroient  écartez  pour  piller.  Quand  il  fut 
hors  du  péril ,  (on  embarras  fut  de  cher- 
cher une  retraite,  où  il  pût  prendre  en  • 
alTurance  un  peu  de  repos,  &des  mefîires 
pour  (ortir  du  Royaume,  s'il  n'y  pou- 
voit  demeurer  fans  être  connu.  Il  en  par- 
la au  Comte  de  Derby ,  qui  lui  dit  qu'a- 

Eij 
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' près  fa.  défaite  par  Lilburne  dans  leCom- 

^  ^i  î  •  té  de  LancaRre , &  u ■ .?  aflèz  loneue  fuite, 
il  s'énoit  trouvé  dans  un  lieu  ou  un  paï-. 
fan  qui  avoit  plufieurs  frères,  tous  aud. 
officieux  que  lui,  i'avoit  caché  avec  tani 
d'adrellè ,  que  perfonne  ne  s'en  éroit  ap- 
perçii  ;  que  ce  lieu  s'appelloit  Bofcobel  , 
peu  éloigné  d'où  Ton  étoit ,  étant  à  Ten 
trée  du  Comté  de  Schropi  que  ce  païlâi 
avoit  nom  Penderel ,  homme  à  (à  modi 
difcret ,  aviié,  ne  manquant  pas  d'intel 
ligence,  d'une  probité  inflexible  ,  maii^ 
au  x"efte  Catholique  Romain.  Cette  der- 
nière qualité  ne  fut  pas  celle  qui  contri- 
bua le  moins  à  déterminer  le  A-lonarque 
errant, à  la  retraite  de  Bofcobel.  Plusd'un 
exemple  l'avoient  convaincu  que  Tédu- 
carionCatholiqueinfpireune  fidélité  pour 
les  Rois,  que  l'on  ne  voit  pas  dans  les 
Se6tes;>  &  les  fervices  que  les  Penderels 
lui  rendirent  à  Bofcobel ,  lui  en  furent 
un  nouveau  témoignage.  Un  homme  de 
la  troupe  du  Roy  nommé  Gifford ,  qui 
étoit  du  pais ,  s'étant  mis  devant  pour 
fervir  de  guide,  on  arriva  le  foir  bien  tard 
3  la  porte  de  Witlad,  ancien  Monaftere 
de  Religieufes  de  Cîteaux ,  où  demeuroic 
un  des  Penderels.  Bofcobel  n'en  eft  pas 
loin ,  mais  il  y  a  apparence  que  le  Roy 
n'y  voulut  pas  aller  defcendre,  pour  ne 
pas  donner  connoiflànce  de  fa  retraite  à 
lant  de  gens.  On  arrêta  à  Witlad^  çii  le 
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'omte  de  Derby  ayant  envoyé  chercher    "    ' 
m  hôte  Gmilaume  Pendeiel&  Richard  ^i^^' 
on  frère ,  leur  mit  le  Roy  entre  les  mains, 
près  leur  avoir  confié  le  fècret  de  fa  dé-, 
■iite  3c  de  fa  f  jite ,  &  leur  avoir  bien  fait 
romertre  qu'ils  Tallilleroienr  de  tout  leur 
3Uvoir.  Ces  précautions  priles,  le  Roy 
)ngédia  fbn  efcorce  qui  vouîoit  aller  re- 
indre  Lellé,  &  ne  retint  que  VVilmot, 
l'il  envoya  fur  le  champ  à  Londres  j  où 
étoit  réfblu  de  l'aller  trouver.  Il  lui 
jnna  pour  guide  Jean  Penderel ,  troilié- 
\e  frère  de  celui  chez  lequel  il  alloit  lo- 
sr. 
Après  que  Charles  eut  donné  (es  ordres, 
s'abandonna  entièrement  à  ladifcretion 
as  Penderels ,  qui  lui  coupèrent  les  che-  • 
eux ,  lui  noircirent  le  vifàge  &  les  mains, 
:  le  vêtirent  d'un  vieux  habit  qui  le  dé- 
aifoit  aflez  bien  ;  enfuire  de  quoi ,  fans 
•erdre  de  temps ,  au  lieu  de  le  mener  à 
'ofcobel  ,  ils  i'allerent  cacher  dans  un 
irois ,  où  ils  lui  firent  une  cabane  qui  fut 
fa  demeure  durant  plufieurs  jours. 

Dieu,  dont  la  Providence  veille  d'une 
façon  particulière  à  la  confèrvation  des 
Rois ,  avoit  bien  infpiré  les  Penderels  de 
retirer  Charles  duMonaftere  de  Witlade. 
A  peine  en  étoit-il  fortijqu'une  compagnie 
de  foldatsy  étant  entrée  jviiita  jufqu'aux 
endroits  les  plus  cachez ,  &  l'on  apprit 
d'eux  que  Croinvel  n'avoir  pas  eu  plutôt 
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"- achevé  !a  grande  journée  de  Woichefter 

i^^'  qu-Ji  avoir  envoyé  par  tour  de  lemblables 
troupes  pour  chercher  le  Roy.  La  pluïe 
empêcha  celle  qui  étoit  venue  à  Witlad 
de  s'écarter  aux  environs,  &  donna  le 
moyen  au  Roy  de  prendre  plus  tran- 
quilement  le  peu  de  nourriture  &  de  re- 
pos que  lui  purent  procurer  fes  hôtes  dans 
le  lieu  fàuvage  où  ils  i'avoient  conduit, 
Richard  Penderel  lui  alla  chercher  une 
oreiller  dans  ia  maifon ,  &  prit  en  paflànc 
une  femme  de  Tes  parentes  à  qui  il  fe 
iioir  5  pour  lui  apporter  du  laitage  y  du 
beurre  &;  des  œufs  à  manger.  Le  Roy 
'  fut  furpris  de  la  voir  ,  &  ne  fçachant  pas 
fi  Penderel  lui  avoit  confié  Ton  fècrer  > 
il  lui  demanda  pour  s'en  éclaircir,  com- 
ment elle  pourroit  ie  réfoudre  à  être  fî- 
delle  à  un  homme  qui  avoit  été  du  parti 
du  Roy?  La  femme  ne  s'expliqua  pas  (i 
elle  {çavoit  le  (ècret  ou  non;  mais  elle 
répondît  au  Roy  >  qu'elle  lui  ieroit  fi- 
délie  julqu'à  la  mort,  ôc  dit  ces  parolesr" 
d'un  air  où  le  cœur  avoit  tant  de  part , 
que  Charles  céda  de  la  craindre,  &  fit 
de  ce  qu'elle  lui  avoit  apporté  un  repas 
ruftique  j,  que  le  befoin  lui  rendit  plus  dé- 
licieux qu'aucun  qu'il  eut  fait  de  fa  vie. 
Après  que  le  Roy  eut  mangé  &c  enfui- 
te  dormi  quelque  temps  ;,  il  réiolut  à  Con 
réveil  de  pafler  au  pais  de  Galles,  où  il 
îiyoit  dQ$  amis  chez  qui  il  pouvoit  de- 
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meurer  fcuremenC:)  juiqu'à  ce  qu'on  eut  ' 

trouvé  occafion  de  le  faire  conduire  à  Lon-  i  "  5  ^  ' 
dreSjOÙ  Wiiraot  le  devoir  attendre.  Dans 
ce  dertèin ,  il  demanda  à  les  hôtes  s'ils  ne 
connoilîoient  point  quelqu'un  fur  le  ri- 
vage de  la  Saverne:)qui  le  voulut  cacher 
dans  la  maiion  juiqu'à  ce  qu'il  put  pafïèi' 
Teau  j  à  quoi  Richard  lui  ayant  répondu 
qu'un  nommé  Wolph  qui  demeuroit  à 
Madlay,  luirendroit  volontiers  ce  petit 
fervice ,  &  que  c'étoit  un  homme  dont  il 
lui  répondoit,  le  Roy  prit  la  réfolution 
de  partir  àès  la  nuit  (ui vante,  & fe  mit  en 
eftet  en  chemin  ^  iuivant  à  pied  Richard 
Penderel  qui  lui  voulut  fervir  de  guide. 
Ils  n'avoient  guéres  que  deux  lieues  à 
faire ,  mais  la  nuit  étoit  fort  obfcure,  de  , 
le  chemin  n'étoit  pas  aiié.  Une  avanrare 
le  rendit  même  encore  plus  difiicile  aa 
Roy.  Comme  ils  pafioient  par  un  mou- 
lin, le  meunier  entendant  ouM'irunebar- 
riere  qui  fermoit  le  pont  fur  lequel  on 
pa'.Iûit  le  ruiileau  >  forcit  brufquement  du 
logis,  &  leur  demanda  d'un  ton  mena- 
çant où  ils  alloient  à  une  heure  indue  , 
&:comm.e  ils  continuoienttoij  jours  à  vou- 
loir ouvrir  la  barrière  fans  répondre  au 
meunier ,  il  courut  vers  eux ,  &  cria  :  arrê" 
te.  Alors  Penderel  lailîant  là  le  ponc> 
palla  tout  au  milieu  de  l'eau,  &  le  Roy 
le  fdivit  au  bruit  que  faifoient  fes  habits 
iiiOuillez ,  ne  le  pouvant  prefque   plus 
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voir.  L'obicurité  empêcha  que  le  meU' 

'^i^'  nier  ne  les  fuivît,  outre  que  c'étoit  un 
gros  homme  qui  ne  fe  remuoit  pas  aifé- 
menr.  Ils  arrivèrent  ainlî  à.Madlay,  où 
Penderel  ayant  confié  le  iecret  du  Roy 
à  Vv^olph  ;,  ce  hdele  iujet  n'omit  rien  pour 
rendre  à  Ton  Prince  tout  le  fervice  qu'il 
pouvoit  exiger  de  lui.  Après  l'avoir  ca- 
ché le  mieux  qu'il  put;,  il  alla  lui-même 
fur  le  bord  de  l'eau  pour  voir  la  dirpoii- 
tion  des  choies  ;  mais  il  trouva  tout  le  ri- 
vage tellement  oblèdé  de  foldats  ,  qu'il 
s'en  retourna  réfolu  de  détourner  le  Roy 
de  tenter  un  palïàge  ii  dangereux.  Char- 
les le  crut,  &  s'en  revint  avec  Con  guide 
à  Bofcobel.  Il  alla  droit  à  la  forêt,  &  de- 
meura dans  {à  cabane,  pendant  que  Ri- 
chard alla  voir  s'il  ne  paroiiïôit  point  de 
troupes  Parlementaires  aux  environs.  Ri- 
chard trouva  en  failant  la  ronde  un  hom- 
me qui  lurprit  agréablement  le  Roy.  C'é- 
loit  Carlis,  l'un  de  ces  braves  gens ,  qui 
pour  donner  le  temps  à  ce  Prince  de  for- 
tir  de  Worchefler,  &  de  le  fauver,  étoienc 
allez  arrêter  l'ennemi  à  la  porte  de  Sud- 
buri ,  d'où  après  avoir  foutenu  coura- 
geufement  le  combat  aufïi  long-temps 
qu'ils  Pavoient  cru  necelîaire  pour  favo- 
rKêr  la  retraite  du  Roy  :>  chacun  avoir  pris 
fon  parti ,  les  uns  de  fuïr ,  les  autres  de 
fe  rendre.  Carlis  étoitde  ceux  qui  avoient 
fuï.  Il  étoit  des  environs  de  Bofcobel , 
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&  connoilïûit  les  Pcndereîs  ;  il  leur  écoit    ' 

venu  demander  quelque  alïiitance  dans  i6yi, 
{on  malheur.  Le  Roy  s'étoic  foulé  un  pied , 
&  y  (èntoit  une  douleur  violente.  Pour 
y  trouver  quelque  remède,  il  vint  la  nuit 
à  la  maifon  des  Penderels  :  mais  il  n'y  fut 
qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  fallut  pour 
ie  faire  étuver  le  pied  ^  &  manger  j  enfuire 
de  quoi  il  s'en  retourna  avec  Carlis  dans 
la  foret  j  où  Penderei ,  qui  ne  croyait  ja- 
mais Ion  houe  allez  en  feureré  ,  le  fit  mon- 
ter fur  un  gros  arbre  ,  dans  lequel  il  le 
trouva  une  branche  aflèz  grolTe  pour  avoir 
un  creux  capable  de  le  loger  ,  &:  encore 
Carlis  avec  lui.  Il  y  dormdt  entre  les  bras 
de  cet  Officier  fidèle  ,  &  n'en  defcendit 
que  pour  occuper  la  cache  d'Huddlefton ,  ^ 
Prêtre  Catholique:)  que  les  Penderels  te- 
noient  chez  eux  ,  &  qui  rendit  aulîi  au 
Roy  dans  cette  occaiiondcsfèrviceselien- 
tiels ,  dont  ce  Prince  ie  fouvint  toute  là 
vie. 

Il  étoit  difficile  que  Cliarles  fôt  long- 
temps à  Bofcobel  (ans  être  découvert.  Je 
ne  içai  quel  bruit  s'étoit  répandu  qu'il 
étoit  dans  ces  quartiers-là  ,  &  un  jour  un 
des  Penderels  étant  allé  pour  quelque  af- 
faire dans  un  village  des  environs  ,  il  y 
trouva  des  gens  de  guerre  ,  dont  l'Offi- 
cier ,  fçachant  d'où  il  venoit  ,  le  quei^ 
tionnafoit  fur  le  fujetduRcy ,  de  lui  pro- 
mit une  grande  recompeniè  3  s'il  lui  pou- 
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voit  donner  quelque  indice  qui  lui  pût 

^^5^-  faire  découvrir  où  ce  Prince  s'étoit  retiré. 
Penderel  ne  fe  démentit  point  du  ver- 
tueux fang ,  dont  il  étoit  né  dans  cette  oc- 
caiion  délicate.  Il  garda  le  fècret  à  ion 
Roy  :  mais  Cliarles  jugeant  bien  par  le 
récit  de  cette  avanture ,  qu'il  n'étoit  pas 
trop  leur  pour  lui  de  demeurer  plus  long- 
temps dans  un  lieu  ,  où  les  ennemis  le 
foupçonnoient j)  réiolut  de  l'abandonner, 
&  de  chercher  retraite  ailleurs.  Celui  des 
Penderels  qui  étoit  parti  pour  conduire 
Wilmot  à  Londres  ,  lui  en  indiqua  une 
autre  à  Ton  retour  ,  ayant  raporté  que  les 
chemins  de  Londres  les  plus  écartez  ,  ôc 
les  moins  connus ,  étoient  lî  pleins  de  gens 
de  guerre  ,  que  le  Baron  n'avoit  pu  paf- 
fer  ;  qu'il  s'étoit  arrêté  à  Mofîey  chez  un 
Gentilhomme  ,  nommé  Witgrave^  où  il 
étoit  en  feureté  ,  en  attendant  que  les  che- 
mins fuilènt  plus  libres  pour  aller  plus 
loin. 

A  cette  nouvelle  le  Roy  ,  à  qui  Tem- 
prefTement  qu'il  voyoit  dans  (es  ennemis 
pour  le  trouver,  avoit  Fait  changer  îe  def- 
lèin  qu'il  avoit  eu  d'aller  à  Londres  ,  en 
celui  de  fortir  du  Royaume  le  plus  promp- 
ttment  qu'il  pourroit,  fe  ht  conduire  chez 
Witgrave,  où  il  dit  adieu  aux  Penderels, 
qui  Tavoient  efcorté  julques-là  avec  le 
mari  de  la  Païlanne ,  qui  lui  avoit  porté 
à  manger  le  premier  jour  qu'il  fut  dans  le 
bois. 
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Le  Roy  trouva  Wilmor  à  Molley,  mais 


leplai/ir  qu'ils  eurent  de  le  rejoindre  fut  ^^5^» 
troublé  par  un  grand  péril  ,  qui  les  me- 
naça de  près  tous  deux.  Ils  n'avoientpas 
encore  eu  le  temps  de  délibererfurlarou- 
te  ;>  &  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  , 
qu'une  compagnie  de  loldats  parut  devant 
la  maifon  deWitgrave  ,  en  réiolutiondY 
entrer.  La  réfiftance  étoit  hors  de  faifon. 
Witgrave  fit  cacher  Tes  hôtes ,  &  ouvrir 
en  même  temps  fes  portes  avec  un  air  d 
adèuré  ,  qu'il  ôta  aux  foldats  l'envie  de 
faire  une  plus  exaéle  recherche.  Ce  même 
jour  Charles  apprit  qu'on  en  avoit  fait 
une  nouvelle  dans  le  Monaftere  de  Wit- 
lad  ,  où  le  Chef  de  la  troupe  avoit  plu- 
ileurs  fois  porté  le  piftolet  à  la  gorge  de 
celui  des  Penderels  ,  qui  habitoit  cette 
mailon  ,  pour  l'obliger  à  lui  déclarer  où 
s  eroit  retiré  le  Roy. 

Le  péril  augmentant  ainfi  de  jour  en 
jour  pour  le  Monarque  ,  il  réfolut  de  s'ap- 
procher le  plus  près  qu'il  pcurroit  de  la 
mer  ,  pour  être  à  portée  de  s'embarquer 
àlapremiere  commodité.  Ayant  commu- 
niqué ce  dedèin  à  Witgrave  ,  &  à  un  voi- 
jfîn  de  ce  Gentilhomme,  nommé  Laney, 
homme  feur  ,  celui-ci  fe  chargea  volon- 
tiers de  faire  conduire  le  Roy  vers  Briftol , 
ôc  pour  concerter  ce  voyage  l'emmena 
chez  lui  à  Bentley.  Laney  avoit  une  fœuu 
fort  habile  fille  3  qui  avec  permilTiou  du 
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Roy  ayant  été  admife  au  iêcret ,  trouva 

'"5^-  un  expédient  pour  aller  à  Briilol  ,  qui 
plùt  à  ce  Prince  ,  &  qui  réiilïit.  Elle  avoit 
proche  de  cette  Ville  ,  dans  unlieuqu^'on 
nomme  Norton  ,  une  parente  (ur  le  point 
d'accoucher.  Sous  prétexte  d'aller  athltei' 
cette  parente  ,  la  iille  monta  en  croupe 
derrière  le  Roy  ,  qu'elle  déguifa  de  nou- 
veau ,  &  qui  pjilà  pour  Ton  valet.  Une 
femme  à  cheval  derrière  un  autre  homme 
la  iuivoit  par  biea-féance ,  ik  Wilmotles. 
accompagnoit  y  menant  des  chiens  ,  ÔC 
portant  un  oifeau  comme  un  chaflèur  de 
profelîion. 

Durant  ce  voyage ,  qui  ne  fut  que  de  trois 
jours  3  le  Roy  eût  ài^vCes  avantures ,  dont 
quelques-unes  le  divertirentj)  d'autreslui 
donnèrent  de  l'inquiétude.  Il  n'avoitgué- 
res  fait  que  deux  iieuës ,  lorfque  (on  che- 
val s'étant  déferré  ,  il  alla  lui-même  au 
premier  village  pour  lui  faire  remettre  un 
fer  ,  ne  voulant  pas  démentir  le  perfbn- 
nage  qu'on  lui  avoit  donné  à  faire.  Com- 
me il  tenoit  le  pied  du  cheval  ,  le  Maré- 
chal lui  demanda  des  nouvelles  j  &  ii  le 
Roy  n'étoit  pas  pris.  Charles  répondit 
fans  s'étonner  ,  qu'il  n'en  avoit  pas  oiii 
parler  j  &  qu'il  y  avoit  apparence  que  ce 
Prince  étoit  retourné  en  Ècoiîè.  Je  ne  le 
crol  pas ,  répliqua  le  Maréchal ,  je  tn'lma^ 
gîne  bien  ■plutôt  qu'il  eft  cachz  en  Angleterre  : 
quelque  part  qu'il  [oit  ^  je  voudrois  le  f Avoir  y 
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le  Varknieîit  a  fait  publier  qu'on  donnerolt 

mille  livres  fier  lia  à  quiconque  le  découvrir  1^5^" 
roit. 

Cette  ennuyeufè  converiation  finit  avec 
roiivrage  de  l'artiian  j  lequel  étant  fait  , 
le  faux  valet  remit  en  croupe  fâ  maîtreiîè, 
&  continua  fon  chemin  jiifques  proche 
d'Evecham  ;  où  iur  le  point  de  pafler  l'A- 
von  dar.s  un  gué  à  un  quart  de  lieuë  du 
village  5  quelqu'un  de  la  troupe  apperçûc 
des  chevaux  fêliez  ,  qui  paroiflbient  de 
l'autre  coté  de  Teau.  Le  Roy  étoit  d'avis 
de  palier  ,  mais  celui  qui  menoit  la  com- 
pagnie ne  le  jugea  pas  à  propos.  On  prit 
un  détour ,  mais  on  n'y  gagna  pas  :  on 
n'en  eut  que  plus  de  fujet  de  craindre,  le 
Roy  &  fa  Compagnie  s'étant  trouvez  à  . 
deux  ou  trois  cens  pas  de-là  à  la  vue  des 
mêmes  foldats ,  qu'ils  avoient  voulu  évi- 
ter. On  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Le 
Prince  paflà  hardimejit ,  &  fbn  équipage 
parut  fi  naturellement  celui  d'une  famil- 
le de  campagne  ,  qui  faiibit  une  vifite 
dans  fon  voifinage  ,  que  ces  foldats  :,  qui 
le  cherchoient ,  n'eurent  pas  le  moindre 
fo'jpçon  que  ce  fut  lui. 

Ce  fut  parmi  ces  avantures  ,  &:  beau- 
coup d'autres  à  peu  près  femblables^  que 
Charles  arriva  à  Norton.  On  l'y  regarda 
comme  un  valet ,  mais  afin  néanmoins 
qu'il  fût  bien  couché  ,  &  qu'on  le  traitât 
mieux  que  les  autres  ^  la  Dame  qui  palïbic 
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'  pour  fa  makreilè  feignit  qu'il  avoit  la  fié- 

i6^î.  y^.Q  tierce  ,  &  le  fit  coucher  dans  un  ca- 
binet où  elle  lui  fit  faire  un  bon  lit,  &  en 
même  temps  porter  à  manger.  Cette  feinte 
donna  le  plailir  à  Charles  de  reconnoître 
qu'en  ce  canton-là  on  avoit  l'ame  allez 
Royalifte.  Un  Médecin  l'étant  venu  voir, 
&ne  le  trouvant  guéres  malade,  lui  porta 
la  fànté  du  Roy  ,  &  l'obligea  de  lui  faire 
raifon.  Le  lendemain  lorlqu'ildéjeûnoit, 
un  homme  qui  venoit ,  diloit-il,  de  l'ex- 
pédition de  Worchefter  ,  où  il  afluroit 
avoir  vu  le  Roy ,  donna  quelque  inquié- 
tude à  ce  Prince ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
le  reconnût  :  mais  Charles  eut  bientôt  dé- 
couvert que  ce  qu'il  difoit  étoit  faux  , 
(]uand  l'ayant  queftionné  fur  la  taille  &c 
iur  la  figure  du  Roy  ,  qu'il  afluroit  avoir 
vu  vingt  fois  ,  il  lui  eut  répondu  bruf(|ue- 
inent  :  //  eji  quatre  doigts  plus  grand  que 

'VOUS, 

Pendant  que  Charles  ferafluroit  contre 
la  crainte  que  cet  homme  évaporé  lui  avoit 
d.onnée,unautreplusconfideré  le  reconnut 
malgréfon  déguifement.  C'étoitunnom- 
mé  Pope  j  maître  d  hôtel  du  Gentilhom- 
me ,  chez  qui 'il  étoit ,  qui  ayant  iervi 
autrefois  fous  lui  ,  lorfqu'il  n'étoit  que 
Prince  de  Galles ,  fe  remit  afïèz  tous  Ces 
traits  pour  ne  s'y  méprendre  pas.  Il  atten- 
dit à  s'expliquer  à  lui  touchant  le  fecret 
qu'il  avoit  découvert ,  qu'ils  full'ent  tous 
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deux  {ans  témoins.  Alors  le  jetcanr  à  (es ■ 

pieds  ;  C'eji  vous-hiême  ,  lui  dit-il  j  Sire  ;  i^Ji-- 
je  ne  vous  ai  pas  long-temps  méconnu  y  &  ce 
feroiî  aujji  imttïkment  que  vous  me  cèleriez, 
qui  vous  êtes  ,  que  vous  pouvez,  feurement 
me  le  dire,  Aîaispenfez,  que  d'autres  que  tnoi 
peuvent  avoir  ce  difcerncment  ,  &  hate:^ 
vous  de  vous  dérober  aux  recherches  de  tant 
de  gens  ^  qui  ne  tâchent  a  vous  découvrir  que 
pour  voiisperdre.  Sijepuis  vousfervir  k  cela , 
je  m'ejîimerai  bien-heureux.  Eprouvez,  mon 
z.cle  ,  &  comptez,  fur  une  exacte  fidélité'.  Le 
Roy  fut  lurpris  (S^embarrallé  de  cette  nou- 
velle avanture.  Il  voyoit  un  péril  égal  à 
Te  conher  à  un  inconnu  j&ca  marquer  de 
la  défiance  à  un  homme  qui  fe  pouvoic 
écîaircir.  Dans  cette  perplexité  ,  Tair  fin- 
cere  de  la  perfonne  qui  iuiparloit ,  le  dé- 
termina à  s'ouvrir.  L^évenement  fit  voir 
qu'il  en  avoir  bien  jugé.  Pope  rendit  de 
grands  lervices  au  Roy  ,  &c  ce  ne  fut  pas 
un  de  ceux  qui  contribua  le  moins  à  ion 
évalion.  Ce  tut  luiqui  lui  fuggerala  mai- 
fon  de  Windham  ,  oùcePrincepaflà  dix- 
neuf  jours  en  aflèz  grande  feureté  ,  en  at- 
tendant qu'on  lui  eût  trouvé  une  occalion 
pour  s'embarquer. 

Ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée ,  dans 
les  précautions  qu'on  prenoit  pour  ne 
point  embarquer  de  gens  inconnus  j  il 
étoit  même  dangereux  de  fe  préfenter ,  les 
maîtres  des  vaifieaux  ôc  des  barques  foup- 
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çonnant  cous  ceux  qu'ils  ne  connoifloient 

•  "P  •  pas ,  d'être  le  Roy  ,  &  craignant  les  peines 
portées  par  les  édits  du  Parlement  contre 
ceux  qui  ne  le  découvriroienc pas.  Ilcou- 
rut  un  bruit  de  fa  mort ,  qui  auroit  alTiu-é 
fa  vie  s'il  eût  duré  un  peu  plus  long-temps  j 
il  l'apprit  par  le  ion  des  cloches ,  ôc  par 
les  réjoLiilTànces  publiques  ,  qu'on  en  fit 
dans  les  bourgades  voiiines  ,  du  lieu  où  il 
étoit  caché  j  mais  ce  bruit  s'évanoiiit  trop 
vite  y  &  ne  diminua  point  la  difficulté  que 
Itrouvoit  Charles  à  s'embarquer. 

Ce  Prince  eut  un  double  bonheur  , 
allez  rare  dans  l'état  fâcheux  où  il  étoit  au 
temps  dont  je  parle  ;  l'un  que  parmi  tant 
deperiônnes ,  la  plupart  de  baflè  nailTànce , 
qui  avoienc  connoitrance  de  Ton  fècret , 
.aucune  ne  le  décela  ,  &c  ne  fut  tentée  de 
gagner  ce  que  le  Parlement  proraettoit  à 
ceux  qui  le  découvriroient  ;  l'autre  que 
ce  grand  nombre  de  confidens  le  fèrvoienc 
tous  avec  afFedion  ,  &  n'omirent  rien 
pour  le  fouftraire  aux  recherches  de  Tes 
ennemis.  Windham  fe  donna  pour  cela 
rous  les  mouvemens,  qu'infpire  un  grand 
?ele  à  un  fujet  vertueux  pour  le  iervice  de 
fon  Roy.  Il  y  avoir  quelque  temps  qu'un 
Marchand  nommé  Efden  ,  avoir  fait  paf- 
fer  la  mer  à  Mylord  Bariclay  ;,  qui  fuyoit 
la  perfécutiondesParlementaires.  Wind- 
ham ne  défelpera  pas  de  gagner  ce  négo- 
ciant 3  qui  étoit  de  les  amis,  de  de  l'en- 
gager 
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gagei'  à  faire  pour  Wilmot  ce  qu'il  avoir  ' 

fait  pour  BarKlay.   Dans  cette  penfëe,  il  i")'^». 
le  va  trouver  à  Lime  3  où  il  faifbit  ia  de- 
meure ,  &  l'ayant  tiré  à  quartier  ,  il  le 
conjure  de  vouloir  rendre  à  un  homme 
de  qualité  du  parti  vaincu  à  Worchefter, 
le  même  fervice  qu'il  avoit  rendu  dans 
une  pareille  occafion  à  un  autre.  Il  lai 
dit  qu'il  ne  s'âgillbit  que  du  partage  de 
deux  hommes  ,  Wilmot  ne  menant  avec 
lui  de  tout  (on  train  qu'un  ièul  valet  j 
qu'aind  la  chofe  (ê  feroit  fans  bruit  ,  & 
n'auroit  aucune  fuite.  Efden  ,  qui  étoic 
officieux  5  n'eut  pas  de  peine  à  s'engager 
à  rendre  à  Windham  &à  Wilmot  le  fer- 
vice  dont  il  s'agilloit  ,   &  mena  fjr  le 
champ  le  premier  à  un  village  ,  nommé 
Charmouth  ,  pour  parler  au  maître  de  la   ' 
barque ,  qui  avoit  pafïe  Mylord  BarKlay. 
Ils  le  trouvèrent  à  point  nommé,  ils  firent 
marché  avec  lui  ,   ils  prirent  jour  pour 
l'embarquement  ,  &  afîîgnerent  un  lieu 
écarté  ,  où  fe  devoit  trouver  la  barque 
pour  prendre  Wilmot  &  fon  valet.   Le 
Roy  fut  ponâiuel  au  rendez-vous ,  mais 
la  barque  ne  parut  point.  On  attendit  af^ 
fez  long-temps  ,  efperant  qu'au  moins  le 
Patron  auroit  foin  de  faire  avertir  de  ce 
qi;i  caufoit  ce  retardement.  On  attendit 
en  vain  :  perfonncnevint  ?  &  comme  tout 
étoit  à  craindre ,  on  fe  hâta  de  quitter  un 
lieu  qui  n'étoit  plus  feur  pour  le  Roy^ 
Toms  /r.  f 
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Il  n'y  eucfbite  d'accident ,  qu'on  n'imagî-* 

i^S^'  nât  pour  deviner  la  caufe  de  ce  manque- 
ment de  parole  ,  ou  de  ponéhialité  dans 
le  Patron.  Perfonne  ne  conjeélura  jufte  r 
àuiïi  étoit-il  difficile  de  s'imaginer  ce  qui 
étoit  arrivé.  On  l'apprit  d'Efden  ,  qui  s'en 
informa ,  de  l'on  fçùt  que  la  veille  du  jour 
deftiné  à  l'embarquement ,  il  y  avoit  une 
foire  à  Lime  ,  où  avoit  été  publiée  l'Or- 
donnance du  Parlement  contre  ceux  qui 
cacheroient  le  Roy  ,  &  qui  aideroient  à 
le  fauver  ;  que  fur  cela  la  femme  du  Pa- 
tron j  (cachant  qu'il  devoir  paiîèr  en  France 
des  gens  qu'il  ne  lui  nommoit  pas  ,  s'y 
était  fortement  oppofée,  &que  pour  l'en 
mieux  empêcher  ,  elle  i'avoit  enfermé 
fous  la  clef  ,  lor (qu'il  prenoit  dans  une 
chambre  quelques  bardes  i:tecellaires  au 
voyage. 

Cette  nouvelle  a  van  ture  obligea  Char- 
les à  quitter  la  maifon  de  Windham ,  ians 
trop  (çavoir  où  (e  retirer.  Il  marcha  du 
côté  de  Dorcefter  toujours  accompagné 
de  Wilmot  j  Windham  &  un  de  (es  va- 
lets nommé  Peters  leur  fervant  de  guide. 
\Jn  fer ,  qui  manqua  en  chemin  au  cheval 
de  Mylord  Wilmot  ,  pen(a  faire  décou- 
Trir  le  Roy.  Ce  Seigneur  s'étant  arrêté  à 
faire  ferrer  (on  cheval  j>  dans  un  bourg  où 
ils  avoient  pafie  la  nuit ,  îe  Maréchal  dont 
il  ie  (èrvit  ,  demanda  au  valer  d'écurie 
'd<m  venoient  ces^  Gentilhommes -  là.  I_e 
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valet  ayant  répondu  qu'on  difoit  qu^ils 
venoient  d'Exeter  ,  le  Maréchal  repartie  ^^S^' 
qu'ils  venoient  de  plus  loin  ,  ôc  que  les 
derniers  fers  qu'on  avoir  mis  au  cheval  , 
qu'il  venoit  de  ferrer ,  avoient  été  forgez 
du  côté  du  Nord.   Ce  commencement 
d'entretien  ayant  fait  faire  réflexion  an 
valet  que  les  quatre  cavaliers  n'avoient 
point  voulu  que  l'on  deilèllât  leurs  clie- 
vaux,  &  qu'eux-mêmes  ne  s'étoient  point 
couchez  ,  il  conclut  de- là  qu'apparem- 
ment c'étoientdes  gens  de  qualité  de  l'ar- 
mée du  Roy  défaite  à  Worchefter  ,  ôc  que 
ce  pourroit  bien  être  le  Roy  même.  Sut 
cette  conjecture,  il  va  trouver  le  Miniflre 
du  Bourg  ,  Parlementaire  fort  zélé ,  ÔC 
lui  dit  ce  qui  lui  avoit  palTé  par  la  tête. 
Heureufement  ce  Miniftre  étoit  occupé  à  • 
faire  de  mauvaifès  prières ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  interrompre  :  mais  le  bruit  de  cette 
avanture,  que  le  Maréchal  raconta  de  fort 
côté  ,  s'étant  répandu  ,  le  Miniflre  prît 
feu ,  &  avertit  le  Magiftrat.  On  court  auK 
armes ,  on  fait  des  recherches  ,  on  envoyé 
une  compagnie  fur  la  route  des  cavaliers 
ioupronnez  :  le  Roy  étoit  piis  infaillible- 
ment ,  fi  au  lieu  de  fuivre  le  grand  che- 
min qu'il  avoit  femblé  prendre  d'abord  ^ 
il  n'eût  tourné  tout  court  à  gauche»  L'hô- 
te ,  qui  étoit  ami  de  Windham  ,  &  qui 
avoit  été  Ton  domertique  >  lui  fit  fçavoir 
jtoute  rhiftoire  ,  qui  fut  un  avertiflèmem; 

fi] 


68  Histoire  des  Révolutions 
■~~  au  Roy  de  ne  rien  négliger  pour  cacher  (k 
^^5^'  marche.  Se  de  tout  faire  pour  trouver  au 
pkkôt  occaiioii  de  paiîèr  la  mer.  L'un  ôc 
Tautre  devcnoit  tous  les  jours  plus  diffi- 
cile j  par  la  multitude  des  troupes  donc 
toute  cette  côte  étoit  pleine  ,  deftinées 
pour  l'Ifle  de  Gerfay.  A  tout  moment  le 
Roy  s'en  trouvoit  environné  ,  &  il  n'en- 
troit  pas  dans  une  hôtellerie  ,  qu'il  n'y 
vît  arriver  des  foldats ,  des  Officiers ,  des 
compagnies  entières.  On  ne  peut  allez 
admirer  comment  il  ne  fut  pas  reconnu  : 
un  jour  il  craignit  fort  de  l'être  par  un 
valet  d'iiôtelierie  ,  qui  lui  aidoit  à  tirer 
de  récurie  les  chevaux  de  ceux  qui  paf^ 
iôient  pour  Ces  maîtres.  Je  vous  ai  vu  3 
s'écria  le  valet  en s'adrellànt  brufquemenî: 
à  lui ,  CJ"  je  ne  croi  pas  me  tromper  ;  je  fuis 
bien-a'ife  de  vous  revoir.  Ces  dernières  pa- 
roles calmèrent  un  peu  h.  crainte  ,  que 
les  premières  avoient  caufëedans  le  cœur 
du  Monarque  déguifé.  Pour  s'affiirer 
davantage  de  ce  que  le  valet  vouloitdire, 
il  lui  demanda  où  il  Pavoitvû.  Je  vous  ai 
'VU  ,  répondit  cet  homme  ,  a  Exeter  du^ 
rant  la  guerre  ;  j'y  ai  demeure  deux  ans  en- 
liers.  Ce  dilcours  embarrafïà  le  Roy  ,  qui 
avoir  fait  la  guerre  à  Exeter.  Il  paya  de 
prefence  defprit  ,  &  répliqua  d'un  air  dé- 
gagé ,  en  le  preîTànt  néanmoins  de  monter 
achevai  pour  fuivre  les  maîtres ,  qu'il  étoit 
vrai ,  qu'il  s'en  iôuvenoit  j  qu'il  fervoit. 
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un  nommé  Porter  y  qu'au  refte  il  préten-    "~^ 
doit  bien  qu'au  retour  ils  renouvelleroient  i  "5  ^  •" 
connoillànce.    Ainfî  finit  un  entretien  , 
qui  pour  n'être  pas  long  ,  ne  lailFoit  pas 
d'être  fort  ennuyeux  au  Prince.  Il  s'en 
démêla  heureufementj  &:  marcha  vers Sa- 
lifbery  ,  où  Jean  Coventi-y  ,  l'un  des  en- 
fans  de  celui  qui  avoit  été  Garde  du  Grand 
Sceau  ,  le  fit  cacher  chez  une  veuve  ,•  en 
attendant  que  Robert  Philippe  ,  devenu 
fon  confident  en  la  place  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi  juiques-là  ,  Se  qu'on  avoir 
renvoyé  chez  eux  lui  cherchoit  un  vaiffeau 
à  Southampton.   îl  en  trouva  un  ,  mais 
par  malheur  une  des  compagnies  qui  al- 
îoient  à  Gerfay  fiarvint  ;>  &  s'en  empara  : 
ainfi  ce  fut  à  recommencer.  Gunther  lui 
fit  trouver  une  barque  à  Shore  j  alïèz  près  * 
dePortmouth  dans  laProvincedeSufîèx, 
par  le  moyen  d'un  nommé  Manfel ,  riche 
Marchand  de  Tes  amis.  Le  Roy  vint  cou- 
cher dans  un  lieu  tout  proche  de  cette 
bourgade  ,   pour  partir  ians  perdre  de 
temps  ,  dès  que  la  barque  feroit  en  état. 
Manfel  y  amena  Tetershall  ^  ainii  Ce  nom- 
moit  le  Patron  ,  que  Wilmot  fit  fouper 
avec  lui  ;  car  il  pafïbit  toujours  pour  le 
maître  ,  (k  le  Prince  pour  le  valet. 

Le  commencement  du  repas  fe  paflà  à 
parler  du  voyage  qu'on  devoit  faire  le 
lendemain  ,  &  Charles  ne  croyoit  plus 
avoir  de  rifques  à  coure  que  ceux  du 
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trajer ,  lorique  malheureufement  le  Pa- 

1  o  J I .  jt-on  i'envifâgea ,  &  le  reconnut,  vous  iTia- 
vez.  trompé^  dit-il  au  Marchand  en  le  ti- 
rant à  part  après  le  repas  jd^'  vous  vous 
êtes  j oïl:  ).  me  perdre.  Je  conmis  le  Roy ,  je 
l'ay  vu:  cefl  un  homme  degulfe  en  valet  y  &■ 
celui  qiù  paroît  fm  ?naûrc  n'efl  qu'un  confi- 
dent de  fd  fuite.  Pouvez.-vGHs  ignorer  l'édit 
qui  défend  de  cAcher  ce  Prince ,  &  U  ré- 
cûffjpenfe  promife  à  quiconque  le  découvrira  «■ 
Le  Marchand  fît  tout  ce  qu'il  pût  pour 
détromperie  Marhiier,  voulant  bien  être 
trompé  lui-même  :  car  il  ne  douta  plus 
dès-lors  que  ce  valet  ne  fût  le  Roy ,  <Sc 
il  n'en  devint  que  plus  empredé  à  le  fai- 
te embarquer  promprement.  il  conjura 
donc  le  Marinier  de  n'écouter  pointa  des 
foupçons  qui  niettoient  en  danger  un 
honnête  homme ,  &c  qui  l'alloient  jetter 
lui-même  dans  l'embarras  d'un  éclair- 
çillèment  qui  interromproit  fon  négoce  ^ 
&  dont  il  ne  tireroit  de  fruit  que  le  cha- 
grin, d'avoir  trahi  un  homme  qui  s'étoit 
confié  à  lui.  Manfel  parloit  avec  una 
adion  qui  donna  à  Wilmot  la  curio- 
sité de  l'entendre,  ce  Seigneur  fè  dou- 
tant bien  qu'on  parloit  de  lui ,  il  s'ap- 
procha, &  ayant  appris  de  guoi  il  étoit 
queition,!!  féconda  les  rai  ons  du  Mu- 
chand  par  tant  d'argent  &  de  promellèsr 
que  fans  trop  détromper  le  Patron  ,  il  le 
perfaada.  Il  fut  convenu  que  ce  Pau'oii 
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iroit  fur  le  champ  chez  lui ,  qu'il  feroit 

préparer  (a  barque,  &  qu'on  partîroit  le  ^'^J^' 
lendemain.  La  choie  ainlî  terminée  le 
ParroH  court  en  fa  mailon,  &  demande 
d'un  air  emprelîe  les  hardes  &  des  pro- 
viiîons  à  fa  femme.  F'ous  avez,  grande  /w- 
te  y  lui  àiz-tWQ  y  pourquoi  n'attendre  pas  à 
dc-î\tln  ^  Et  comme  il  la  preilà  encore  plus  r 
Allez,,  z]oî\t3.-i-ç\\eyjevo'is  que  vous  al-,- 
lez,pajfer  le  Roy:  Dieu  vous  condwfe ,  &  lui 
aujji.  Uenti-eprijè  eft  dangcreufe  ,•  mais  pour-. 
vu  que  vous  le  fauvien,  ,je  eanfens  de  man- 
dier  toute  ma  vie  mon  pain  &  celui  de  mes 
en/ans.  Animé  par  ces  mots,  Tetershall 
donne  les  ordres  neceflaires  pour  que  ta 
bai-que  fût  en  état  de  mettre  le  lende- 
main à  la  voile  fur  les  cinq  heures  da 
matin.  Il  fut  obéïjà  Theure  marquée,  « 
les  matelots  amenèrent  la  barque  au  lieui 
où  la  devoit  prendre  le  Roy.  Wilmot  s'y 
rendit  fuivi  de  ce  Prince  toujours  déguifé> 
&  de  ceux  qui  avoient  contribué  à  lui 
procurer  cet  embarquement  :  on  (e  dit  un 
adieu  foit  tendre  ,  dans  lequel  Manfei 
^'approchant  du  Roy ,  lui  prit  la  main  , 
&  la  haïCam-.J'ai  bien  vmlu ,  lui  dit-il. 
Sire ,  que  votre  Adajefté  me  trompât ,  je  pria 
Dieu  qu'elle  arrive  a  bon  port ,  &  qu'elle 
revle'nr.e  bientôt  régner  en  paix  dans  [es 
Royaumes.  Le  Roy  lui  répondit  en  riantj 
que  quand  cela  feroit  arrivé ,  il  fe  Ion- 
viendroic  du  fèryiûe  qu'il  lui  lendoit  de 

c  '-  ■     - 
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lî  bonnegraceraprès  quoi  étant  entré  dans 
i^S^'  h  barque  ■àvec  celui  qui  paiîoit  pour  Con 
maître,  on  quitta  le  rivage, &  l'on  vogua 
tout  le  jour  li  heureu/êment ,  qu'on  arri- 
va ia  nuit  à  Fecamp ,  d'où  Charles  fe  ren- 
dit à  Paris  le  trentième  d'06lobre  de  l'an- 
née mil  fix  cent  cinquante-un. 

Pendant  que  le  Roy  légitime  (âuvoit 
fa  vie  avec  tant  de  peine  ,  l'Uliirpatear 
joiiifïbit  en  paix  de  tous  les  fruits  de  fa 
vidoire.  Londres  l'avoit  reçu  avec  pom-» 
pe ,  &  tous  les  Corps  l'avoient  flatté  des 
noms  pompeux  de  Père  du  Peuple  de  de 
Libérateur  delà  Patrie.  Plus  de  cinq  mil- 
le prifonniers  avoient  honoré  fon  triom- 
phe ,  peu  de  ceux  même  qui  s'étoient  fàu- 
vez  après  la  bataille  perdue  ayant  échapé 
au  vainqueur,  &  aux  troupes  Parlemen- 
taires qui  obfedoient  tous  les  chemins» 
Ainlî  hors  le  Duc  de  BucKingham;)  Tal- 
bot,  Levifton  &  quelques  autres  qui  eu- 
rent le  même  bonheur  que  le  Roy,  &c 
pafïêrent  de-là  la  mer ,  les  Seigneurs  du 
parti  Royal  furent  prefque  tous  faits  pri- 
fonniers. Le  Duc  d'Hamilton,  les  Com- 
tes de  Derby ,  de  Cleveland ,  de  Lauder-, 
dale ,  Mafièy ,  Mongommery  .,Middieton5 
Leflé  même  furent  du  nombre  de  ceux- 
là,  le  Duc  d'Hamilton  mourut  de  les 
blelfures  :  le  Comte  de  Derby  eut  la  tê- 
te tranchée.  Cromvel  fit  donner  par  le 
Parlement  une  amniflie  générale  aux  au- 
tres. 
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très ,  mais  Icus  desclaules  capcieuies ,  qui 

lui  [aillèrent  la  liberté  d  excepter  de  cet-  i^J^- 
te  induli^ence,  ceux  envers  qui  ies  inté- 
rêts ne  lui  permeetroient  pas  d'en  u(èr. 

La  réunion  de  toutes  ies  parties  de  la 
Monarchie  Britannique  (ous  le  gouver- 
nement prelcnt,  dont  i'Uiurpateur  reçût 
coup  fur  coup  les  nouvelles  après  la  vic- 
roire,  euiient  rendu  cette  année  la  plus 
belle  de  la  vie  ,  s'il  n'eût  été  de  la  defli- 
née  de  croître  en  proiperité  julqu'à  la 
mort. 

Monic  }  qu'il  a  voit  laifle  en  EcolTè  , 
poulîà  il  vigoureufenient  la  conquête  , 
qu'à  peine  Cromvel  étoit  parti  qu'il  prit 
Sterling  par  compofition.  Dundee  fut 
emporcce  d'aflaut,  6c  Aberden  ouvrit  les  . 
portes.  Nulle  autre  place  n'ofa  réiiîler. 
Pendant  ce  temps-là  Alureddéiitle  Com- 
te de  Le  ven,  &  d'autres  Seigneurs  qui  te- 
noient  la  campagne.  Les  Marcjuis  d'Ar- 
gyle  &  d'Huntley,  les  Comtes  de  Glen- 
carne  &z  d'Athoi  furent  les  delTiiers  à  Ce 
rendre  5  mais  ies  uns  vaiiicuspar  Morgan , 
les  autres  par  la  neceffité ,  Ce  ioumirenc 
en(ii\  aux  vainqueurs,  &avec  eux  au  com- 
mun maître. 

L'Irlande  ré/îfla  plus  long-temps^n'ayant 
pas  expolé  les  forces  comme  l'EcoîIè  au 
ibrt  des  batailles  ;  6c  C  elles  euiïènt  été 
bien  unies ,  G  les  Carnoliques  qui  fai- 
fbicnt  le  plus  grand  nombre,  6c  les  Pro- 
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teftans  Royaliftes  avoienc  pu  convenir  de 

i6^î.  lem-s  faits,  Ireton  tout  habile  qu'il  éroit 
n'en  ieroit  pas  venu  à  bout.  Il  fçût  profi- 
ter de  leurs  divi/îons  ,  de  les  attaquant  à 
propos  quand  leurs  difcordes  les  affoi- 
bliiîbit ,  il  prit  fur  eux  WaterFord ,  Dun- 
canouj  Athlone,  &  enfin  Limeriic.  Ce 
fut  après  cette  dernière  conquête  que  ce 
General  finit  fa  vie,  digne  par  un  talent 
égal  pour  les  grandes  affaires  &  pour  les 
grands  crimes,  du  rang  qu'il  tcnoit  dans 
Teflime  Se  dans  l'alliance  de  Cromvel. 
Après  fa  mort  Coor  prit  Gallvay ,  &  par- 
ia fuccomba  l'Irlande  fous  la  domination 
des  Tyrans.  Fleedvod  eut  le  gouverne- 
ment de  cette  nie,  &  fut  doublement  fuc- 
celïèur  d'ïreton  ,  duquel  il  époufa  la 
veuve. 

Depuis  ce  temps-là ,  ces  deux  Etats  de- 

i6s-'  nieurerent  fournis ,nialgré  eux ,  à  la  nou- 
velle domination.  Il  y  eut  dans  Tun  Se 
dans  l'autre  encore depuisquelques  mou- 
vemens  ;  mais  Mouk  en  Ecoile ,  Fleedvod 
en  Ivlaude  y  apportèrent  un  li  bon  ordre, 
qu'on  n'y  remua  point  impunément,  &  à 
la  fin  non  leuleiaent  ilrlande,  maislE- 
Lofiè  même  qui  avoit  tant  fait  pour  n'être 
point  incorporée  à  la  Monarchie  d'An- 
gleterre quand  de  grands  Rois  la  gouver- 
noient;>  le  fut  à  une  Republique  d'An- 
îiflois }  formée  par  un  particulier. 

Lesifîes  dépendantes  des  trois  Royau, 


d'Angle  TE  s,  RE.  Liv.  X.  jj 
nies  iminerent  leur  ioùmilïion.  Man  , 
GeiTay,  Grenefay,  les  Orcades  reconnu-  ^"J^.. 
renc  la  nouvelle  puiflànce ,  &:  ne  le  firent 
pas  trop  preller.  Q_aelques  forts  de  Ger- 
lay  rélifterent ,  mais  n'eiperant  pas  de  le- 
cours,  ils  cédèrent  à  la  force,  &  fê  ren- 
dirent. 

C'eil  ainfî  que  Cromvel  rélinit  plus 
étroitement  que  jamais  toutes  les  parties 
de  lEtatj,  qui  s'étant  léparées  à  la  chute 
de  leur  chef,  furent  railemblées  par  ce- 
lui qui  l'avoit  fait  tomber  pour  l'être.  Il 
en  avoit  déjà  le  pouvoir,  Tautorité  ,  les 
émolumens  ;  mais  il  lui  m.anquoit  encore 
quelque  chofe  qu'il  y  vouloit  faire  ajou- 
rer. Le  nom  de  General  qu'il  portoit  ne 
lui  donnoit  de  caractère  que  pour  le  com- 
mandement de  Tarmée,  il  lui  falloit  un 
titre  qui  lui  donnât  droit  fur  l'armée  Sc 
fur  le  Parlement.  Sa  politique  avec  les 
Anglois  étoit  de  s'attirer  les  honneurs  , 
&  non  pas  de  les  envahir;  car  il  connoif- 
loit  leur  génie ,  également  fans  mefures  à 
accorder  contre  la  prudence,  &  à  refufèr 
contre  la  juftice  félon  rimprefîîon  qu'on 
leur  fçait  donner. 

L'artificieux  Tyran  fçavoitfi  bien  l'art 
d'allumer  à  propos  ce  feu,  quand  il  avoit 
difpofé  les  chofès  favorablement  pour  lès 
delièinsjque  loin  d'être  obligé  d'exciter 
les  peuples ,  il  feignoit  de  les  retenir ,  & 
en  igtisfaifànt  ion  a  iibiticn,  il  acquerolt 
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iemerire  de  la  niodeftie.  Suivant  ce  plan, 

i^S-'  s'étant  apperçu  qu'à  force  de  parler  en 
maître  j  le  Parlement  fe  laKToit  tenter  de 
l'envie  de  le  devenir,  il  rc-lolut  de  lecai- 
fer,  craignant  qu'en  cette  dilpo/ition  ces 
Républicains  euilent  peine  à  fouffrir  qu'il 
prit  un  titre  qui  lui  donnât  de  la  (upe* 
riorité  iîir  eux. 

Comme  il  n'y  avoir  eu  d'union  entre 
le  Parlement  6^  l'armée,  qu'autant  que 
Cronnvcl  avoit  fçd  l'art  d'y  en  mettre  & 
d'yen  coniêrver ,  il  lui  fut  aiie  de  la  roni' 
pre;&:  en  commettant  ces  deux  Corps , 
d'employer  l'un  à  détruire  l'autre.  Il 
n'eut  pour  cela  qu'à  laitier  agir  une  fe- 
crecte  jalou/ie  qu'avoit  l'armée  contre  le 
Parlement  j  ceux-là  fe  plaignant  que  ceux- 
ci  difpoloient  de  tout  à  leur  gré,  qu'ils 
partageoient  entre  eux  les  poftes  avanta- 
geux pour  s'enrichir  ^  qu'ils  faifoicnt  les 
Rois  ,  &  qu'au  lieu  d'un  ,  l'Angleterre 
en  avoit  plusieurs,  bien  moins  ailuiettis 
aux  Loix  que  celui  dont  on  s'étoit  défait^ 
qu'ils  rempliiîôient  le  Royaume  de  fang, 
fous  prétexte  de  punir  ceux  qui  s'oppo- 
foient  au  gouvernemiCnt  ;  mais  en  cîïet , 
pour  contenter  leurs  \'engeances  parti- 
eulieres  qu'ils  cherchoient  à  fe  perpétuer 
(dans  une  fonction  qui  ne  dévoie  durer 
qu'un  temps  ;,&  donc  l'honneur  devoit 
être  partagé  entre  tous  les  bons  iiiiers  de 
ï£-l^^'f  c[«'ii  f^liok  çaiïèi'  ce  Paiierneaï-ià; 
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èî  former  une  nouvelle  Repréientarivepaï* 
les  iulîrages  de  tout  le  peuple,  félon  le 
pian  qu'on  s'écoir  fait  en  aboliihnt  la  Mo- 
narchie pour  ériger  une  République. 

Ces  piainres  que  Cromvel  avoir  appai- 

fées ,  tandis  qu'il  lui  avoir  convenu  de  ne  ^^5 h 
pas  rompre  l'intelligence  de  l'armée  & 
du  Parlement  >  éclatèrent  dès  qu'il  lui 
convint  que  ces  deux  corps  fe  divifai- 
fènt  >  &  elles  n'eurent  pas  pliitô:  éclaté  , 
qu'elles  produiiîrent  lear  eiret.  Le  Par- 
Irement  répondit  avec  fierté ,  qu'il  n'ap-> 
partenoit  pas  à  l'armée  de  fe  mêler  du 
gouvernement,  que  c'étoit  à  elle  à  exé- 
cuter les  ordres  qu'elle  recevoir  de  lui , 
&  que  il  elle  ne  fe  tenoït  dans  les  bornes 
que  lui  prefcrivoit  Ion  devoir ,  on  ne  . 
manquoit  iii  de  moyens  ni  de  vigueur 
pour  l'y  réduire.  Cette  hauteur  irrita  des 
gens  d'une  profelïion  peu  docile  ,  les 
eiprits  s'échaufierent  de  part  Se  d'autre. 
Le  Parlement  voulut  cafler  une  partie  de 
l'arméejlous  prétexte  quece  grand  nombre 
de  iroupes  étoit  trop  à  charge  à  l'Etat,  ôc 
enluite  féparer l'autre  jn'enlailîàntqu'une 
moitié  à  Londres,  êc  difperfant  le  refte 
en  divers  lieux  pour  veiller  iiu-  lesRoya-. 
liftes.  L'armée  protefta  hautement  qu'el- 
le ne  fouffriroit  ni  la  diminution  ni  la 
féparation  de  fon  corps ,  &  fit  publier  un 
manifefte;)  dans  lequel ,  après  avoir  ex- 
pofe  les  griefs  (3cfès  prétentions,  elle  de- 
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' mandoit  une  prompte  réponfe. 

^^)'5-  Le  peuple  haïfloit  le  Parlement ,  ôc  le 
Parlement  lentoit  bien  ,  que  Tappui  du 
peuple  lui  manquant ,  rarméeferoit  bien- 
tôt la  maîrreilè.  Dans  cette  vue,  il  fallut 
plier  j  ôc  conièntir  qu^on  délibérât  d'une 
forme  de  Repréfentative  pour  fuccedcr  à 
cette  aflèmblée  :  mais  ce  que  cette  ménie 
alîèmblce  n''avoit  pu  gagner  par  hauteur, 
elle  tâcha  de  l'obtenir  par  adrelïè.  On 
étoit  convenu  que  douze  Députez  de  Tar- 
mée  ,  &  autant  du  Parlemen.t  ,  travail- 
leroient  à  fermier  cette  reprelentative.  En 
effet  ilss'aflèmyerent,  mais  ceux  du  Par- 
lement firent  traîner  tellement  la  chofeen 
longueur  ,  en  oppofant  les  Loix  de  PEtac 
à  toutes  les  formesde gouvernement ,  qui 
n'étoient  pas  de  leur  goût  ,  qu'après  en 
avoir  rejette  plufieurs  ,  on  fut  fur  le  point 
de  conclure  à  la  pluralité  des  voix,  qu'on 
lailièroit  leParlement  dans  Pétat  qu'il  étoit 
alors  ,  en  fubllituant  feulement  à  ceux  qui 
étoient  morts  ,  ou  qui  mourroient  ,  de 
nouveaux  membres  pour  remplir  leurs 
places. 

Cromvel  &C  les  troupes ,  dont  ce  projet 
ruinoit  également  les  dellèins  ,  réiolurent 
de  s'y  oppofer  ,  de  ce  General  ,  qui  juf- 
ques-là  avoir  regardé  ces  démêlez  lans 
trop  paroître  prendre  parti ,  prit  haute- 
ment celui  de  Parmée.  Sa  déclaration  fut 
bientôt  fuivie  de  la  ruine  du  Parlement. 
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Un  jour  que  cette  Compagnie  étokalîcm- 

blée  à  fbn  ordinaire  dans  le  palais  de  Weft-  ^  "  H 
minfter  ,  il  s'y  traniporta  avec  quelques- 
uns  des  princîpaux  Oiïiciers  des  troupes , 
&  certain  nombre  de  foldats  ;  &  entrant 
brurquementdanslafalie  :  H  y  a  trop  long- 
temps j  dit-il  à'm\  air  colère  în: menaçante 
que  vous  en  ïmpofcz,  au  peuple  ,  &  que  fous 
prétexte  de  rejornier  l'Etat ,  vous  eiirk'h;([i-i.- 
vos  familles.  F'ous  êtes  ici  pour  procurer  le 
h'.en  public ,  &  vous  ne  penfez.  qu'à  vos  inte- 
rets  particuliers.  On  ne  vous  a  mis  dans  ces 
places  que  pour  établir  une  République  y  & 
vous  en  [appelles  fondemens  ,  en  vous  en 
appropriant  tomes  chofes,  Jtifqti' âpre  font  vous 
nous  avez.  îrompeZ  :  mais  nous  avons  Gnvert 
les  yeux  ,  &  nous  ne  ferons  plus  vos  dupes,  « 
^i/ez. ,  fortcz,  d'ici  au  piiitôî  ,  &  cédez,  un 
p.-fieque  vousrempiiffsz,  fi  mr.là  depluskon- 
vêtes  gjfis  que  vous.  Il  prononça  ces  der- 
nici-5  mors  avec  une  aéticn  fi  vive  >  qu'il 
jerra  la  terreur  dans  toute  la  Compagnie. 
On  demeura  dans  un  moine  fiience  :,  &: 
un  feui  ayant  ofé  dire  en  s'adreflant  au 
General ,  qu'il  n'étoit  pas  de  la  juilice  de 
confondre  comme  il  faiibit  les  innocens 
6:  les  coupables  :  fans  l'écouter  Cromvel 
s'avança  3  &  en  prenant  flicceiïivement 
trois  ou  quatre  par  le  manteau  :  Vous  êtes 
un  fripon  ,  dit-il  à  l'un  ;  vous  un  yvrogne  , 
dit-il  à  l'autre  ;  vous  un  débauché ,  vous  un 
homme  fins  foi ,  dit- il  au  troiiîéme  &  au 
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— —  quatrième  ,  &c  les  fie  tous  honteuièmerft 
1(353.  fortir.  L'Orareur  ne  fè levant  point,  Ha- 
riiîon  le  tira  hors  de  Ion  fiege  :  après  quoi 
Cromvel  déclara  que  le  Parlement  ccoic 
caiTé  ;>  fit  fermer  la  porte  de  la  falle  :>  &  y 
Et  mettre  chan.'hre  à  louer.  Cette  moque- 
rie ajoutée  à  riniulte  rendit méprilàbles, 
autant  qu'ils  étoient  odieux  ,  ceux  qui 
compofoient  cette  afièinblée ,  en  les  expo- 
hni  aux  latyres  des  Poètes  &  des  difeurs 
de  bons  mots  ,  pendant  que  le  peuple  ôc 
l'armée  les  chargeoiejit  de  malédictions. 
Le  Conleil  d'Etat  fut  cafïe ,  auili-  bien  que 
le  Parlement  ;  &  par- là  Cromvel  dem.eura 
pour  la  féconde  fois  non  fèulem.ent  Par- 
bitre  5  mais  le  créateur  du  gouvernement, 
il  pouvoit  dès-lcrs  lui  donner  une  forme 
convenable  à  fes  delïeins  ,  &  (ê  revêtir 
lui-même  de  tel  caractère  qu'il  a uroit  jugé 
à  propos.  L'armée  dont  il  avoit  pris  le 
parti  ,  le  peuple  que  ce  coup  hardi  lui 
ïendoit  encore  plus  loumis  ?  étoient  prêts 
à  foufcrire  à  tout.  Pour  aller  plus  feure- 
ment ,  il  ne  crût  pas  devoir  aller  Ci  vite 
Après  s'être  rendu  agréable  ,  il  voulut 
montrer  qu'il  étolt  necellaire  ,  ck  mettre 
les  chofes  dans  un  état  où  il  fercit  plaifir, 
en  acceptant  ce  qu'on  fèrcit  obligé  de  lui 
déférer  ,  au  lieu  de  recevoir  une  grâce  eu 
demandant  ce  qu'on  ne  lui  devoir  point. 
Le  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  arriver  à 
ce  but  3  fut  d'affedet  un  grand  penchaiiî: 
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pour  le  goeveunemenr  populaire ,  de  pa- 

roirre  éloigné  non  leulement  du  Monar-   ^^S-J* 
chique  ^  mais  de  l'Ariilocratique  mêrae? 
&:  depropoleruneidée  de  Fveprélentadve 
conforme  à  cela.  Comme  la  fattion  de 
ceux  qui  vouloientun  gouvernement  po- 
pulaire étoic  une  des  plus  étendues  ,  la 
propoiition  fur  reçue  ,  avec  d'autant  plus 
d'applaudilkment ,  que  les-Répablicains 
de  bonne  foi  avoienr  pris  jurque^-là-de 
de  Tombrage  de  la  trop  grande  autorité, 
La  Reprifentative  qu'il  imagina  diiljpa 
tout  d'un  coup  les  ioupçons.  On  donna 
d'autant  plus  aveuglément  dans  (es  pen- 
fces  5  qu'il  iembla  prendre  à  tâche  de  fs 
conformera  celles  des  autres.  Ainiî  ,  àfâ 
/uggeftion;)  on  fornia  une  Compagnie  de 
Qcni  quarante-quatre  perfonnes  j  de  tou- 
tes les  Sedes ,  de  toutes  les  Provinces ,  de 
toutes  les  conditions  de  l'Etat.  Cromvel 
préfida  à  ce  choix  ,   que  firent  les  OSb- 
ciersde  l'armée  tel  que  le  General  voulut» 
Il  n'étoit  pas  de  fon  projet  que  l'on  choi- 
sit d'iiabiles gens.  Hors  un  petit  nombre  de 
fes  créatures ,  qu'il  inféra  dans  cette  aiïèm- 
blée  pour  avoir  la  viî^  fur  les  autres  ;  fous 
prétexte  de  chercher  les  plus  gensde  bien  , 
il  ht  élire  un  ramas  de  perfonnes  fans  nom, 
fans  naiflance ,  fans  lettres ,  fans  expérien- 
ce, la  plupart  attachées  à  ces  fecVes  de  fa- 
natiques Proreflans ,  dont  l'Angleterre  eft 
toute  pleine  ,  <jui  ssilleni  par  u;i  zèle  hi* 
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' zarre  ,  &  fe  piquent  d'inrpirarion. 

i^^h  On  régla  d'abord  que  l'autorité  de  cette 
aflèmblée  dureroir  lixmois.  Elle  délibéra 
long-temps  quel  nom  elle  prendroit ,  ôc 
elle  conclut  enfin  à  prendre  celui  de  Par- 
lement d'Angleterre.  Cromvel ,  qui  fai- 
Ibit  tout  fervir  à  la  fin  qu'il  s'étoitpropa- 
fée,  fut  bien  aife  qu'une  Compagnie,  qu'il 
prévoyoit  devoir  s'attirer  le  mépris  de  la 
nation  ,  prit  un  nom  qu'il  avoit  deileiii 
de  rendre  infenfiblement  méprilabie. 

La  politique  réUlîlt  de  point  en  point  à 
l'heureux  General  j,  félon  le  plan  qu'il  en 
avoit  fait.  Le  nouveau  Parlement  ne  fut 
pas  plutôt  dans  l'exercice  de  ion  autorités 
qu'il  parut  en  tout  ce  qu'il  fit ,  &  plus  en- 
core en  ce  qu'il  vouloit  faire  ,  iî  on  ne 
l'en  eût  empêché  ,  une  h  grande  incapa- 
cité ,  une  il  extravagante  conduite  ,  que 
tout  le  monde  éleva  la  voix  pour  s'en  mo- 
quer j  ou  pour  s'en  plaindre.  On  (è  con- 
tenta d'abord  de  parler  ,  mais  on  cria  en- 
fin :  ôc  les  cris  ayant  conduit  la  chofè  au 
point  où  le  General  la  vouloit ,  pour  faire 
i'eftct  qu'il  s'en  étoit  promis ,  les  amis 
qu'il  avoit  daiis  le  Parlement  y  jolierenc 
fi  bien  leur  rôle  ,  qu'ils  perfuaderent  à  la 
plupart  de  n'employer  plus  leur  autorité , 
qu'à  s'en  défaire  entre  les  mains  de  Crom- 
vel. Les  fautes  faites  par  l'allemblée  ,  le 
ridicule  où  elle  tomboit ,  le  défefpoir  de 
redrelfer  des  eipiits  extravagans ,  qui  en 
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étoienc  membres ,  &  donc  la  conduite  at- " 

tiroit  aux  autres  le  mépris  des  honnêtes  ^"55- 
gens  j  furent  les  motifs  qu'on  y  eut  d'ab- 
diquer un  pouvoir  qu'on  foûtenoit  mal  : 
rhabileré  du  General  ,  Ton  expérience  , 
Teftimedespeuplcsj  furent  les  raifons  pro- 
poses pour  le  lui  mettre  entre  les  mains. 

La  continuation  du  fuccès  des  armes 
Angloileslous  ia  conduite,  dans  la  guerre 
qu'on  avoit  alors  contre  les  Etats  Géné- 
raux 5  lui  donnoit  un  nouveau  relief.  Cette 
guene  ,  peu  à  peu  allumée  par  des  mé- 
contentemens  mutuels  fur  le  commerce , 
fur  la  retraite  qu'on  donnoit  en  Hollande 
au  Ro'/j  avoit  commencé  par  un  démêlé  y 
qu'eurent  dans  une  rencontre  fortuite  , 
l'Amiral  BlaKe  &  l'Amiral  Tromp ,  pour  , 
le  falut  &  k  pavillon  ;  l'Hollandois  ne 
prétendant  pas  être  obligé  de  céder  à  l'au- 
tre. La  bataille  qui  ie  donna  en  cette  ce- 
calioneut  uneilmë  aiîez équivoque;,  cha- 
cun s'aitribuant  la  viûoirs  félon  le  génie 
de  ces  nations  i  &  ainfi  en  arriva-t-il  en 
quatre  ou  cinq  combats  femblabies  qui  (è 
donnèrent  coup  fur  coup  :  mais  fur  la  fin 
la  flotte  Angloiie  eut  de  grands  avanta- 
ges fur  l'autre  ;  l'Amiral  Hollaridois  fut 
tué  ,  &  les  Etats  au  temps  dont  je  parle  > 
faifoient  foUiciter  à  Londres,  &  y  avoienc 
des  Ambafladeurs  qui  demandoienc  la 
paix. 

L'honneur  de  cet  heureux  fuccès  fut 
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■  partage  entre  Biaxe  &  Cromvei  ,  dont 

^  ^ J  5  •  Tun  avok  rait  ^  l'autre  conduit  ia  guerre  j 
<k  ce  nouveau  luître  du  General  n'avança 
pas  peu  les  intrigues  qu'il  faiioic  faire  à 
les  amis  ,  pour  engager  le  Parlement  a  le 
démettre  entre  les  mains  du  gouverne- 
ment de  l'Etat.  Les  bas  Ofhci^rs  de  l'ar- 
mée j  qui  avoient  conçu  l'elperance  d'y 
avoir  part  chacun  en  leur  rang  ,  pararenc 
d'abord  s'oppoier  à  cette  deliDcration  : 
mais  Lambert  ,  qui  ie  voyoit  en  paile  de 
fucceder  un  jour  à  Cromvel ,  Içût  h  bien 
tourner  leurseiprits  j  qu'ils  laillèrent  faire 
le  Parlement.  Il  fut  reiolu  qu'on  prieroiw 
le  General  de  fe  charger  du  loin  de  gou- 
verner l'Etat ,  làns  Collègues  6l  lans  Ad- 
joints. On  délibéra  fous  quel  titre ,  &  com- 
me les  Anglois  lont  extrêmes  dans  leurs 
Gomplailances ,  comme  dans  leurs  con- 
tradictions 3  à  l'égard  de  ceux  qui  les 
gouyernent ,  on  alla  fî  avant ,  que  plu- 
iieurs  vouloient  qu'on  lui  déférât  la 
Royauté. 

Quelques-uns  di(ent  que  le  nom  de 
Roy  ne  fut  point  inditferent  à  Cromvelj 
&'Gue  la  Couronne  eut  pour  lui  les  char- 
mes qu'elle  a  pour  les  autres  hommes.  S'il 
eut  cette  tentation  ,  la  force  d'esprit  avec 
laquelle  il  la  furmonta  ,  montre  une  fu- 
periorité  de  raiion ,  qui  leût rendu  digne 
de  la  luperiorité  politique  j  que  les  peu- 
ples lui  avoient  donné  fur  eux ,  li  euxeuf- 
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ùnt  pu  la  donner  ,  6c  lui  Taccepter  fans 
injuitice.  Car  ceux  qui  difcnt  qu'il  fut  ^^J?' 
te:ité  d  erre  Roy,  difent  en  même  temps  j 
qu'il  en  quitta  la  peniée  quand  il  eut  fait 
fciiexion  ^  que  le  prétexte  de  la  liberté 
publique,  la  haine  qu'il  avoit  infpirée  au 
peuple  pour  le  gouvernement  des  Rois , 
lai  avoit  acquis  ie  crédit  qu'il  avoit  parmi 
les  Anglois  ;  qu'ain/î  en  Ce  failant  Roy 
lui-niëme  ,  il  ruïnoit  le  fondement  de  fa. 
puiiîance  ,  ce  établilloit  fur  le  fable  un 
édihce  que  ie  premier  Ibutlle  d'adverficc 
renverferoit,  qu'il  alloit  dcnientirparune 
feule  a6tion  toutes  fes  maximes ,  ^toutes 
les  prom.efles  ,  &  en  un  mom.ent  paroître 
un  autre  homme  ,  pour  lequel  aufll  cha- 
cun changeant  de  (èntim.ens  &  de  condui-  « 
te  ,  après  l'avoir  regardé  comme  ievan- 
geur  delà  liberté  du  peuple  ,  on  le  regar- 
oeroitcommeTUlurpaceurde  la  puiiîance 
Royale,  laquellerecouvreroit  par-là  d'au- 
tant plutôt  (es  partifans  ,  que  Roy  pour 
Roy  5  le  légitime  paroîtrcit  encore  le  meil- 
leur ;  que  la  puiiîance  R^oyaie  même  ne 
fèroit  jamais  exercée  avec  moins  d'indé- 
pendanpe  ,  que  lous  le  notli  de  Roy ,  con- 
tre lequel  on  étoit  en  garde  ,  &  dont  les 
droits  étoient  limitez  par  certaines  Loix, 
qu'un  autre  titre  donneroit  le  moyen  d'é- 
luder. 

Ce  fut  par  les  fecrets  tejîbrts  de  cette 
folide  politique  ,  cme  Cromvel  vainquiç 
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■ OU  prévint  la  teiication  de  devenir  Roy, 

^^Jj»  La  modeilie  ,  l'amour  du  bien  public  , 
le  defu"  de  conferver  aux  Anglois  la  pré- 
tieule  liberté  qu'il  avoit  contribué  à  leur 
acquérir  ,  furent  les  motifs  qui  parurerit 
au  dehors  lui  faire  rejetcer  cette  propoli- 
tion.  Il  fe  contenta  de  la  qualité  de  Pro- 
tecteur de  la  R.épublique  ,  &  fut  revêtu 
ious  ce  nom  de  la  puilîànce  de  gouverner 
(eul  ,  de  convoquer  les  Parlemens  ,  &  de 
les  caiïèr  après  certains  temps ,  de  faire 
la  ^aix  &  la  guerre ,  de  nommer  &  dedé- 
poler  les  Officiers  de  les  Magillrats  ,  de 
domier  les  honneurs  &  les  titres ,  de  faire 
les  édits ,  de  dillribuer  les  grâces  ,  de  fi- 
gner  les  arrêts  ,  de  remettre  les  peines  , 
de  rompre  ou  de  continuer  les  alliances 
faites  avec  les  Princes  étrangers ,  de  faire 
en  un  mot  ,  tout  ce  que  la  puilîànce  fu- 
prême  donne  droit  aux  Monarques  de  fai- 
1  e  j  à  quelques  limitations  près ,  qu'il  con  - 
Jentit  qu'on  inférât  dans  l'adle  de  la  pro- 
motion ,  pour  conferver  encore  quelques 
traits  de  régime  démocratique  au  fantô- 
me de  République  ,  qu'il  raontroit  au 
peuple  pour  Tamufer. 

' '""      Comme  il  ne  put  tromper  tout  le  mon- 

i^J'4*  de  ,  il  ne  put  éviter  auifi  qu'il  ne  fe  for- 
mat (buvent  contre  lui  deiecretes  confpi- 
rations  ,  &c  des  partis  capables  de  le  per- 
dte  ,  s'il  eût  eu  ou  moins  de  vigilance 
pour  les  découvrir ,  ou  moins  de  vigueur. 
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pour  les  dilliper.  Il  avoit  des  efpions  par 
tout,  par  tour  des  émillaires  zelez  ,  qui  ^^S4» 
ne  lui  laillaient  rien  ignorer.  Ilyavoitpeu 
de  familles  confiderables  où  il  n'eue  un 
penlionnaire.  Il  avoir  corrompu  ju(t]u'aLi 
Secrétaire  du  Roy  nommé  Manning,  qui 
rinformoit  pondiuellement  de  tous  les 
dedeins  de  ce  Prince.  Ce  fut  un  honneur 
qu'on  le  découvrit  ,  &  qu'on  fe  défit  à 
propos  de  ce  domeftique infîdelle  ,  parle 
iupplice  qu'il  méritoit  :  mais  avant  qu'il 
fut  découvert  ,  Cromvcl  avoir  par  ion 
moyen  éventé  une  grande  ligue ,  qui  s'é- 
toit  formée  contre  lui  de  deux  ou  trois 
faitions  redoutables.  Les  Royaliftes&îes 
Républicains  s'y  étoient  unis  pour  le  dé- 
truire ,  &  leurs  diiîerens  intérêts  ne  les  , 
avoient  pas  empêchez  d'agir  de  concert , 
contre  celui  qu'ils  regardoient  comme 
leur  commun  ennemi.  Le  Protecleur  fut 
averti  li  à  propos  de  leurs  démarches , 
qu'aucun  ne  remua  impunément.'  Ceux 
qu'on  prit  les  armes  à  la  main  furent  con- 
damnez au  iupplice.  Ceux  qu'on  ne  trou- 
va pas  armiez  lurent  confinez  en  prifon  , 
d'où  ceux  qu'on  n'en  tira  pas  pour  en- 
voyer au  nouveau  monde  ,  palîerent  de 
longs  jours  à  attendre  ou  la  mort  ou  la  li- 
berté. Cette  ligue  fut  pour  Crom.vel  une 
hydre  à  cent  têtes  ,  qu'il  eut  beau  couper 
durant  le  cours  de  plufieurs  années ,  il  en 
revint  à  tous  momens  d'autres ,  qui  le 
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' fatigueient  3  qui  mêlereiit  beaucoup  de 

1654.  craintes&dechagrins  au  piaiiir  qu'il  avoir 
d'être  maître,  hïàis  la  pailion  de  régner 
étoirii  dominante  «11  lai ,  qu'on  ne  le  vîc 
jamais  tenté  de  prendre  lur  fon  ambition 
de  quoi  acheter  ion  repos.  Il  ne  haï'lôic 
pas  la  vie  ;  il  n'omit  rien  pour  la  défen- 
dre contre  les  complots  àts  conjurez  : 
mais  il  aimoit  encore  plus  {à  fortune  j  èc 
il  hazarda  d.e  moins  vivr^e  pour  mourir  le 
timon  en  main. 

Ce  fut  en  vain  qu'un  Psrl-ement  ,  ou 
s'étoit  réveillé  i'eiprir  oC  l'amour  de  la 
République,  entreprit  de  lui  contefier  la 
continuation  du  pouvoir  dont  il  fe  trou- 
voit  revêtu,  il  avoir  convoqué  lui-même 

cette  adèmbiée  en  l'an  mil  iix  cens  ciu- 

£.6^^.  quante-cinq  ,  lelon  le  droit  que  lui  en 
donnoit  le  "  .caradiere  de  Protedleur  :  il 
croyoit  n'y  trouver  que  de  lacom.piaifàn- 
ce  ,  Ôc  de  la  foumifficn  à  leô  volontez ,  & 
pour  y  en  trouver  davantage ,  il  n'y  avoir 
appelle  que  ceux  qui  entrent  dans  la 
jChambre  des  Communes,  Il  le  vit  bien 
loin  de  fbn  compte ,  quand  après  avoir 
étalé  dans  unepompeuîe  harangue,  ledé- 
fordre  où  éroit  l'Etat,  avant  qu'on  lui  en 
eût  confié  le  gouvernement ,  &  la  iitua- 
rion  floriilànte  où  il  l'avoir  mis  par  les 
foins  ;  au  lieu  de  le  remercier  félon  la 
coutume  ,  on  garda  un  profond  /ileiice  , 
&  Von  eominença  par  choiiir  pour  Ora- 
teur 
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'tcm  ce   même  Leiulial  qui   l'a  voie  été        ""^ 
dans  le  Parlemeatj  caiï'é  Tan  mil  fix  cens  ^^Sl* 
cinquante-deux  Ci  ignominieuieraent  pai* 
Cromvel.  Cecte  démarche  fut  lui  vie  d'u- 
ne aucre  encore  plus  facheufeau  Protec- 
teur 5  les  fèances  ayant  commencé  par  un 
long  examen  de  l'acte,  en  vertu  duqSel 
il  portoit  ce  titre,  &  des  pouvoirs  qu'on 
y  avoir  attachez.  Ses  amis  &  fes  créatu- 
res fe  récrièrent  contre  cet  examen  ,  di- 
lànt  qu'on  devoir  regarder  Tade  comme 
la  baie  du  Gouvernement ,  dont  il  n'étoic 
plus  permis  de  délibérer  5  mais  quoi  qu'ils 
pûllenc  alléguer ,  on  ne  difcontinua  poiur 
l'examen ,  ôc  l'on  déclama  contre  l'aéle  » 
comme  contre  une  oppreiuon  manifelle- 
de  la  liberté  publique.   Qiielqu'un  mê- 
me oia  dire  tout  haut ,  que  puiiqu'oji  fe- 
rapprochoit  tant  du  Gouvernement  iVio- 
iiarcliique?  il  valoir  bien  mieux  le  laiîlek' 
continuer  dans  la  Maiicn  Floyale  qui  en 
étui:  en  poilclficn,  que  d'eii  revêtir  u\\ 
particulier  qui  n'y  pouvoic  prétendre  au- 
cun droit. 

Le  Protetleur  apprit  bientôt  ce  procé- 
dé &  ces  difcours.  Il  ne  s'endormit  poinc 
fur  l'avis  ;>  il  ie  transporta  au  PailemeMt> 
&  harangua  avec  viguem*  ;  mais  ion  diP 
cours  neperiuadanr  pas  ,11  réfolut  d'avoir 
recours  aux  remèdes  violens-  qui  ne  lut 
écoient  pas  inconnus.  Le  lendemain,  ii 
fait  porter  un  corps  de  troupes  aux  a-ve» 
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niics  du  lieu  où  le  tenoit  l'alfemblee,  & 

^^5  S'  donna  ordre  à  ceux  qui  les  commandoienc 
de  ne  lailîer  encrer  perfonne ,  qui  n'eut  fî- 
gné  un  papier  où  étoicnt  ces  mots:  Je  fe^ 
TAÏ  fidèle  au  Seigneur  Protecieur ,  &  ne  per- 
mettrai pas  qu'on  change  la  forme  de  la  Re~ 
puhl'iqiie  e'tablie  fous  un  feuL  Qiielques-uns 
eurent  peine  à  figner  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  envie  défaire;  d'autres  furent  moins 
fcrupuleux,  &  fignerent  ce  qu'on  voulut, 
dans  la  réiolution  de  n^'en  faire  que  ce 
qui  leur  iembleroit  bon.  Par-là  ce  Parle- 
ment fut  long-temps  partagé  en  deux  fac- 
tions ,  dont  Tune  avoit  pour  but  la  con- 
firmation 5  l'autre  la  diminution  du  pou- 
voir &del'autorirédeCromvel.  Lescon- 
teftations  de  paroles  ne  décidant  rien  de 
parc  ni  d'autre,  celui-ci  exerçoit  toujours 
le  pouvoir  qu'on  lui  conteftoit,  laiflànc 
couler  infenliblcment  le  temps  alîîgnépar 
îe  nouveau  droit  à  la  durée  des  Parle- 
jiiens. 

Ce  fur  fbrtheureufement  pour,  le  Pro- 
tetîleur  ,  que  Tes  ennemis  ne  purent  être 
prêts  à  faire  éclore  en  l'efpace  de  cinq 
inois  que  devoir  durer  cette  alîemblée , 
une  encrepriie  concertée  allez  habilemeiit 
pour  le  faire  périr.  Ils  y  avoient  interelïe 
une  grande  partie  de  l'armée.  On  pré- 
voit des  meiures  allez  juftes.  On  ie  de- 
voir iaidr  de  luL  On  devoit  l'acculer  de- 
vais le  Pai-iemenr  5  Sr  lui  faire  fon  procès 
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<îomme  au  deftructeur  de  k  liberté ,  que 
le  peuple  Anglois  avok  acquife  par  l'ex-  ^^)  5"' 
tincVion  de  la  Monarchie.  Les  conjurez 
épioienc  roccafion  de  (è  déclarer  à  pro- 
pos j  mais  pendant  qu'ils  l'autendoient  on 
fes  prévint:  un  nommé  Pride  les  décela. 
Les  cinq  mois  étoient  paiièz  ,  Cromvel 
cafîà  le  Parlement, &  les  Oliiciers  désar- 
mée qui  étoient  entrez  dans  le  complot. 
La  fadion  fut  par-là  difïipée:,  &l  le  Pro- 
teéVeurplus  maître  que  jamais.  Le  péril' 
qu'il  venoit  d'cchaper  lui  fit  prendre  de- 
plus  grandes  mefures  qu'il  n'avoir  encore' 
fait,  pour  Têtre  toujours.  Il  fit  beaucoup 
de  reglemens,  &  très-utiles  pour  h  poli- 
ce, pour  les  moeurs  5  même  pour  la  reli- 
gion; car  il  aifeétoit,  pour  les  choies  qui 
regarJoient  le  lèrvice  de  Dieu,  un  (oirt  ' 
extraord maire,  qui  en  impofoii  foit  aU" 
peuple.  Il   faifoit  punir  les  blaiphémaJ 
teurs  avec  beaucoup  de  feverité.  Il  fat-. 
foit  oblerver  le  Dimanche  avec  une  exac-- 
rirude  capable  de  donner  de  la  confufiori^ 
aux  Catholiques,  &  de  fervir  de  modèle 
aux  dévots ,  paroifîànt  lui-mêm.e  toujours 
plein  de  fentimens  de  pieté ,  &  en  failànr 
des  leçons  aux  autres.  Le  luxe,  le  jeu  ^ 
les  fpedbacles   fui-ent  réformez   par  des 
loix   leveres ,  ôc  celles  qu'il  fit  pour  la 
Juftice  ne  lui  firent  pas  moins  d'hon- 
neur. 

Pendant  qu'il  regloit  aiH/î  les  rrururs 

Hij 
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~~  publiques,  il  s'ttudioic  à  gagner  le  cœiîf 
'^JJ»  de  cliacunenparciculier  ,par  tout  ce  qu'il 
jugeoic  le  plus  propre  à  plaire  à  ceux 
qu'il  vouloir  s'attacher.  Parmi  la  diverd- 
té  nionftrueuie  des  Se6les  qui  partagent, 
r Angleterre  j  depuis  que  la  véritable  Re- 
ligion en  eft  bannie  y  il  fe  ménageoit  tel- 
lement ,  qu'aucune  ne  ie  croyoit  dépour- 
vue d'appui  auprès  de  lui.  Du  caradere 
donc  il  étoit  j  toutes  les  Religions  conii- 
derées  en  elles-mêmes  lui  étoient  indif- 
férentes ;  par  raporc  à  fa  politique  3  les. 
Epircopaux&  les  Puritains  étoient  les  en- 
nemis naturels  -y  ceux-là  comme  Roya- 
lides ,  ceux-ci  comme  Républicains.  11. 
perfecutoic  les  premiers  ouvertement  ^ 
puifqu'iîs  n'étoient  pas  même  tolérez  ;  il 
ne  faifoit  ia  guerre  aux  derniers  que  fe- 
cretementj&ibus  main.  Pendant  ce  temps- 
là,  il  avoit  pour  amis  des  Evêques  de  l'E- 
giife  Anglicane ,  dont  il  témoignoit  faire 
grand  cas ,  &  permettoit  à  leurs  Seda- 
teurs  de  s'afîèmbler  en  particulier  pour 
faire  l'Oilice  divin  à  leur  mode.  Il  ea 
ufoit  à  peu  près  de  même  à  Pégard  de  la 
F.eligion  Catholique,  pour  laquelle  il  ne 
témoignoit  de  haine  que  dans  les  ailèm- 
blées  publiques ,  pour  plaire  au  peuple  ^ 
&  pour  paroître  à  toutes  les  Sedes  zélé 
Proteilant.  Il  avoit  même  moins  d'aver- 
{\on  des  Catholiques  que  des  Epifcopaux^ 
&  un  hiftonen  de  cette  Secte  fe  plaint^ 
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que  jamais  les  Jeluices  n'ont  plus  gâté  les  ' 

alïaires  de  la  Réforme,  &  gagné  plus  de  '^^Sî-' 
perfonnes  à  TEgliiê  Romaine,  que  du- 
rant Ion  Gouvernement.  Il  fe  moquoic 
comme  les  autres  des  Fanatiques  ,  des 
Trembleurs  ,  &  de  lemblables  iocietez 
de  fouXjdout  l'efprit  d erreur  a  rendu 
l'Angleterre  féconde  en  ces  derniers  lie- 
des  ;  mais  il  ne  laiiïoit  pas  de  les  choyer, 
&  ne  vouloit  pas  qu'ils  ie  crudènt  indi- 
gnes de  fa  prctedtion.  Comme  il  avoin 
porté  l'hypocrifie  jufqu'à  contre-faire 
l'homme  infpiréj  ces  fortes  de  Sedes  qui 
font  paflèr  les  égaremensde  l'imagination 
pour  des  mouvemens  d'en-haut,  ne  le 
eroyoient  pas  trop  éloigné  de  leurs  dog- 
mes ni  de  leurs  maximes  j  &  cette  per- 
iuafion  les  attaclioit  à  lui.  Sa  Sede  favo-  • 
rite  étoit  celle  des  Indépendants  ;  mais 
encore  plus  indépendarit  qu'eux ,  afin  de  ■ 
mieux  gouverner  toutes  les  Secles,  il  n'é- 
toit  proprement  d'aucune.  Le  zèle  appa- 
rent qu'il  témoignoit  pour  l'union  de 
tous  les  (ujets  de  la  République  Britanni- 
que ,  dans  une  même  profelïion  de  foi  , 
le  faifoit  regarder  à  ceux  qu'il  trompoita 
comme  le  père  commun  de  la  Réforme 
établie  dans  les  trois  Royaumes. 

Avec  uii  foin  à  peu  près  pareil ,  Crom- 
vel  s'appliqua  à  fe  faire  des  créatures  dans 
toutes  les  conditions  de  1  Etat.  Les-  pro- 
meiks  cC  les  airs  populaires  écoient  les 
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■ plus  ordinaires  appas  dont  il  fe  iervoif 

*'^yy«  pour  les  arrirerj  car  pour  de  (blides  bien- 
hiics,  renfermé  dans  lui-même  6c  dans 
Ta  famille ,  il  en  faifoic  à  peu  de  gens.  A 
cela  près,  il  n'y  avoir  rien  qu'il  ne  mît 
en  œuvre  pour  plaire,  point  de  complai- 
fance  qu'il  n'eut  >  point  de  manières  &de 
fortes  d'efprits  auxquels  il  ne  ie  fçut  con- 
former. Il  étoit  dévot  avec  les  dévots , 
poli  avec  les  grands  Seigneurs ,  chaiîeur 
avec  les  Gentishommes  de  campagne  , 
quand  il  fe  trouvoit  avec  eux.  Il  avoit 
coutume  de  faire  prendre  à  certains 
temps  des  cerfs  dans  Tes  parcs ,  pour  les 
diilribuer  aux  païians  du  voiiînage  avec 
quelques  pièces  d'argent.  A  le  voir  avec 
les  Officiers  «Se  les  foldats  de  l'armée,  on 
eut  dit  qu'il  n'eut  jamais  vécu  qu'avec 
eux ,  &c  qu'il  n'eut  point  {çû  d'autre  mé- 
tier, tant  il  fe  rendoit  familier,  &  tant  il- 
cntroit  naturellement  dans  leurs  difcoursj 
dans  leurs  intérêts,  dans  leurs  divertHre- 
mens  Se  dans  leurs  jeux  mêmes. 

Pendant  que  Cromvel  gagnoit  par  ces 
artitîces ,  ceux  qui  avoicnt  de  la  diipcii- 
tion  à  fe  laiHèr  tromper,  il  ne  relâchoit 
rien  de  fes  foins  à  veiller  lur  les  démar- 
ches des  autres^  &  inventoit  continuel- 
lement de  nouveaux  moyens  de  décou- 
vrir les  delleins  qu'on  formoit  contre  lui. 
Il  reçut  de  grandes  lumières  de  quatorze 
Majors  généraux,  qu'il  envoya  par  les 
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Provinces  ,  ôc  qu'il  revêtit  d'un  grand  ' 

pouvoir.  Le  prétexte  qu'il  prit  pour  cela,  1^)"^° 
fut  d'exiger  de  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  ,  pour  le  fervice  du  Roy,  une  nou- 
velle taxe  ,  qu'il  leur  impofa  comme  s'il 
eût  eu  befoin  d'argent.  Il  envoya  ces  Ma- 
jors pour  lever  cette  taxe ,  mais  en  même 
temps  il  leur  ordonna  de  le  faire  rendre , 
chacun  dans  leur  détroit ,  un  compteexaft 
de  tout  ce  qui  s'y  palTeroit ,  Ôc  de  lui  en 
mander  le  détail.  Par-là  il  fut  bientôt  inf^ 
truit  de  tout  ce  qui  fe  paiîoit  en  Angle- 
terre ,  où  les  Majors  devinrent  li  redou- 
tables }  qu'il  les  craignit  enfin  lai-méme, 
&  après  s'en  être  fervi  à  former  à  ia  fan- 
taisie un  Parlement  qu'on  lui  deman- 
doit ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  refufer  ,, 
il  les  rappella  ,  «Se  fupprima  leurs  char-  ' 
ges. 

Le  Protecteur  avoit  cette  fois  pris  tou- 
tes les  précautions  necefiaires  pour  avoir 
un  Parlement  favorable.  AulTî  reçût-il  de 

celui-ci  ,  q:.ii  fut  aHèmblé  en  l'année  mil 

iix  censrinquante-fèpt ,  toute  la  fatisfac-  i^J7» 
tion  qu'il  en  pouvoit  attendre.  Il  y  avoit 
fait  appeller  trente  Ecolïbis  &  trente  Ir- 
landois  ,  pour  reprefênter  tout  le  corps 
de  la  belle  République  dont  il  étoit  Chef- 
Cette  alTèmbiée  ne  fut  occupée  que  du 
foin  de  le  fîater ,  &  porta  la  flânerie  h  loin  , 
qu'elle  le  prefi'a  de  nouveau  par  de  vives 
railons  d'accepter  la  couronne ^  ôc  de  prea- 
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dre  le  nom  de  Roy  :  mais  la  raifon  qn'H 

^^57'  avoir  eue  la  première  fois  de  lerefuler  , 
fubiiftanr  toujours ,  il  pei/iftadans  fa  pre- 
mière rélolution  ,  6c  fe  contencaquonlui 
continuât  la  qualité  de  Proreâ:eur^  qu'on 
rendit  héréditaire  à  ia  famille. 

La  feinte  modeftie  que  Cromvel  fit  pa- 
roître  dans  ce  Parlement  ,  en  refuiant  la 
Royauté  3  augmenta  le  nombre  des  dupes 
que  la  dilTimulation  trompoit  ;  mais  la 
véritable  ambition  ,  qui  le  manifeftoit 
plus  que  jamais  ,  aux  yeux  de  tous  les  gens 
éclairez  ,  dans  le  décret  qui  faiioit  palier 
ie  titre  de  Protedteur  à  fes  enfans^  fouleva 
de  nouveau  les  Républicains.  Lambert ,. 
qui  avoit  perdu  Pelperance  de  lui  Çacce." 
der  ,  les  favorifa  fecretement.  Les  Roya- 
liftes ,  voulant  profiter  de  cette  nouvelle 
diviiioii  des  ennemis  du  Roy  ,  préparè- 
rent un  nouveau  {bulevement  ,  durant 
lequel  Charles  Ini-miéme  devoit  palîèr  ea 
Angleterre  ,  &  foiitenir  Tes  partifans.  Les 
émilîaires  du  Protedeur  ne  lui  lailîérent 
pas  ignorer  ces  intrigues  :  on  arrêta  tous 
ceux  que  l'on  (oupçonna  d'en  être,  &peii 
de  ceux  qu'on  era  put  con^'aincre  échap- 
pèrent la  punition.  Lambert  même  fut 
difgracié  ,  &  fon  emploi  donné  à  Fleed- 
vod  ,  nouvellement  revenu  dlrlande  , 
011  le  Proreâreur  avoit  envoyé  prendre  la 
place  par  Henry  Ciomyel ,  fon  fécond 
61s. 
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Peu  s'en  faliiitau' an  accident  ne  fit  en 


un  moment  ce  que  tant  de  grands  partis,  i  "57* 
Se  tant  de  conjurations  fecretes  ne  purent 
faire  en  plufîeurs  années.  Le  Duc  d'HoU 
ûein  avoit  fait  prelent  d'un  Fort  bel  atte- 
lage à  Cromvel ,  qui  par  une  vivacité  peu 
Téante  à  fon  âge  3  &  encore  moins  à  (à 
dignité  ,  avant  voulu  Peilàyer  lui-même^ 
monta  fur  le  fiege  de  (on  cocher.  Il  n'y 
flit  pas  plutôt ,  qu'il  fut  emporté  ,  ion 
poftillon  jette  à  bas  ,  &  lui  enfuite  ,  mais 
<le  manière  que  Tes  liabits  s'étant  attachez 
ou  au  timon  ou  à  la  roue  ,  il  fut  traîné 
long-temps  &  fort  loin.  Comme  la  dé- 
fiance ,  où  l'avoient  mis  les  fréquentes 
conipirations ,  qu'on  avoir  faites  contre 
lui  ,  l'obligeoit  à  porter  toujours  des  ar-  • 
mes  à  feu  fous  fes  vêtemens ,  un  pifroie-t 
qu'il  avoit  alors  Ce  déchargea  ,  Se  par  fon 
bruit  effarouchaencore  les  chevaux.  Cette 
nouvelle  iecoufle  aida  néanmoins  à  le  dé- 
tacher, &  les  roues  ne  lui  ayant  pointpalîe 
iiir  le  corps ,  il  demeura  étendu  fur  la 
place.  On  le  crut  mort ,  mais  il  en  fut  quitte 
pour  des  bleifures  &C  des  contuiions ,  qui 
furent  quelque  temps  à  guérir. 

L'heure  duTyrann'étoîcpas  venue,  &c 
il  étoit  de  (à  defcinée  de  ne  point  ceiièr 
d-'être  heureux  ,  qu'il  ne  cefsât  de  vivre. 
Dieu  en  vouloit  faire  un  exemple  de  ces 
profperitez  trompeu(es  ,  dont  il  a^icuglc 
les  médians  :  fa  puiifaiice  crut  julqu'à  la 

Tome  ir^  I 
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• fin  ,  &  il  la  gloire  écoic  une  chofe  qui  pûc 

i^iZ*  convenir  à  un  fcelerat  élevé  par  un  parri- 
cide ,  il  feroir  mort  le  plus  glorieux  hom- 
me de  TEurope.  Maître  abfolu  de  trois 
Royaumes ,  il  voyoit  tous  les  Etats  voi- 
iins  demander  à  l'envi  fon  amitié.  La 
Hollande  avoit  acheté  la  paix  à  des  con- 
ditions onereuies ,  le  Roy  de  Portugal  l'a- 
voit  recherchée,  quoi  qu'il  eût  été  ofFenfé 
dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre  ,  donc 
le  frère  ,  ayant  tué  un  homme  ,  avoit  été 
exécuté  à  Londres  fans  aucun  ménage- 
ment. Les  Couronnes  du  Nord  avoient 
fait  de  même  ;  &  ce  qui  fîattoic  Torguëil 
de  Cromvel  plus  agréablement  que  tout 
cela ,  les  Monarchies  de  France  &  d'Erpa- 
gne  ne  pouvant  entrer  routes  deux  dans 
ion  alliance  ,  avoient  foUicité  la  préfe- 
ïence  ,  que  la  première  avoir  obtenue. 

L'Efpagne  avoit  pris  les  devants  ;  de 
toutes  les  têtes  couronnées  ,  le  Roy  Ca- 
tholique avoit  été  le  premier  ,  qui  avoit 
reconnu  la  République  d'Angleterre.  La 
f  rance  avoit  eu  au  moins  Thonneur  de  le 
faire  d'abord  rechercher  ,  &  de  rejetter 
même  des  propofitions  qui  paroiHoienî: 
^vanrageufes. 

La  Régente  eut  la  glojre  de  cette  ac- 
ition^  qui  le  palla  de  cette  forte.  Au  temps 
que  Cromvel  Ce  préparoit  à  faire  la  guerre 
aux  ^tars  Généraux;,  le  Comte u'Ellrades 
depuis  Maréchal  j  ôc  aloys  Gouverneur  d? 
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DmiKerque  ,  y  étoit  Moqué  par  les  Efpa-  - 

gnols.  Il  Ce  voyoic  à  la  veille  d'un  liege ,  ^"TZ» 
&  ne  vovoic  point  de  fecours ,  la  guerre 
civile  continuant  en  France  ,  &  la  Reine, 
qu'on  avoic  contrainte  d'éloigner  le  Car- 
dinal Mazarin ,  ayant  belbin  de  les  forces 
ailleurs  ,  dans  le  dedein  où  elle  étoit  de 
faire  revenir  ce  Minière.  Le  Protecteur, 
prohtant  de  la  conjoncture  ,  envoya  à 
Punxerque  ^  &  lit  propoiêr  au  Comte 
d'Eftrades  un  projet  de  traité ,  par  lequel 
il  olFroit  à  la  Reine  d'entretenir  à  fbn  ier- 
yice  ,  une  armée  de  terre  &c  cinquante 
vaiiïèaux  ,  fiellevouloit  lui  donner  cette 
place  qu''elle  ne  pouvoit  plus  coniêrver. 
Le  Comte  reçût  mal  l'Envoyé  de  Crom- 
vel  j  Sz  le  menaça  de  le  faire  jetter  dans  ' 
la  mer ,  il  jamais  il  lui  propolbit  rien  de 
tel  :  mais  il  ne  lailla  pas  de  donner  avis  de 
fa  propofition  à  la  Cour.  Elle  étoit  à  Poi- 
tiers ,  où  le  Cardinal ,  qui  de  (on  exil  ne 
lailToit  pas  de  faire  écouter  (es  coniêils  ^ 
ayant  été  averti  du  traité  que  propofoitle 
Protedeur  ,  prefla  la  Reine  de  l'accepter  , 
comme  un  moyen  feur  d'affermir  Ton  au- 
torité contre  les  cabales.  La  Régente  avoit 
mille  raifons  defuivre  ce  confeil ,  61  celle 
de  faciliter  le  retour  de  ce  Miniftre  en  écoit 
une  bien  forte.  Elle  ne  s'y  rendit  pas  néan- 
moins. Le  fcrupule  de  mettre  une  Ville 
Catholique  entre  les  mains  d'une  nation 
Procédante  ,  (^  de  s'allier  avec  l'Ufurpa- 

îij  ' 
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teur  d'un  trône  >  où  devoit  être  affis  un 
•^S7'  petit-fîIsd'Henry  IV.  l'emporta  alors  dans 
refprit  de  cette  reiigieufePrincefïè  fur  tou- 
te autre  coniideration.  Lapropofitionfut 
rejettée  :  mais  auflî  Dunxerque  fut  pris  j 
£c  n'efi:  revenu  à  la  France  j,  qu'après  un 
long -temps  &  une  longue  fuite  de  trai- 
tez. 

Les  affaires  de  notre  Cour  ayant  tour- 
aé  3  par  diverfes  intrigues  qui  ne  font  pas 
de  mon  fujet,  à  rappeller  le  Cardinal ,  & 
à  obliger  le  Prince  de  Condé,  fon  irrécon- 
ciliable ennemi  ,  à  prendre  parti  chez  les 
Efpagnols  ;  le  Cardinal  devenu  plus  maî- 
tre depuis  fon  retour  qu'auparavant ,  fie 
concevoir  à  la  Reine  mère  le  danger  ,  où 
mettoit  l'Etat ,  Iç  fcrupule  qu'elle  fe  fai- 
foit  de  s'allier  avec  l'Angleterre ,  pendant 
que  l'Elpagne  n'omettoit  rien  pour  enga- 
ger le  Prote<5leur  à  joindre  les  forces  des 
"(deux  nations  pour  prendre  Boulogne  ôc 
Calais.  Cardenas  avoit  commencé  cette 
négociation  ,  &  actuellement  le  Marquis 
de  Ledes  étoit  à  Londres ,  qui  la  pour- 
fuivoit.  Alors  la  France  ferma  les  yeux 
aux  fortes  confiderations  j  qui  Tavoient 
empêchée  jufques-là  de  lier  commerce 
avec  Cromvel,  pour  les  ouvrir  à  ce  péril. 
Les  raiibns  de  bienféance  cédèrent  à  celle 
d'une  necefïitéfi prenante.  On  envoya  eu 
Am.bailade  le  Préiident  de  Bourdeaux  à 
^QAdïeS;  pour  offrir  ralliance  de  France, 
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que  le  Prorecèeur  préfera  à  la  fin  à  celle  ■ 

d'Elpagne  ;  mais  qu'il  ditîera  d'accepter  ^^57'* 
poar  rachecermoinscher ,  &  plus  encore 
pour  donner  à  l'Europe  un  Tpeftacle  qui 
flatcoi:  autant  Ton  orgueil ,  que  celui  de 
voir  les  deux  plus  grands  Rois  du  monde 
s'emprelîèr  pour  avoir  ion  amitié.  Son 
traité  avec  la  France  portoit ,  qu'il  lui  four- 
niroit  nx  mille  hommes  fur  terre  ,  &  cin- 
quante vai'îèaux  en  mer  ,  pour  prendre 
fur  le  Roy  d'Elpagne  les  places  maritimes 
de  Flandre  :  à  condition  qu'on  lui  met- 
troit  DunKerque  entre  les  mains ,  quand 
on  l'aïu-oit  pris  3  6c  ce  qui  fut  de  plus  fâ- 
cheux ,  qu'on  obligeroit  le  Roy  d'Angle- 
terre ,  &  le  Duc  d  Yorx  à  (ortir  du  Royau- 
me. Ceux  qui  juftilient  la  mémoire  du  ' 
Cardinal  iur  ce  traité ,  par  d'autres  raifons 
que  par  celles  d'une  neceiîité  prellànte  , 
difent  qu'il  y  eut  un  article  fecret  entre 
ce  Miniftre  &  le  Proteéleur  ,  par  lequel 
l'Angloiss'obligeoh  à  rendre  DunKerque 
à  la  France  ,  moyennant  la  (omme  avec 
laquelle  on  la  retiré  en  effet  depuis.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  le  prit  alors  ,  6c  on  le 
donna  aux  Anglois. 

Le  Vicomte  de  Turenne  ,  qui  com- 
mandoit  l'armée  Françoife  &  les  Anglois 
alliez  ,  commença  par  Bourbourg  ôc  Mar- 
dÏK ,  qui  occupèrent  la  campagne  de  l'an- 
née mil  fix  cens  cinquanre-fcpt.  Le  moiS' 
de  Juin  de  la  fuivante  lui  acquit  DunKer-r 

liij 


îoi    Histoire  des  Revoltttions 
*^  que^  &  le  gain  de  la  batailie  des  Dunes j' 

^"57»  plus  glorieufe  à  ce  grand  Capitaine qu^au- 
cune  autre  journée  de  fa  vie  ,  par  l'hon- 
neur qu'il  eut  d'y  vaincre  une  armée  j  où 
îe  Prince  de  Condé  combattit  avec  toute 
ià  valeur  ,  moins  heureule  qu'à  Tordinai- 
îe  ,  parce  qu'elle  étoit  foumiie  à  la  con- 
duite d'autrui  ;  Dom  Juan  d'Auftriche  & 
le  Marquis  de  Caracene  ,  ayant  le  com- 
mandement principal  des  forces  du  Roy 
Catholique  en  Flandre.  Le  Duc  d'YorK 
y  étoit  en  perfonne.  Il  avoit  fervi  dans 
nosrroupes iu(qu'au  temps  de notreailian- 
ce  avec  la  Pvépublique  d'Angleterre,  &y 
avoir  acquis  une  grande  réputation.  Il 
iivoit  changé  de  parti  ,  par  la  même  ne- 
ceflité  ;,  qui  avoit  obligé  nos  Minières  à 
s'allier  avec  le  Protecteur  :  le  courage 
qu'il  fit  paroître  à  la  bataille  ,  dontjepar- 
le  j  redoubla  le  regret  qu'on  avoit  en  Fran- 
ce de  le  voir  féparé  de  nous. 

La  poiîèiîion  de  Dunicerque  cau.^  une 
grande  joye  aux  Anglois  ,  &  fit  grand 
honneur  à  Cromvel ,  dont  lesluccèsTem- 
feloient  augmenter  à  mefure  qu'il  appro- 
choit  de  lahn.  De  deux  flores  qu'il  avoit 
équipées  pour  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols  j  Tune  commandée  par  Pen  &  Ve- 
iiabîes  ,  leur  avoit  depuis  quelque  temps 
enlevé  la  Jamaïque  dans  les  Indes ,  l'autre 
commandée  par  l'Amiral  Blaxe  ,  avoir 
rouE  nouvellement  brûlé  la  fiote  d'Efpa-. 
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gne  dans  le  porc  de  Sainte  Croix.  ~     ' 

Cromvel  étoit  dans  cette  limacion,  lorf-  ^"-w« 
qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre ,  d'abord 
lente  ôc  enfuite  tierce  ,  qui  vérifia  l'Ora- 
cle de  l'Ecriture ,  que  la  joye  de  Thypo- 
ciite  n'eft  qu'un  point.  Il  le  fut  jufqu'au 
dernier  moment  j>  contre -faifant  le  dévoc 
jufquàlamort  ,&:  ne  l'étant  pas  même  en 
mourant.  Car  divers  Ecrivains  racontent, 
eue  quoiqu'il  fe  fentît  très-mal ,  quoique 
Q)n  ^ledecin  lui  dit  qu'il  étoit  en  très- 
grand  danger  ;  il  hazarda  une  prophétie  , 
par  laquelle  ,  feignant  d'avoir  des  lumiè- 
res particulières  d'en-haut ,  flir  ce  qui  lui 
de  voit  arriver  ,  il  afiTura  qu'il  n'en  mour- 
roit  pas.  Q|jelques-uns  ajoutent  qu'ileuc 
aÏÏez  de  confiance  au  Médecin  ,  qui  s'é- 
tonnoit  qu'il  parlât  ii  affirmativement , 
fur  une  matière  au  moins  douteufe ,  poui: 
lui  dire  qu'en  parlant  sinfi,  il  ne  rilquoit 
rien  &  pouvoit  gagner  beaucoup.  SI  je 
meurs 3  lui  dit-il,  on  me  décriera  comme  un 
'vlfionnalrs  ou  comme  un  hnpofictir  :  après  ma 
mort  il  m'importe  peu  de  quelle  manière  on 
parle  de  mol  :  ft  j'en  reviens  je  pafferai  pour 
un  homme  infpire  \  avec  cette  réputation  que 
ne  puis-je  point  faire  parmi  ces  gens-ci  ^ 

On  crut  que  des  chagrins  domelHques 
avoient  contribué  à  fa.  maladie.  Une  de 
fes  filles  ,  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  mou- 
rut ,  &  ayant  eu  en  mourant  de  ces  va- 
peurs ,  qui  infpirent  la  fureur,  lui  repro-» 

I  iiij 
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" cha  en  face  Tes  crimes.  Fleedvodfongen-' 

^^57'  dre  avoit  desiiaifbns  avec  Lam'oeit  &  les 
Républicains  ,  qui  lui  donnoient  d'au- 
tant plusd'inquiérude,  qu'il  étoit  devenu 
défiant  jufqu'à  la  foiblellè.  Il  y  avoir  déjà 
du  temps ,  qu'il  ne  couchoit  prefque  ja- 
mais deux  nuits  de  fuite  dans  la  même 
chambre  ,  &  que  perfonne  ne  fçavoit  en 
quel  appartemen>t  il  couchoit.  Il  n'étoic 
pas  beaucoup  plus  heureux  dans  le  relie 
de  fa  famille  ,  que  dans  Ion  gendre.  DeÇ- 
boroug  Ion  beau- frère  panchoit  alTèz  ou- 
vertement au  gouvernement  populaire. 
De  deux  filsqu'avoitleProtedeur,  faîne 
étoir  le  moins  propre  à  lui  fucceder.  IL 
le  vit  bien ,  mais  apparemment  il  attendit 
trop  tard  à  faire  une  dilpoiition  ,  qui  de- 
mandoit  du  temps ,  &  àts  préparations. 
Il  étoit  preique  en  léthargie  ,  quand  quel- 
qu'un lui  ayant  demandé ,  s'il  nenoramoit 
pas  Richard  ion  aîné  pour  Protedeur  après 
iâ  mort  ;  il  répondit  qu'oiii  ,  mais  d'un 
ton  ,  qui  rcarquoir  qu'auHi  aifément  il 
auroir  répondu  que  non. 

Ainii  s'avançoit  au  trépas  Cromvel  , 
malgré  fa  prophétie,  dont  le  peuple  néan- 
moins avoit  Cl  peu  douté  ,  qu'on  avoir 
déjà  rendu  grâces  à  Dieu  de  fa  prétendue 
convaleicence.  Ce  fut  l'an  mil  fix  cens  cin- 
"'  o  quanre-huit .  le  treizième  jour  de  Sep- 
-"  tembre  ,  qui  iui  avoir  ete  n  heureux  j  par 
le  gain  des  deux  belles  batailles  de  Dum=> 
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bar  de  de  Worchefler  ,  que  finit  fa  prof- 
pericé  avec  la  vie ,  pleine  de  touc  ce  qui  ^^5^ 
peut  donner  de  la  célébrité  à  un  méchant 
homme.  On  dit  que  le  Cardinal  Mazariri 
le  définilloit  un  fou  heureux.  Je  ne  croi 
pas  que  ce  foit  le  bien  peindre.  Des  dé- 
marches ii  medirécs  j,  Ci  concertées,  tou- 
jours faites  fi  à  propos  ,  ne  {ont  point  d'un 
avanturier  j  qui  vient  à  bout  de  tout , 
parcequ'il  neménagerien  ,  àqui des  pro- 
jets fans  prudence  rélilTiiient  par  hazard  , 
&  qui  ne  s'élève  que  parce  qu'il  s'eft  mis 
cent  fois  en  danger  de  le  précipiter.  Lorf^ 
queCromvel  commença  à  fuivre  le  mou- 
vement de  fon  ambition  ?  quifutfàpalîion 
dominante ,  il  ne  fe  mit  point  dans  l'eC- 
prit  de  fupplanter  les  Rois  d'Angleterre,  . 
ik  de  mettre  fa  famille  ,  qui  étoit  dune 
mince  noblefle  dansleCoinréd  Hunting- 
ton  jj  fiir  le  trône  des  Sttiarts  de  des  Plan- 
tagenetes.  Chacun  convient  que  cette 
chimère  ne  lui  entra  poiiit  dans  îefprit. 
Qiioi  qu'on  dife  qu'étant  enfant ,  fbnpere 
i'avoit  fait  punir  ^  pour  avoir  raconté  qu'un 
fantôme  lui  avoit  dit  qu'il  ieroit  Roy  ; 
Cromvel  ne  croyoit  point  aux  fantômes  5 
&  n'étoit  point  d'un  caradere  d'efprit  à 
fe  conduire  ,  quand  il  fut  grand  ,  par  les 
imaginations  de  fon  enfance.  IJ  eut  toute 
{a  vie  en  tête  de  faire  fortune ,  &d'en  ten- 
ter toutes  les  voyes.  Ce  fut  l'unique  plaa 
^u'il  (è  forma  ^  quand  il  entra  dacs,  cecre 
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< carrière:  heureuxii  celle  qu'ouvre  la  vertu 

I-6/Ô.  fç  fm;  préfeiitée  la  première  à  lui  ;  il  y  a 
apparence  qu'il  l'eût  fuivie  aulTiaifément , 
que  celle  du  crime ,  s'il  y  eût  vu  desroutes 
aulïi  ieures  pour  s'élever  &  pour  réiiiïir  , 
indiffèrent  à  prendre  Tune  ou  l'autre  ,  6c 
ayantdesqualitezpropres  à  s'avancer  dans 
toutes  les  deux.  Son  malheur  voulut,  que 
les  troubles  lui  préientalîènt  de  grandes 
occalions ,  de  briller  parmi  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs  ;  il  jugea  que  c'étoit 
un  moyen  de  le  faire  connoître  ;.  &  de  ie 
rcndre  neceflaire  dans  un  parti ,  quis'em- 
paroitinfenfiblementde  l'autorité.  Quand 
il  y  Tut  connu  il  y  voulut  régner  :  mais 
fouple  autant  qu'il  étoit  ambitieux  ,  il  y 
régna  enparoilTànt  fournis ,  montrant  tou- 
jours au  public  de  grands  noms ,  revêtus 
du  dehors  des  Charges  dont  il  faifoit  les 
fonctions.  Allant  toujours  ainfi  par  de- 
grez  ,  ôc  failant  iês  plans  :>  à  mefjre  que 
les  évenemens  lui  en  donnoient  occahon , 
il  parvint  par  un  parricide  ,  par  de  gran- 
des vidoires  ,  par  tous  les  raffinemeiis 
d'une  délicate  politique  à  la  fouveraine 
pu'llance  ,  qu'il  conferva  par  des  voyes 
pareilles  j  &  en  poiîèlfion  de  laquelle  il 
mouruti  Un  tel  hcmnie  eft  moins  à  mon 
fêns  un  heureux  fou  ,  qu'un  habile  fce- 
lerat. 

Richard  Cromvel  n'ayant  ni  les  bon- 
nes ,  ni  les  mauvailesqualitez  de  fon  père  a, 
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fie  put  ibutenir  un  édifice  qui  étoit  l'ou-  "" 
vrage  des  unes  &  des  autres.  C'étoit  un  ^^5°" 
alïèz  bon  homme  ,  ennemi  de  la  violen- 
ce 3  né  avec  peu  d'eiprit ,  &  n'ayant  cul- 
tivé ce  qu'il  en  avoit ,  ni  par  l'éducation  j 
nipai-rexperience.  Le  Prot edleur  ie  tenoit 
à  la  campagne  ,  où  le  jeune  homme  s'oc- 
Gupoit  à  chaflèr  ,  fans  le  mêler  des  affaires 
publiques  ,  ôc  lans  même  en  avoir  envie: 
timide;,  incapable  d'entreprendre  ,  &  en- 
core moins  d'exécuter  tout  ce  qui  deman- 
doit  de  la  force  ,  &  de  la  réiblution.  On 
avoit  bien  connu  Ton  peu  de  génie  avant 
qu'il  fût  élevé  au  Protedorat ,  &  on  pré- 
tend que  il  Ton  père  y  qui  le  connoilîbit 
encore  mieux  que  les  autres  ,  n'eût  point 
été  furpris  de  la  mort ,  Henry  Ton  cadet,  . 
qui  étoit  encore  en  Irlande  5  auroit  occupé 
cette  place  ,  qu'il  auroit  beaucoup  mieux 
remplie. 

L'élévation  de  Richard  n'ayant  fait  que 
rendre  Ton  incapacité  plus  publique,  cha- 
cun prenant  Tes  mefures  pour  en  profiter, 
VElât  fe  trouva  divifé  en  quatre  factions , 
celle  du  Protecteur  j,  &  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  le  maintenir  :  celle  de  Lam- 
bert ,  qui  vouloit  occuper  fa  place  ;  celle 
des  Républicains  j  qui  par  le  mêm.e  prin- 
cipe ,  qu'ils  avoient  détruit  la  Royauté 
vouloient  détruire  le  Proteélorat  ,  pour 
établir  en  Angleterre  un  gouvernemenc 
populaire  3  celle  du  Roy  ôi  de  Ces  fervi- 
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'  teurs  5  qui  travailloient  à  le  remettre  fur 

^050.  iç  trône  de  Tes  ancêtres. 

Comme  Lambert  &  les  Royiiliftes  n'é- 
toient  point  encore  en  état  d'agir  ouver- 
tement pour  eux  ,  ils  crurent  qu'ils  dé- 
voient commencer  par  foutenir  les  Répu- 
blicains ,  qui  remuoient  contre  le  Pro- 
tedleur  ,  &  leur  aider  à  vuider  la  place  , 
d'où  chacun  de  ion  côté  le  fiatoit  de  les 
exclure  enfuite  eux-mêmes.  L'orage  qui 
menaçoit  Richard  Ce  forma  chez  Fleed- 
vod  Ton  beau-frere ,  à  qui  Cromvel  ayant 
donné  quelque  elperance  du  Protectorat ,. 
avoit  laide  le  cœur  ulcéré  contre  celui 
qui  le  poilèdoit.  Les  Républicains  le  iça- 
voient ,  &  pour  ruiner  par  elle-même  une 
famille  dont  l'élévation  mettoit  obftacle 
à  leurs  deileins^  ils  s'appliquèrent  durant 
quelque  temps  à  aigrir  le  chagrindeFieed- 
vod ,  à  le  plaindre  j  à  lui  faire  efpererune 
reiîource  dans  le  zèle  qu'ils  avolent  pour 
iês  intérêts  j  ulant  à  peu  près  envers  lui 
du  même  artifice  dont  Lambert  avoit  def- 
fein  d'ufèr  envers  eux,  c'eft-à-dire  en  lui 
faiiant  eiperer  d'être  Chef  du  gouverne- 
ment ,  pour  mieux  établir  par  ion  moyen 
un  gouvernement  lans  Chef.  Fleedvod 
étoit  une  efpece  de  dévot  formé  de  la  main 
de  Cromvel ,  mais  moins  habile  que  lui , 
&  plus  propre  à  être  trompé,  qu'à  trom- 
per les  autres.  Il  y  parut  dans  l'aftairedont 
je  parle.  Vaiiej  Haiïèlerigg,  Harrilïon  3.  &: 


^'Angleterre.  Liv.  ^.    îo^ 

îes  autres  fauteurs  de  la  République  , ' 

defquels  Lambert  fe  portoit  pour  chefj  ^^59* 
perluaderent  à  Fleedvod  qu'il  devoir  s'at- 
tirer le  gouvernement ,  &  l'engagèrent  à 
préfenter  au  nom  des  foidats  de  l'ar- 
mée une  requête  au  Protedeur  ;,  par  la- 
quelle ils  lui  demandoient  de  ne  pouvoir 
être  ni  caliez  y  ni  jugez  que  par  le  con- 
feil  de  guerre  ,  &  qu'on  les  lailsât  doré- 
navant maîtres  de  Ce  choifir  un  General. 

Richard  reçût  ces  propolitions  d'abord 
avec  beaucoup  de  colère,  &  fit  craindre 
durant  quelque  temps  plus  de  fermeté 
qu'on  n'en  attendoit  ;  mais  l'embarras  où 
il  parut  être  quand  (on  feu ,  qui  venoit 
d'ailleurs  que  de  (on  tempérament ,  fe 
fut  rallenti,  découvrit  bientôt  la  foiblcf^, 
ie  &  le  peu  de  difpofition  qu'il  avoit  à 
tenir  long-temps  contre  des  gens  qui  ne 
fe  rebureroient  pas.  On  le  pouflà  donc  , 
ôc  on  le  réduiiit  à  convoquer  le  Parle- 
ment ,  dont  il  eipera  que  l'autorité  (bu- 
tenant  la  fienne,  reprimeroit  l'armée.  Ce 
fut  inutilement  :  l'armée  fuivit  opiniâ- 
trement Tes  premières  brifées  ,  &  prelîà 
ie  Parlement  même,  qu'on  lui  accordâc 
fes  demandes. 

Ce  Parlement  étoiî  compofe  de  deux 
Chambres  comme  le  précèdent,  &  mêlé 
de  trois  fortes  de  gens,  qui  toutes  trois  y 
par  divers  motifs,  contribuèrent  à  la  fer- 
meté dont  on  ufa  contre  l'armée.  Les 
uns  (butenoienr  de  bonne  foile  Pi'C»;eç«. 
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teur,  &  opinoient,  afin  de  maintenir  fort 

.Kjj" 5?- autorité,  à  rejetter  la  requête  des  trou- 
pes. Les  autres  étoient  des  Républicains, 
qui  pour  aigrir  les  troupes  étoient  de  mê- 
me avis  qu'elles.  Les  troilîémes  étoient  des 
Royaliilesj  déterminez  à  donner  dans  tout 
ce  qui  pourroit  broUiller  les  fadions  rebel- 
les. Ainii  le  Parlement  tenant  ferme  à  rejet- 
ter la  requête  des  foldars,  Se  ceux-ci  re- 
doublant leurs  inftances ,  on  jugea  bien 
que  TafFaire  alloit  fe  pouflèr  à  l'extrémi- 
té. Guillaume  Hovard  qui  avoit  été  ^ 
Cromvel,  &  qui  étoit  encore  à  ion  fils, 
parla  fortemient  à  Richard  pour  lui  par- 
luader  quelque  coup  de  vigueur ,  lembla- 
ble  à  ceux  par  lefquels  fbn  père  avoit 
jconlervé  jufquà  la  mort  la  fouveraine 
autorité,  rbus  êtes  fils  de  Cromvel,  lui  dit- 
il  j 'montrez,  que  vous  en  êtes  digne.  Il  faut 
ici  un  coup  de  ma'm^c^ le  foutenir  d'une  bon- 
ne tête;  ne  perdez,  point  la  tête  en  cette  oc~ 
cafion ,  &  7)ia  m^iin  vous  répond  du  rejle, 
Fleedvod ,  Lambert^  Deshoroug^  Vane  font 
les  auteurs  de  tout  ceci  :je  vous  en  déferai  y 
appuyez.-moi ,  &  prêtez,  feulement  votre  nom 
au  zèle  qui  m'anime  pour  votre  gloire.  Ce 
diicours  étonna  Richard.  Il  répliqua  tout 
effrayé  j  qu'il  n'aimoit  point  le  la  ng,  qu'il 
n'iramoleroit  jamais  tant  de  viclimes  à 
ion  ambition  ;  qu'en  un  mot,  il  ne  pour- 
roit conièntir  à  ce  que  lui  propofoit  Ho- 
vard. cette  pitié',  repartit  Hovard ,  qui  ne 
(è  rendit  pas  encore  ^  n'efi  pas  de  faifin 
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dans  la  conjoncture  des  cbofes.  Sans  aimer ' 

le  fmg  on  verfe  celui  de  qui  fe prépare  a  ver-  ^^S^f 
fer  le  notre  ^  &fi  la  conjcience  empêche  qu'un 
Souverain  ne  facrifie  a  [on  ambition  l'inno~ 
cent ,  elle  ne  fe  recrie  point  contre  le  facrifice 
qu'il  fait ,  à  fa  feureté,  du  coupable.   Défais 
tes-vous  d'une  foibleffe  meffeante  au  fuccef^ 
feur    de   Cromvel  ;  mais   hâtez,-vous ,  les 
momens  font  chers  :  fouvenez^-vous  que  vos 
ennemis  cmployent  actuellement  à  agir ,  le 
temps  que  nous  perdons  a  délibérer.    L'ar- 
deur d'Hovard  ne  pafla  point  dans  le 
cœur  du  timide  Cromvel  :  il  témoigna 
qu'il  s'en  tenoit  obligé  j  mais  il  ne  chan^ 
gea  point  de  refolution.  Ne  in' en  parlez, 
plus  y  repliqua-t-il  j  mon  parti  efi  pris  la~ 
deffus.  Les  confeils  violens  ne  me  conviens 
vent  pas ,  &  tout  ce  que  vous  me  pouvez, 
perfuader  par  celui  que  vous  me  donnez,^  eft 
qu'il  vient  d'un  fond  d' amitié,  dont  j'ai  de 
la  reconnoiffancc.   A  ces  mots  Hovard  {e 
retire  j &  abandonnant  à  Ton  ibrt  un  hom- 
me qui  s'abandonnoit  lui-même,  il  em- 
brafïale  parti  RoyaIifte,&  ne  fut  pas  inu- 
tile à  la  bonne  cau(è.  J'ai  lu  dans  de  bons 
mémoires  qu'il  étoit  dès-lors  attaché  au 
fervice  du  Roy,  &  qu'il  ne  donnoit  ce? 
confêil  que  pour  mettre  Tes  ennemis  aux 
mains  les  uns  conn'e  les  autres.  Celan'efl: 
pas  fans  vrai-lemblance  ;  mais  le  torrent 
des  Hiftoriens  y  eft  contraire.  Qi-ioi  qu'il 
pu  foit  des  intentions  d'Hovard^  le  Pro-»_ 
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^^S9-  paroles  par  une  remontrance  infolente  , 
que  les  Oiïiciers  de  Tarraée  lui  mirent  en 
îTiain ,  pour  la  prefenter  au  Parlement  de 
la  part  des  troupes. 

Cet  écrit  commençoit  par  une  plainte, 
du  peu  de  foin  que  l'on  avoir  de  repri- 
mer les  Royaliftes ,  qui  renouvelloicnt , 
<iifoit-on ,  leurs  intrigues  de  tous  cotez  ;  il 
iînidôit  parpropofer  en  termes  myfterieux, 
mais  intelligibles ,  comme  un  remède  ef- 
ficace à  ce  prétendu  mal ,  le  gouverne-, 
ment  populaire.  Ceux  du  Parlement  qui 
faifoient  leur  perfonnage  de  bonne  foi , 
s'offen(êrent  de  cette  remontrance  ;  ceux 
qui  aimoienî  le  Protecteur ^  voyant  bien 
à  quoi  elle  tendoit ,  la  firent  palîèr  pour 
féditieufe  ;  ceux  qui  trahiflbient  en  mê- 
me temps  le  Protedeur  &  le  Parlement  , 
pour  appuyer  le  parti  de  la  République 
en  parurent  plus  irritez  que  les  autres  , 
afin  d'engager  la  Compagnie  à  faire  quel- 
que décret  qui  mutinât  les  troupes.  Ainfi 
d'une  com.mune  voix ,  non  feulement  on 
31'approuva  point  récrit,  mais  on  défen- 
dit même  aux  Officiers  ôc  aux  foldats  de 
s'alTèmbler  j  jiufqu'à  ce  que  le  Parlement 
eut  décidé  touchant  les  affaires  publiques; 
ce   qu'il  jugeroit  le  plus  convenable  à 
l'Etat. 

Cette  défenfe  eut  tout  l'effet  qu'en  at- 
tendoieiit  les  Républicains.  L'armée  ert 
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fut  fî  ofFenfèe,  qu'elle  envoya  folliciter   ~ 
les  milices  de  Londres  de  Ce  joindre  à  ^^^9*" 
elle; ce  qu'ayant  obcenu ,  on  alla  en  tu- 
multe alîieger  WithaljOÙ  demeuroic  le 
Proteâreur.  Fleedvod  ôc  Defboroug  fu- 
rent députez  pour  lui  aller  porter  les  priè- 
res &  les  menaces  des  matins.  Les  priè- 
res tendoient  à  caffer  le  Parlement,  &  les 
menaces  n'avoient  rien  de  moins  fort? 
que  le  feu  &c  le  fer  s'il  le  rcfafoit,  Le- 
cœur  de  Richard  n'étoit  pas  fait  pour 
tenir  contre  un  danger  Ci  prelîànt.  Après^ 
s'être  défendu  quelque  temps  avec  un 
trouble  qui  répondoit  à  ceux  qui  le  (olli— 
cicoient  du  fuccôs  de  leur  entreprife,  iî' 
fit  ce  qu'ils  voulurent,  &  caiîà  le  Parle- 
ment. , 

Auffi-tôt  qu'il  eut  fait  ce  pas,  on  le' 
regarda  comme   un  homme  perdu,  dc 
quoi  qu'on  le  lailfàt  quelques  jours  (ans; 
faire  mine  dele vouloir poaiîèrplus  loin», 
ceux  qui  voyoient  clair  ,  voyoient  bien 
que  ce  calme  annonçoit  la  tempête  ;  qu'oa^ 
prenoit  des  mefures,  qu'on  n'avoit  enco- 
re pu  prendre  pour  régler  le  Gouverne^- 
ment,  îk  qu'auili-tôt  qu'on  ieroir  convcr- 
nu  de  quelque  chofe  fur  ce  point ,  on  dé- 
polTèderoit  Cromvel.   Les  Royaliftes  Co' 
lêrvirent  de  cette   conjoncture  pour  le' 
prelTîr  de  Ce  donner  au  Roy,  lui  &  le- 
refte  de  fa  CaCt'ion.  Ils  crurent  d'autanr 
fiioins  impolTible  de  lui-  faire  prendre  ce^ 
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~^        parti  dans  le  penchant  de  ia  fortune  y. 

'^S9'  qu'on  di'oii:  qu'il  s'etoic  autrefois  jette 
aux  pieds  du  Protedeur  fon  père  pour 
obtenir  la  vie  de  Charles  I.  &  que  c'éroit 
cette  adlioîi  qui  lui  en  avoi  nt  attiré  la 
colère  Se  le  mépris.  Richard  balança , 
mais  Une  convenoitpasau  fang  de  Crom- 
vel  de  former  une  réloiution  vertueufe. 
Richard  aima  mieux  demeurer  incertain 
de  fa  dcftinée  ?  que  de  rien  rilquer  pour 
la  rendre  meilleure,  craignant  d'avancer 
3e  péril  en  le  voulant  prévenir.  Ses  amis 
néanmoins  lui  ayant  ouvert  les  yeux  ;>  lui 
firent  voir  ce  péril  fi  proche ,  qu'il  délibé- 
ra de  s'enfuir.  Fleedvod,  à  qui  il  s'en 
ouvrit,  l'alïlira  qu^on  n'en  vouloir  point 
à  fa  vie  ,  &  qu'on  lui  feroit  un  parti  en 
luiôtant  le  gouvernement,  dont  un  hom- 
me modéré  coram.e  lui  auroit  fiijet  d'être 
content.  Ces  paroles  arrêtèrent  Richard., 
qui  demeura  depuis  dans  (on  palais  fans 
adion  j  connrie  une  ftatuë  qui  en  faifoic 
tinmauvais  ornement.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  le  Confeil  de  guerre  calïbit  dans  l'ar- 
mée les  ORiciers  de  la  fadion  du  Protec- 
teur, comme  GofF,  Ingolsbey  ,  Falcom- 
bridge,&  rérabliiloit  ceux  que  fon  père 
avoit  aua-efois  calïèz.  Ainfi  Lambert  re- 
prit le  nom  5c  la  charge  de  Major  Gene- 
ral en  apparence ,  fous  Fleedvod  à  qui  le 
Generalat  fut  donné  ;  mais  en  effet  don- 
nant le  nx)UYement  à  tout  j  comme  avcis: 
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:faic  Ciomvel  ious  Fairfax.    On  ne  s'en  ~~~ 
tint  pas  là:  ces  nouveaux  maîtres  voulu-  ^^S9i 
rent  avoir  un  Parlement  à  leur  dévotion» 
&  ne  croyant  pas  en  pouvoir  trouver  un 
dont  ils  difpoiallènt  plus  abfolument , que 
du  refte  méprifable  de  celui  qui  avoit 
fait  mourir  le  feu  Roy ,  Ci  ignominieu- 
fement  calle  par  Cromvel,  ils  le  rétabli- 
rent &  voulurent  que  Lentlial  continuâf 
d'y  faire  fon  ancienne  fondion  d'Orateur. 
Ces  démarches  faites ,  ils  imaginèrent  une 
forme   de  Gouvernement  en   attendant 
qu'on  fut  convenu  de  celle  d'une  Répu- 
blique telle  que  quelques-uns  la  vou- 
loient ,  &  que  tous  faifoient  femblant  de 
la  vouloir.  Tout  ce  mouvement  fè  ter- 
mina ,  comme  chacun  s'y  attendoit ,  à  la 
dépofition  du  Protedheur ,  &:  à  l'abolitiort  ' 
du  Protectorat.  On  n'eut  pas  la  peine  de 
dépofer  le  Proteffleur.  A  la  première  fol- 
licitâtion  qu'on  lui  fit ,  il  envoya   {à  dé- 
million  ,  moyennant  quoi   on   paya  fes 
dettes  j  &  on  lui  aiïîgna  fur  l'Epargne  un 
revenu   fufïiiant  pour  vivre  en  hom.rae 
d'une  condition  diftinguée  dans  la  fphe- 
re  des  conditions  particulières.  Son  frè- 
re Henry  étoit  encore  en  Irlande,  où  il 
avoit  une  bonne  anriée ,  dont  en  lui  ôta 
:1e  commandement  avec  le  gouvernement 
de  l'Ifle.  Il  fit  quelque  difficulté  de  cé- 
der; mais  il  foûtint  mal  les  preniieres  dé- 
marches j  6c  quitta  enfin  avec  peu  de  gloi* 
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re  une  place  qu'il  avoir  tenue  avec  beau;^- 

coup  de  repuration. 

La  puillànce  Républicaine  ayant  ainfî: 
détruit  la  Protectoralejde  ceux  qui  avoienc 
concouru  avec  les  Pvépublicains  à  détrui- 
re  le  Prote61:orar ,  il  relia  encore  deux  fac- 
tions, autant  contraires  à  la  République, 
qu'elles  étoicnt  oppofées  entr'elles;  celle 
de  Lambert:)  &  celle  du  Roy.  Ainiî  à  ce 
nouveau  changement  de  théâtre,  trois 
partis  occupèrent  la  fcene  ;  celui  de  la 
République  réfidant  dans  le  Parlement:, 
celui  de  Lambert  qui  avoit  fa  principale 
force  dans  Parmée:,  celui  du  Roy,  qui 
n'ayant  point  de  Chef  dans  le  païs,  au 
moins  qui  parut,  confifloit  en  gens  difper- 
fez  dans  tous  les  Corps,  dans  toutes  les 
Villes  ,&;  prefquedans  toutes  les  maifons^. 
jufqu'à  ce  que  le  General  Mouk  s'étant 
mis  à  la  tête  de  ceux  qui  n'attendoienr 
que  Poccaiion  de  fe  déclarer  pour  le  Sou- 
verain, eut  le  bonheur  de  rétablir  le  Roy 
&  la  Royauté^ 

Quele]ues-uns  veulent  que  ce  fameux. 
Reftaurateur  du  trône  Anglois  n'eut  con- 
çu, ce  glorieux  defïeinj  que  quand  celui 
qu'il  avoit  avoit  pris  d'abord  de  fe  rendre 
maître  lui-même ,  lui  eut  paru  impratica- 
ble. Les^  fentimens  de  la  Nation  font  foiT 
partagez  là-defï'us.  Après- avoir  examiné 
ce  qu'on  en  dit.de  part  &  d'autre,  je  fuis. 
^ourMonKj.&  trog  de  raifoiis  me.  coix^ 
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vainqueur  de  Ca  droiture  dans   l'affaire " 

donc  il  s'agir,  pour  en  lailîèr  douter  mes  ^^S9» 
Îe6teurs.  Le  caractère  de  Ton  efprir  eft  un 
des  fondemens  qu'on  a  eus  de  faire  cette 
injuflice  à  fa  vertu  ,  celui  de  fes  mœurs  y 
devoir  iervir  de  contrepoids5&  devoir  faire 
porter  de  lui  un  jugement  tout  oppofé^mais 
iJ  efl:  dans  le  monde  un  genre  d'hommeS:, 
qui  fur  deux  raifons  égales  de  juger  bien 
ou  mal  d'autrui,  ne  balancent  jamais,  ÔC 
en  jugenr  roùjours  mal.  Il  eft  vrai  que 
l'efprir  de  Mouk  n'avoir  poinr  paru  juC. 
ques-là  propre  à  conduire  de  loin  une 
affaire  par  les  longues  intrigues,  les  dé- 
tours ;,  les  dillimulations  profondes  ,  les 
liaiions  ménagées  avec  art  d'une  politi- 
que aulli  rafînée  que  fut  celle  dont  il  ufà 
dans  le  rétabliflement  du  Roy;  mais  aulîi  • 
les  mœurs  de  ce  guerrier  n'avoient  ja- 
mais donné  occafion  de  croire  qu'il  eut 
l'ambition  d  écre  Protedteur.  L'ambition 
étoit  une  des  paffions  des  moins  vives 
qu'il  eut ,  &  il  paroîr  qu'il  les  avoir  rou- 
tes afïez  modérées.  MonK  étoir  né  dans 
la  Province  de  Devonshire  avec  l'efprir 
êc  les  inclinations  d'un  bon  Gentilhom- 
me ,  cadet  de  fa  maifon ,  avec  peu  de  bien^ 
mais  avec  de  la  valeur,  de  la  fi-anchife, 
de  l'envie  de  vivre  en  hommed'honneura- 
dans  la  profefîîon  des  armes,  qu'il  em- 
brafïà  dès  qu'il  les  pût  porter  ,  &  qu'il^ 
jiegaida  plutôt,  comme  uiie  occupadoiai 
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" convenable  à  ce  qu'il  éroit ,  que  comme 

ï^/i?'  un  chemin  pour  arriver  à  quelque  choie 
qu'il  (iefîrat   être.  Son  application  à  ce 
qu'il  faifoic  le  rendit  capable  de  tout  fai-» 
re  dans  la  iphere  de  Ion  métier.  Aulli  en 
eut-il  tous  les  emplois,  depuis  la  charge 
de  Colonel  jufqu'à  celle  de  General  ;  de- 
puis le  gouvernement  de  place  jufqu  à 
celui  d/un  Royaume  conquis.  Son  pen- 
chant &  l'amour  du  devoir  Tavoit  enga- 
gé d'abord  au  fervice  du  Roy  :  la  necef- 
fîté  dans  la  fuite  lui  en  fit  prendre  un  mi- 
toyen, &  la  reconnoiliance  un  mauvais.  Il 
avoir  été  prisdans  un  combat,  &  mis  dans^ 
la  tour  de  Londres.   Le  Parlement  lui 
ayant  offert  de  l'emploi  contre  le  Roy , 
il  n'en  avoir  point  voulu  ;  mais  en^n  lui 
ayant  propofé  d'aller  en  Irlande,  faire  la- 
guerre  aux  Catholiques  au  nom  du  Roy 
6c  du  Parlement}  quoi  qu'ils  fe  la  fiiïènc 
entr'eux ,  il  y  alla ,  &  y  demeura  jufqu'à 
la  mort  de  Charles  L  Alors  tout  le  parti 
Royal  s'étant  diffipé^&n'en   paroillànc 
plus  de  veftigeSjCromvei  rendit  à  Mouk 
un  bon  ofSce  :,  en  le  protégeant  dans  le 
Parlement  qui  lui  vouioit  faire  fon  pro- 
cès pour  avoir  conclu  contre  un  décret 
de  cette  afïèmblée  j>  une  trêve  de  quelques 
mois  avec  les  Catholiques  d'Irlande.  Ce 
fut  par  la  reconnoilTance  de  ce  bienfait , 
que  MouK  fuivit  Cromvel  en  Ecofïè  ,  ÔC 
ce  fur-là  où  Lambert  &  lui  étante  collè- 
gues ,  deviiii-en:  rivaux. 
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Lambert  brilloic  beaucoup  plus  que  ' 

Mouk;  il  avoit  la  même  valeur,  la  me-  ^^59^ 
me  fcience  de  la  guerre ,  mais  plus  de 
feu,  plus  d'ambition,  plus  d'élévation  &: 
de  talent  pour  tenir  une  première  place,' 
perfonne  ne  reflèmbloic  mieux  à  Crom- 
veî,  &  n"'étoit  plus  propre  aie  remplacer. 
Il  avoit  lailîe  voir  trop  tôt  non  feulement 
qu'il  en  étoit  capable;)  mais  même  qu'iî 
y  alpiroir.  Cromvel  étoit  trop  politique 
pour  laifîer  élever  fans  contradiftion  un 
homme  qui  lui  pouvoit  fucceder,  ôc  qui 
en  avoit  envie  :  il  lui  avoit  préféré  MonK 
dans  le  gouvernement  de  TEcolie ,  con- 
tre ce  qu'il  lui  en  avoit  fait  cfperer  :  iî 
l'avoir  depuis  dépouillé  de  fon  emploi  3 
&  croyoit  l'avoir  mis  alîèz  bas  pour  l'em- 
pêcher de  lever  les  yeux  jufqu'à  fa  famii-  ' 
le  pour  la  fapplanter.  Malgré  ces  pré- 
cautions, Lambert  eut  difputé  le  gou- 
vernemenr  à  l'héritier  de  Cromvel ,  s'iî 
eut  trouvé  dans  le  Parlement ,  comme  iî 
en  trouva  dans  l'armée,  des  gens  diipo- 
fez  à  être  deux  fois  dupes  des  mêmes  ar- 
tifices. Il  étoit  déjà  maître  des  troupes , 
après  s'être  fait  rétablir  avec  honneur  dans 
fon  emploi.  Flecdvod  ,  qu'il  avoit  fait 
nommer  General ,  étoit  fon  Fairf^x;  &  Te 
prétexte  de  République  qui  avoit  leryi  à 
Cromvel  pour  engager  ceux  qui  en  vou.- 
loient  une  à  favonfer  fon  ufurpation  ^ 
c©mmençoic  à  faire  fou  effet.  Le  Parie« 
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ment  lui  témoignoit  de  ia  confiance,  5è 

^^i9'  dans  une  émotion  excitée  contre  cette 
allemblée  odieufejelle  lui  donna  la  corn- 
million  d'aller  combattre  poui"  Tes  inté- 
rêts. 

Voici  quelle  en  fut  Poccafion.  Les 
Prefbyteriens  furent  indignez  de  voir  en- 
core une  fois  fur  leurs  têtes  cette  poigne» 
de  Icelerats  qui  ne  faifànt  que  la  plus  pe- 
tite Ôc  la  moins  confiderable  partie  de  ce 
qu'on  nomme  Parlementa  étoit  appelles 
par  mépris  le  Rump,  c'eil-à-dirCj  le  crou- 
pion. Le  mécontentement  fut  fî  gênerai^ 
qu'il  fe  fît  contre  eux  un  complot  capa- 
ble de  ruiner  l'L^furpateur  8c  lès  parti- 
fans,  fi  l'on  eut  mieux  conduit  l'aifaire. 
Le  Chevalier  Booth  fut  le  chef  de  cette- 
tumultuaireentreprife  5  dans  laquelle  bien 
des  gens  difent  que  s'il  eurété  bien  le 
maître;)  on  en  eut  vu  plus  de  fuccès.  Car 
non  (èulemenrles  zelezdela  Seéteétoient 
entrez  dans  ce  projet ,  mais  la  plupart  des 
lerviteurs  du  Roy  avoient  embralîe  chau^ 
dément  une  occafion  fi  favorable  de  lui 
ôter  le  plus  grand  obftacle  qu'il  eut  à 
monter  fur  le  Trône  en  détruimur  la  par- 
ricide cabale  qui  l'en  avoit  exclus.  Ainfi 
en  même  temps  que  Booth  parut  du  cô- 
té de  Chefter,  commandant  une  jufte  ar- 
mée avec  Thomas  Middleton  ;  d'autres 
fe  faifoient  voir  ailleurs,  &  les  Provinces 
.eiL  étoient  remplies,.  Ce  fut  contre  ces 


acux  capitaines  venus  de  Chercer  vers  ~ 
ï\^ortviK , que  le  Parlement  envoya  Laui-  ^"5"' 
bert  avec  environ  fept  mille  iiommcs. 
On  dit  que  Boorh  vouioic  an-erjdre  que 
les  troupes  fuiïent  agueries,  difciplinées, 
plus  faiies  au  fx:a,pour  donner  bataille 
à  Lambert  j  mais  que  d'autres  plus  impa- 
tiens l'engagèrent  malgré  lui  à  combat^ 
tre.  On  combattit  près  deNortviicmême, 
où  Ton  reconnut  que  le  brave  Booth  en 
içavoit  plus  que  Ton  conlèiî ,  &  que  ce 
n'ttoit  pas  lans  raiion  qu'il  avoit  craint 
de  commettre  des  troupes  «ouvellemenc 
ademblées  contre  de  vieilles  bandes.  Il 
fut  défait  &  pris  prifonnierj  Se  avec  lui 
tombji  ion  parti ,  que  les  Parlementaires 
didiperenc  avec  la  même  facilité  qu'il 
s'éfoit  formé. 

Pendant  que  ceuK-cî  agiiïoient^MbnK 
méditoit  encore,  6c  concertoit  les  moyens 
d'agir  à  coup  leur.  Son  aitacliement  pour 
Cromvel  avoit  palîé  julqu'à  la  famil- 
le de  cet  Ufarpateur  :  il  avoit  recon- 
nu Richard.  Monic  avoit  une  manière 
d'efprit  à  laiil;r  les  choies  établies  dans 
la  lifuation  ou  il  les  trouvoi;;,  à  iuivre  le 
iil  de  l'eau  ,  &  à  ne  le  mêler  des  affaires 
qu'autant  qu'il  y  étoit  interelïe  par  hon- 
neur ou  par  intérêt,  timide,  lent  à  entre- 
prendre, &  ne  s'entetant  janiais  afièz  d'u- 
ne entreprifè  pour  en  croire  le  fuccès  in- 
faillible, n'ayant  ni  l'ardeur  ni  la  pré- 

Tefne  ir,  L 
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(omption  ordinaire  aux  gens  du  métier. 

^(^S^.  11  y  a  apparence  que  durant  le  temps 
que  le  Gouvernement  Protectoral  avoit 
été univerfellement  reconnu  ,  MonK  avoir 
fuivi  ion  tempérament  avec  d'autant 
moins  de  fcrupule,  qu'il  devoit  (on  élé- 
vation au  Protedteur.  De  fçavoir  quand 
précifément  il  écouta  (on  devoir  en  fa- 
veur de  fon  Roy ,  ôc  forma  le  deflèin 
de  le  rétablir  ;  c'eft  ce  que  je  n'ai  pu 
découvrir ,  même  dans  les  Hiftoriens  dont 
j'ai  fuivi  Topinion.  Je  fuis  contre  ceux 
qui  ont  prétendu  que  ce  General  ne  pen- 
ia  à  rétablir  la  Royauté ,  que  quand  il  eut 
defefperé  de  parvenir  au  Protedlorat.  Il 
eil  à  croire  qu'il  eut  toujours  d^ns  le 
jcœuv  un  defir  iincerede  contribuer  aune 
fi  jufte  entreprile.  En  s'éloignant  même 
du  fervice  du  Roy ,  il  avoit  témoigné 
elperer  d'être  un  jour  en  état  de  le  mieux 
/èrvir.  On  lui  avoit  louvent  prédit , qu'il 
ie  trouveroit  en  pouvoir  de  remettre  le 
Souverain  fur  le  Trône  ,  &  quoi  qu'il  ne 
fit  pasfemblant  d'ajouter  foi  à  ces  prédic- 
tions, il  les  écoutoit  volontiers.  Le  re- 
fus qu'il  fît  d'abjurer  le  Roy,  par  un  fci- 
juent  de  l'invention  des  ennemis  de  la 
Royauté  ,  montre ,  malgré  les  prétextes 
qu'il  prit  pour  cacher  la  vraye  cauiê  de 
ion  refus, qu'il  eut  toujours  de  bons  fen- 
î- mens  pour  la  Monarchie  3c  pour  le  Mo- 
f-ir^uCf  Mais  quelques  bons  ièntimens 
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qu^il  eue,  il  les  cacha  aulTi  long-temps 
qu'il  crut,  ou  inutile  au  Prince,  ou  rui-  ^"3  9- 
neux  à  lui-même  de  les  découvrir.  Il  n'y 
€ut  pas  de  peine;  il  parloit  peu ,  il  écou- 
toit  tout  de  fens  froid;  5c  n'ayant  qu'un 
petit  nombre  de  confidens,il  nes'ouvroic 
à  eux  qu'au  befoin.  Ainfi  s'il  ne  pût  em- 
pêcher que  quelquefois  les  démarches 
d'autrui  ne  fifîènt  (oupçonner  fon  deflein, 
comme  il  arriva  dans  l'affaire  de  Booth , 
les  fiennes  difîiperent  toujours  ces  foup- 
çons  ,  &  il  fit  tant ,  que  le  public  ne  fçûc 
fon  projet  que  par  l'exécution.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  lingulier ,  c'eft  que  dans 
toutes  les  apparences ,  le  Roy  même  ne 
le  (çût  que  par  les  conjedlurcs  que  lui 
donnèrent  (ujet  d'en  faire  les  réponfès 
honnêtes  de  MonK ,  à  ceux  qui  le  lollici- 
toient  de  (à  part.  Je  fçai  qu'on  trouve 
en  divers  mémoires  ^  que  le  General  en- 
voya d'abord  lui  faire  oflie  de  ies  fèrvi- 
ces  ;  mais  ceux  qui  ont  raporté  ce  fait 
n'ont  pas  penfé  que  s'il  étoit  vrai,  il  ne 
fèroit  pas  contefté ,  que  MonK  l'auroit 
éclairci  lui-même»  pour  répondre  à  ceux 
qui  di (oient  que  le  rétabliilèment  du 
Roy  n'avoit  été  que  (on  pis  aller ,  ôc  un 
dellein  pris  après  coup.  L'Hiftorien  de 
'  ce  General  n'auroit  pas  eu  be(oin  d'ap- 
porter d'autres  raiions  pour  le  jufliner  là- 
defliis,  s'il  eut  eu  celle-là  à  dire,  de  la- 
quelle il  lui  eut  été  fi  facile  d'être  informé^ 
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^7-—  ayant  été  long-temps  Miniftre&ciomelii* 
^^J9-  que  de  celui  dont  il  faifoit  l'apologie. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  cette  circouftan- 
ce  5  qui  i:e  fait  rien  à  mon  iujet ,  il  ell 
feur  que  le  General  ne  s'ouvrit  dudellèin 
qu'il  conçut  de  rétablir  le  Rcy  iur  le 
l'rcne ,  qu'à  ceux  qu'il  y  crut  neccllài- 
res,  Se  à  mefure  qu'ils  le.devinrent  ;  per- 
suadé que  cette  affaire  dépendoir  non  leu- 
Içnient  du  fecret ,  mais  qu'on  n'y  réiiiTi- 
loit  jamais,  qu'en  imitant  ceux  qui  fur 
les  rivières  ccnduifsnt  les  barques  avec 
Taviron ,  c'efl-à-dire ,  en  rournanc  le  dos 
du  cote  qu'en  vouioii  aller. 

Il  n'attendoit  que  l'occafion  de  com- 
mencer un  fembkble  manège ,  lorfqu'un 
grand  démêlé  de  Lambert  avec  le  vieux 
Parlement ,  lui  en  fournit  ur^e  des  plus 
favorables  qu'il  eut  jamais  pu  louhaiter^ 
Lambert  c-:  le  vieux  Parlement  avoienc 
des  vues  trop  différentes  pour  a[;ir  long- 
temps de  concert.  Ceux  du  Parlement 
vouloient  gouverner  l'Etat  en  forme  de 
République ,  pour  avoir  tous  part  au  gou- 
vernement s  &  fê  maintenir  les  uns  les  au-, 
ries  dans  l'autorité  ufarpée,  Lambert  afpi- 
roit  à  gouverner  feul  jcvmarchoir  par  des 
ïToutes  fecretes  fur  les  ver:iges  de  Crom- 
vel.  Commie  il  profifoit  de  tout  pouf 
avancer  fon  defîèin  ,  il  fe  perfuada  que 
la  vidoire  qu'il  venoit  de  rem.porter  fur* 
j^ooth^  éiQxi  une  occaiîon  tavorabie  dp 
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{Jôuflèr  loin  ion  entreprife^  &  le  mit  en 

devoir  d'en  profiter.  Cette  adtion  lui  '"55?» 
avoit  attache  avec  un  dévoiiernent  parti- 
culier les  troupes  qu'il  y  avoit  menées. 
Les  autres  l'en  rclpe^toicnt  davantage. 
Ainlî  ion  crédi:  éroit  augmente  de  plus 
de  moitié  dans  rarmce.  Pour  l'établiren- 
core  davantage,  il  entreprit  de  faire  faire 
une  n.ouveile  création  d'OIriciers,  &  en- 
gagea adroitement  l'armée  à  la  denunder 
aa  Parlement.  Le  Parlement  auCfi  jaloux 
de  conièrver  fon  autorité ,  que  Lambert 
étoit  attentif  à  la  diminuer  &C  à  s'en  ren- 
dre maître;,  ne  douta  point  que  la  de- 
mande de  l'armée  ne  fat  un  artifice  de 
Lambert  pour  s'y  faire  des  créatures.  Dans 
cîcte  penffe^  non  feulement  on  refufa  la  ' 
promotion  prcpofée  ,  mais  fous  préLCxte 
d'épargiier  les  frais  que  faifoit  l'Etat  pour 
l'entretien  des  troupes  ,  on  cafïà  divers 
Oi-ïiciers.  Fieedvod&  Lambert  en  furent 
du  nombre.  Fieedvod  fut  le  moins  mal- 
traité, le  Parlement  l'ayant  nommé  pour 
être  un  des  fept  Commiflaires,  aufquels 
cette  alïèmblée  donna  le  commandement 
de  l'armée,  en  qualité  de  Lieutenans  Gé- 
néraux avec  une  égale  autorité. 

On  ne  peur  dire  combien  l'armée  fut 
ôffeufée  de  ce  décret  ;  mais  il  eO:  aifé  de 
penfer  combien  ce  m.écontentement  fit 
plaiiîrà  l'ambitieux  Lambert  >&  combieti 
il  s'empreiîà  pour  fe  le  rendre  utile  :  on 
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'  en  peut  juger  par  l'effet.   Dès  le  lende- 

'  *-^5?«  main  Tarmée  parut  lous  les  armes  aux  en- 
virons de  Weftminfter ,  &  ayant  occupé 
les  cours  &c  les  avenues  de  la  ialle  où  le 
renoit  le  Parlement,  empêcha  que  Ton  n'y 
entrât,  &  fit  par-là celîèr  les ieances.  Lam- 
bert &  les  OiSciers  de  Tarmées^étant ren- 
dus maîtres  du  terrain ,  &c  ne  comptant 
plus  pour  rien  le  Parlement  qu'ils  regar- 
doient  comme  cairéj  firent  divers  change- 
mens  à  leur  gré  j  &c  conformes  à  leurs  in- 
térêts. Par-là  Fleedvod,  Lanibert,  Des- 
boroug  furent  rétablis  dans  leurs  charges, 
6c  ceux  que  l'on  crut  partifms  du  Parle- 
ment, furent  rétormez.  Ainfi  le  Conieil 
de  guerre  ufarpantlafouveraine  autorité, 
commença  à  délibérer  d'une  forme  de 
gouvernement  qui  pût  enfin  être  durable, 
éc  mercie  hnaux  agitations;  dont  la  mal- 
heureufe  Angleterre  étoit  boulverfée  de- 
puis fi  long- temps.  Comme  le  Confeil 
dTtat  fubl;(Loit,  les  Officiers  de  l'armce 
trouvèrent  bon  qu'on  leur  fit  part  de  cet- 
te affaire,  &  qu'on  en  conférât  avec  eux. 
Ceux-ci  aimant  encore  mieux  partager 
une  autorité  qu'ils  dévoient  avoir  toute 
entière  dansl'iiuervaliedu  Parlement,que 
delà  difputcr  toute  entière  pour  n'en  con- 
ierver  rien  du  tout:>  convinrent  avec  'es 
Omciers,  que  de  chacun  de  ces  deux 
Corps  on  députeroit  cinq  perfonnes  qui 
travaiileroient  de  concerta  trouver  une 
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forme  de  régime,  à  laquelle  on  s'en  pût  ~;  " 
tenir.  Soit  que  ces  Dépurez  Te  défiailenc  ^^59' 
de  leurs  forces ,  loit  qu'ils  ne  voulullent 
pas  prendre  liir  eux  les  iuices  d'une  telle 
affaire  jfoii:  pour  quelque  autre  raifon  qui 
m'ell  inconnue,  ils  ne  hient  rien  autre 
chofê  que  de  compoler  un  Sénat ,  comme 
l'ont  appelle  quelques-uns,  ou  comme 
les  Anglois  le  nommoient  plus  commu- 
lîémenc  ,  un  Comité  d'environ  vingt- 
huit  perfonneS:>dontFieedvod,  Lambert^ 
Defboroug ,  &  Vane  furent  comme  les 
chefs.  CeCÔmîcé  étoir  chargé  du  courant 
dçs  affaires  préfentes,  durant  l'efpace  de 
iix  femaines  que  devoir  durer  ion  autD- 
rite,  &  qu'il  devoit  far- tout  employer  à 
trouver  ce  plan  hxe  de  gouvernement , 
quêtant  d'autres  avoientj niques- là  fi  inu- 
tilement cherché,  après  quoi,  s'il  ne  fe 
trouvoit  pas ,  il  étoit  aneté  que  l'armée 
prendroit  la  direction  de  l'Etat. 

Pendant  que  le  Comité  s'occupoit  à  for- 
mer divers  plans  de  régimejaucundefquels 
ne  convenant  ànx  differens  intérêts  des 
Membres  qui  compoloient  cette  afïèrn^ 
blée  ,  Lambert  voyoit  avec  plailîr  que 
l'armée  ailoit  devenir  maitrefiè^  &  qu'é- 
tant maître  de  l'armée  ,  il  f:;roit  bieiuct 
Iclon  les  dedeins  Tarbitre  du  gouverne- 
ment :  lorfqu'on  apprit  que  le  vieux  Par- 
lement intriguoit  fous  main  pour  y  ren- 
trer, ôc  prétendoit  que  n'ayant  cédé  que 
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—^ par  la  violence  qu'on  lui  avoïc  faite  ,  il 

'^^S9-  écoit  eu  droit  d'aller  reprendre  (es  léan- 
ces  à  Weftminfter.  La  Ville  même  ,  qui 
craignoit  l'impétueufè  domination  des 
îroupes,  demandoit  un  Parlement  libre  , 
&  le  Comité  fur  troublé  de  divers  mou- 
vemens  populaires ,  qu'il  eut  de  la  peine 
à  réprimer.  Il  y  a  néanmoins  apparence. 
que  ni  les  intrigues  du  Farlem.ent ,  ni  les 
émotions  de  la  Vdle  n'euilènc  pas  eu  un 
grand  effet  j  centre  des  gens  qui  di(po- 
ioient  à  leur  gré  d'une  ?,rméevié>:orieuie, 
il  MoHK  ,  qui  n"'avoit  jufques-là  ri^n  té- 
moigné de  Tes  delleins  ,  n'eût  pris  une  fî 
belle  occaiion  d'en  feindre  un  qu'il  n'avoir. 
pas  5  pour  Faire  réiiiiîr  celai  qu'il  avcit  ^ 
c'eft-à-dire  de  faire  lemblant  d'appuyer 
le  Parlement  contre  l'armée  ,  pour  lou- 
mettre  l'un  &  l'autre  au  Roy  ,  qu'il  en- 
treprit de  rétablir. 

MouK  avoit  employé  îe  temps  ,  qui 
s'éroit  écoulé  depuis  la  décadence  de  Ri- 
chard Cromvel ,  &  l'abolition  du  Pro- 
teâ:orat5  jufqu'au  démêlé  de  l'armée  avec 
le  vieux  Parlemenr ,  à  faire  des  prépara- 
tifs pour  l'on  véritable  deffèin.  Il  avoit 
am.aiïe  de  l'argent  :  ^fon  tréfor  écoit  fort 
plein.  Il  avoit  mis  l'Ecoilè  en  état  ,  non 
jfeulement  de  n'échapper  pss  à  la  domi- 
nation Angloife  ,  pendant  qu'il  (eroit  oc- 
cupé ailleurs  ,  <^.:  de  ne  pas  troubler  fes 
projets  3  lîuis.  dis  lui  fervir  de  lelïource  ^ 
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^  de  retraite  en  cas  dedilgrace.  Il  y  avoic  ";;  ' 
de  bor.ne.s  places  ,  &  y  lailloic  des  garni-  ^^î'^ 
Ions  iufïilances  pour  les  garder.  De  plus 
la  Nation  l'aimoit ,  Se  la  Nobleile  en  par- 
ticulier paroiiîoit  par  tout  difporée  à  en- 
trer dans  Tes  intérêts.  Il  avoit  prépari  (es 
troupes  à  exécuter  une  grande  entrepriie, 
6:  à  loutenir  une  guerre,  s'il  le  i-alloit;.  avec 
fuccès.  Il  avoit  formé  ,  endurci  ;,  &  difci- 
\ulne  ion  armée  ,  conformément  à  l'ulage 
qu'il  en  vouloit  faire  :  il  avoit  mieux  aimé 
la  diminuer  ,  que  d'y  laifier  des  gens  fuf- 
pedes  j)  &  dont  il  ne  put  pas  difpoier.  Ce 
fut  une  des  choies  dont  il  eut  le  plus  de 
de  peine  à  venir  à  bout ,  que  de  purger 
ainlî  les  troupes  d^Ofiîciers  &  de  foldats 
indociles ,  qui  avoient  leurs  vues  ôc  leurs 
attacliemens  ailleurs.  Il  faiuit  recommen- 
cer pluiieurs  fois  à  réformer  de  à  changer  : 
encore  ne  put-il  il  bien  faire  ,  que  lorf- 
qu'il  y  penioir  le  moins  des  Compagnies 
entières  nele  déiertalîènt.  Son  application 
de  fa  vigilance  prévint  le  préjudice  :,  que 
cesaccidens  eullent  pu  apporter  à  les  affai- 
res :,  &  il  arriva  à  la  fin  ,  que  de  tous  ceux 
qui  commandoienc  ,  il  fut  le  fcul  conf- 
tamujent  luivi.  Il  s'étoit  faili  de  Barvix 
&  de  Carlifle  ,  poftes  importans  dans  les 
confins  des  deux  Royaumes  ,  à  qui  veut 
porter  la  guerre  de  l'un  dans  l'autre.  Il 
avoit  établi  des  intelligences  fidelles  3c 
fccretes  dans  tous  les  lieux  ^  ou  il  fè  poiv- 
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' voit  palîèr  quelque  chofe  donc  il  eut  be- 

^^)9'  ioin  d'être  averti  :  il  employoir  les  nuits 
à  déchiffrer  les  lettres  qu'il  en  recevoit , 
&  à  y  faire  réponfe.  Il  s'étoit  tellement 
comporté  à  l'égard  du  Roy  &  de  ceux  qui 
l'avoient  follicitéde  la  part,  que  {ansleur 
rien  promettre  il  leur  avoit  laide  tout  ei- 
perer  ,  fans  leur  découvrir  allez  (on  dei~ 
iein  pour  en  parler  affirmativement  ,  Se 
pour  le  divulguer  à  contre-remps  ,  il  le 
leur  avoit  lailîe  allez  entrevoir  ,  poul- 
ies engager  à  y  conformer  leur  condui- 
te j  6c  à  fe  tenir  prêts  pour  en  profi- 
tefi 

Ainfi  en  avoit-il  ufé  à  l'égard  du  Che- 
valier Greenvill  j  celui  qui  fut  depuis 
.  Comte  de  Bath  j  lequel  l'étoit  allé  trou- 
ver en  Ecofle  avec  des  lettres  du  Roy  :  il 
Tavoit  renvoyé  co!:tent ,  ôc  ce  Seigneur 
avoit  conçu  de  h  bonnes  eiperanccs  de  ce 
qu'il  lui  avoit  dit ,  quoi  qu'il  ne  lui  eût 
rien  dit  de  poiltif ,  qu'il  agit  depuis  pour 
la  caufê  commune  comme  s'il  etit  agi  de 
concert  axcc  lui.  Le  General  avoit  ^arlé 
avec  plus  d'ouverture  à  d'autres ,  ieloii 
qu'il  avoit  crû  en  avoir  befoin ,  pour  dii- 
pûfêrfous  main  les  efprits  à  fuivre ,  quand 
il  (croit  temps ,  le  mouvement  qu'il  ailoic 
donner  aux  affaires  ,  &  les  acheminer  au 
rérablilièment  du  Roy.  Mais  ces  coiàh- 
densétoient  gens  à  lui:»  de  la  fidélité  def^ 
quels  uns  longue  expérience  lui  répoii- 
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doit  :  au  lieu  qu'une  expérience  contraire 
lui  ayant  appris  5  que  parmi  ceux  qui  com-  ^^5^' 
poioient  la  Cour  Je  ce  Prince ,  il  s'en  trou- 
voit  qui  le  trahilïoient  ;  il  avoit  fagement 
jugé  3  que  le  plus  feur  éroit  de  le  kiflêr 
agir  de  ion  coté  avec  les  courtifans ,  tan- 
dis que  lui  &  Tes  amis  agiroient  du  leur 
pour  la  bonne  caufe.  Afin  même  de  mieux 
tromper  ceux  qu'il  importoit  qu'il  trom- 
pât :>  il, avoit  commencé  à  uicr  d'une  plus 
grande  lêverité  qu'à  l'ordinaire  y  envers 
ceux  qui  fe  déclaroient  indifcreiement 
pour  le  Roy.  Quoi  qu'il  eût  toujours  re- 
fufé  d'abjurer  la  Maifon  Royale  ,  jamais 
néanmoins  il  n'avoit  fait  mine  de  defap- 
prouver  cette  propolition  ,  dans  les  pro- 
jets de  gouvernement  que  formoient  les 
Républicains  ;  qu'il  failoit  une  Républi- 
que (ans  Roy  ôc  lansMaiion  de  Pairs  ;,  /ans 
perfoiine  particulière  en  qui  réfidât  lefou- 
verain  pouvoir.  Ainii  ce  prudent  General 
avoit  difpoie  fecreremenr  les  choses  à  1  "exé- 
cution d  un  deilèin  ,  qu'il  ne  pouvoit  en- 
core déclarer  ,  fans  courir  rifque  de  réu- 
nir retires  leé  Factions  contre  lui  j,  «Se  d'être 
opprimé  par  la  multitude  de  ceux  ;,  qui 
par  crainte  ,  ou  par  intérêt,  ou  par  enga- 
gement de  cabale  y  failoient  protefiion 
publique  de  s'oppofer  au  rérablidemenir 
de  la  Monarchie.-  il  ne  lui  nianquoit  pour 
agir  ,  qu'un  prétexte  que  la  rupture  du 
Parlement  avec  l'armée  lui  fourni:  ;  for  la 
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fin  de  l'année  mil  iîx  cens  cinquance-neur.' 

^^S9-  Il  commença  au  mois  tVOcbobre  à  infpi- 
rer  à  Tes  troupes  du  zèle  pour  un  gouver- 
îicmenc  civil  ,  contre  le  gouvernement 
militaire ,  que  Tarmée  de  Londres  y  ou 
plù:6c  Lamberr,  vouioit  s'attirer  lous  ce 
nom.  Il  repreicnta  fortement  qu^'un gou- 
vernement militaire  ne  convenoit  point  à 
un.  grandEtat  >qu'"iiéîoittrop  impétueux, 
trop  incertain;»  trop  dépendant  du  caprice 
de  des  coups  de  main  :  outre  qu'il  étoit 
îaoïii ,  fans  exemple  ,  contre  routes  les 
loix  y  &  tous  les  ufages  non  feulement 
d'Angleterre ,  mais  de  toutes  les  Nations 
du  monde.  îl  exagéra  enfaite  l'in fuite 
£îite  par  Lambert  ôc  les  partifans  au  pre- 
mier Tribunal  du  R.oyaume  ,  ôc  en  parla 
comme  d'une  injure  commune  à  tout  le 
peuple  Anglûis.  Pour  piquer  même  de 
jalouiïe  l'armée  d'Ecoiiè  contre  celle  d'An- 
gleterre ,  il  montra  en  les  comparant , 
qu'il  n'y  avoir  point  de  raifon  qui  put 
obliger  celle-b.  à  fe foumetrreà  celle-ci ,  & 
protCita  qu'il  rilqueroit  tour  pour  épar- 
gner à  tant  de  braves  gens  ,  .qui  avoient 
fait  la  guerre  fous  lui ,  la  honte  d'un  tel 
aviliflement. 

En  même  temps  que  le  General  parloic 
ainfî  ou  par  lui-même ,  ou  par  fes  amis 
dans  {on  armée  ,  il  écrivoit  de  tous  cotez 
pour  gagner  des  gens  :  il  dé  pécha  par  tout 
des  couricrs ,  o;  envoya  même  desAgens- 


clans  les  lieux  ,  où  il  les  crut  nécefîàires.  '  ' 
Ainii  il  en.  eut  en  Irlande,  &  dans  l'armée  ^  '^  ^î^* 
navale  que  commandoit  Lavvîon:  car  pour 
celle  de  Moncaigu,  il  s'en  tenok  leur  pour 
le  Roy.  Il  en  eut  dànî  Londres  pour  s'at- 
tacher la  Ville  j  qui  ne  s'accordoit  pas  à 
la  vérité  trop  bien  avec  le  Parlement  ,•>  mais 
qui  étoit  tout-à-fait  contraire  à  Tarmée. 
l!  en  eut  dans  cette  armée.,  même  auprès 
•des  Officiers  Républicains  ,  qui  s'étauE 
appeiçûs  dei  projets  «Se  de  l'ambition  de 
Lambert  j  conimençoient  à  s'cnléparer, 
^:  à  quitter  le  Corairé.  Il  en  eut  auprès 
deFairfax  ccde  plulieurs  autres  Seigneurs , 
qui  s'étant  rerirez  des  cohues  tumultuai- 
l'es  de  la  capitale  ,  méconi.ens  de  ce  qui 
s'y  palicit  à  l"'égard  du  gouvernement  , 
iemibloient  n'attendre  ,  dans  leurs  mai- 
Ions,  que  l'occa/îon  de  prendre  parti  con- 
tre ces  faclicns  tyranniques. 

Par  les  nouvelles  que  reçiitMonKdeU 
plupart  des  (es  Envoyez,  il  comprit  qu'il 
fluroit  des  troupes  auxiliaires  ,  quand  il 
feroit  en  état  de  vaincre  avec  les  lîennesi 
Ain/î  il  tourna  tous  Tes  foins  à  Te  mettre 
au  pldrôt  en  campagne  3  à  la  tête  d'une 
bonne  armée  ,  &  bien  reioluc  à  le  fuivre, 
H  trouva  de  ce  coté-là  de  plus  grandes 
diiîicultez  ,  qu'il  ne  s'étoit  attendu  d'en 
trouver  ,  outre  les  deiertions  qui  dimi- 
iiuerent  les  troupes  y  &c  h.  réforme  qu'il 
en  fit  pour  en  ôter  les  gens  fu(peécs ,  ceux 


154  HlSTOIPvE    DES   RÉVOLL^'TIONS 

* même  qui  s  attachèrent  à  lui ,  defirerent 

^^S9'  qu'il  envoyât  faire  des  propoiicions  de 
paix  à  leurs  fr.eres  de  l'armée  d'Angleterre , 
c'eil  ainfi  qu'ils  les  appelloient  Iclon  le 
ftile  Prefbyterien.  Cette  négociation  dé- 
plailoit  extrêmement  au  General ,  qui  ne 
vouloit  point  cette  paix  avec  fès  frères 
d'Angleterre  ,  fi  peu  convenable  à  fesdef- 
feins.  Il  avoit  déjà  renvoyé  plufieurs  de 
leurs  Députez  j  fans  leur  donner  aucune 
efperance  de  Taccommodement  ,  qu'ils 
étoient venus prcpofer.  Falcombridge  s'en 
étoit  retourné,  avec  le  chagrin  de  n'avoir 
rien  fait.  Caryll  &  BarKer  ,  fameux  Mi- 
niftres,  n'y  avoientpasmieuxréiifl!»  Mor- 
gan ,  après  avoir  latisfair  au  devoir  de  fa 
Légation  en  honnête  homme  &  de  bonne 
foi  j  écoit  demeuré  à  l'armée  de  Mouk  , 
&:y  avoit  pris  de  l'emploi.  Garges ,  beau- 
frere  du  General  &  le  meilleur  de  les  amis  ^ 
avoit  fait  le  même  nianége  ,  à  cela  près 
qu'il  étoit  retournés  Londres,  oùilelpe- 
roit  fervir  mieux  fon  allié  ,  qu'en  reftant 
avec  lui. 

Après  s'être  tant  défendu  de  s'accor- 
der ,  MouK  ne  penloit  plus  qu'à  combat- 
tre :  car  le  Comité  envoyoit  Lambert  , 
avec  une  partie  de  l'armée  au-devant  de 
Jui ,  pour  lui  faire  la  guerre  ?  s'il  ne  vou- 
loit accepter  la  paix  que  ce  General  étoit 
chargé  de  lui  offrir.  Lambert  étoit  déjà  à 
iNevcaftle  ^  où  Ces  troupes  ayant  prévenij 
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celles  de  Moiik  ,  s'écoieur  failies  de  cecce   ' 

place.  Pans  la  réfolucion  où  étoienc  ces  ^^59* 
deux  anciens  concurrens  d^en  venir  aux 
mains ,  on  peut  juger  que  les  propoiitions 
d'accommodement  qu'on  les  obligeait  de 
faire,  les  embarradbient  également.  Mouk 
néanmoins  crut  s'être  tiré  d'embarras ,  pau 
les  inftrudlions  fecretes  y  qu'il  donna  à 
ceux  qu'il  députa  à  Londres  j,  pour  com- 
plaire à  Tes  Olliciers.  Ces  inll:ruâ:ions 
étoient  de  tirer  le  traité  en  longueur  ,  8c 
d'y  faire  naître  des  difîicultez  qui  empê- 
chailcnt  de  rien  conclure.  Ce  fut  dans 
l'e/perance  que  cet  artifice  auroit  le  fuccès 
qu'il  en  attendoit  j  que  ce  General  fe  hâta 
xie  prendre  les  dernières  mefures  pour  la 
fèureté  de  l'EcolIè  ^  &  de  faire  allèmbler 
fes  troupes  pour  entrer  en  Angleterre.  Les 
Ecoflois  ,  dont  il  convoqua  les  principaux 
à  Edimbourg ,  continuèrent  à  le  montrer 
Faciles  &  afïeétionnez  à  ce  qu'il  vouloir. 
Quelques-uns  témoignèrent  craindre  , 
qu'il  ne  les  laifsât  expoièz  à  la  tyrannie  de 
Lambert  y  en  cas  de  quelque  delavanra- 
ge ,  les  troupes  Angloifes  qui  reftoienten 
EcolTè  ne  fuffifant  pas  pour  les  en  garan- 
tir ,  &  l'Ecolîè  n'en  ayant  plus  que  celles 
qu'il  menoit  avec  lui.  Mouk  dilTîpa  aifé- 
nient  ces  craintes  en  leur faifant voir,  que 
regardant  leur  païs  <?c  leur  amitié  ,  com- 
me la  plus  (èure  reflource  qu'il  fe  promît 
en  cas  de  malheur ,  il  lailToit  leurs  places 
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en  état  d';;rrëtei'  les  plus  fortes  armées  ?  Sc 

"^"/P-  de  donner  le  temps  néceliàire  à  des  trou- 
pes battues  pour  ie  rétablir.  îl  leur  pro  ^ 
mit  même  que  dans  peu  il  augmenteroit 
celles  qu'il  leur  laiiîbit  ,  d'un  nombre 
coniîderable  d'autres  qu'on  lui  prcpa- 
roit  ,  &  qu'il  trouveioit  en  chemin  ; 
leur  faifant  entendre  que  julquesdans  l'ar- 
mée de  Lambert  ^  il  pouvoit  compter  des 
..amis, 

L'hyver&  le  temps  pluvieux  ,  quiavoit 
:gâté  les  chemins  ,  empêchèrent  que  l'ar- 
mée de  MonK  ne  fût  auiïi-tôt  allèmblée 
que  le  General  l'avoir  projette.  Il  ne  put 
partir  qu'en  Novembre  ,  &  ce  fut  le  dix- 
huitième  de  ce  mois  ,  que  commençant 
à  fe  mettre  en  marche  ,  il:  prit  le  chemin 
de  Barviic.  Il  marchoit  avec  une  joye  qui 
paroilîbit  (ur  Ton  vifàge  8z  dans  toutes  les 
actions  ;>  ne  doutant  point  que  pendant 
un  traité  qui  ne  devoit  point  fè  conclure  y 
-ayant  affaire  à  un  homme  vif ,  préiomp- 
tueux  ,  brave  ,  pkin  de  tous  les  defleins 
qu'infpire  une  grande  ambition  j>  il  n'eût 
le  temps  de  gagner  avec  l'épée  ,  ce  qu'il 
ne  pouvoir  attendre  d'une  négociation.  li 
jnarchoir  ,  dis-je  ,  avec  cette  efperance  , 
iorfqu'étant  arrivé  a  Haddington  fur  la 
route  d'Edimbourg  à  Rarviic  y  des  Offi- 
ciers de  l'armée  d'Angleterre  ,  envoyez 
de  la  part  de  Ficedvod ,  lui  vinrent  an- 
iiGncer  la  nouvelle  d'un  traité  d'accom- 
modement , 
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ïiiodemenc ,  concki  entre  Tes  Dipatez  &c  '  ■ 
le  Comiré.  En  même  temps  le  General  ^^52* 
apprît  par  les  lettres  de  ies  Députez  mê- 
mes, qu'ils  avoient  été  engagez  à  conclure 
ce  traité  d'une  manière  à  ne  s'en  pouvoir 
dî:l"endre.  Beaucoup  de  mauvaifesraitons 
compofoienc  leur  apologie  ;  defquelles  il 
y  a  apparence  que  îaplas  véritable  fut  celle 
qu'ils  n'alléguèrent  pas  ,  leur  foiblefïè  , 
ou  leur  infidélité. 

Cette  nouvelle  confcerna  MoiiK  :>  &  le 
mit  dans  une  humeur  fonibre ,  dont  tout 
le  monde  fut  touché.  Comme  il  ne  s'en 
expliquoit  pas ,  di  que  chacun  en  cher- 
choit  la  cauie  ,  on  lut  avec  empi-e(lèmenc 
le  Traité  ,  qui  porroit  en  (ubflance  ;  I. . 
Qu'on  oubiieroit  toutlepadè.  II.  Qii'oii 
niectroit  en  liberté  divertes  perlbnaes ,  que 
Monic  avoit  fait  arrêter  ,  ou  pour  avoir 
voulu  occuper  les  places  frontières  des 
deux  Royaumes  }  ne  qui  étoit  arrivé  à 
Cobbet  j  ou  pour  avoir  été  envoyées  dans^ 
fbn  armée  pour  la  débaucher  >  ce  quis'é- 
tendoit  à  beaucoup  de  g-'iis.  III.  Qa^  les 
droits  du  Roy  ôc  de  la  famille  Royale  fe- 
roient  eiitierepnent  abrogez.  IV.  Q_ue  les 
Crois  Royaunies  quicompoiènt  laMonar*- 
chie  Britannique ,  (èroientdeformais  gou- 
vernez en  forme  de  République  libre  j, 
fans  Roy,  fans Miifons de  Pairs,  fansdér- 
pendance  d^aucune  pi^rionne  iinguliere» 
V.  Que  deux  Oiiiçiei-s  de  chaque  Regl- 

T9im  m       '        '  M 
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"";;  ment  des  araicts  des  trois  Ncidons,  avec 
^  ^Si)'  dix  de  la  Marine  ,  s'ailèmbleroient  pour 
délibérer  Cw:  la  forme  de  gouvernement 
que  le  Comité  leur  prelenteroic ,  &:lur  les 
pouvoirs  des  Députez  du  peuple  dans  les 
Parlemens.  VI.  Qu'il  fe  feroit  à  Nev- 
callîe  ime  ademblée  de  quatorze  perlon- 
nes  des  armées  de  A'iouK  &:  de  Lambert, 
au  choix  de  ces  deux  Généraux ,  pour  ré- 
gler les  intérêts  des  Officiers  qu'on  avoic 
caflez  5  interdits  ,  ou  réformez  dans  ces 
derniers  temps.  VIÎ.  Que  les  deux  Ar- 
nrées  Ce  retireroient  chacune  dans  leurs 
quartiers,  pour  y  être  à  la  main  de  ceux, 
qui  /uivant  le  règlement  qu'on  alloit  éta- 
blir,  ieroient  obligez  de  veiller  à  la-con- 
fervatlon  de  l'Etat. 

Ces  articles  ayant  été  lus ,  furent  trou- 
vez il  captieux  ,  ii  propres  à  d-onnerocca- 
fion  aux  Officiers  de  rarméed'Angleterre 
■  de  conrinuer  leur  tyrannie  ,  &  d'oppri- 
mer celle  de  Monx  ,  qu'ion  s'écria  tout 
d'une  voix  ,  que  l'on  avoit  ou  intimidé  3 
ou  trompé  les  trois  Députez ,  que  îa  plus 
perilleuie  guerre  étoit  préférable  à  unefî 
honteuie  paix  ,  qu'il  falloit  continuer  la 
marche  que  l'on  venoit  de  commencer  , 
fans  avoir  égard  à  un  Traité  fait  la  force  à 
la  main  d'un  côté  ,  ôc  la  crainte  dans  le 
cœur  de  l'autre. 

l,e  General  prit  grand  plaifîr  à   voii: 
l'effet  2  que  faiioit  dans  ies  troupes  le 
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mauvais  Traité  qai  s'étoit  fait  àLoiidics;,  ~ 
&  en  conçût  de  grandes  efperances  pour  ^^'^9' 
î-e  fuccèsde  iesdelièins.  Ildiihmuianean- 
i^ioins  (Se  les  eiperances  &  ia  joye  ,  pour 
aliumer  ejicore  davantage  rindignarion 
de  Tes  Officiers  ,  par  le  ciiagrin  qu'il  re- 
moignoit  ,  &  par  l'embarras  où  il  paroif^ 
fjit  erre  ;  aireâiant  un  morne  filence  ,  Se 
retoarnan:  à  Edimbourg ,  comme  s'il  eût 
eu  en  penlee  de  déférer  à  ce  Traité.  Cec 
artihce  lui  riiJlTIï  autant  qu'il  le  pouvoic 
délirer.  On  l'aimoit  j  la  mélancolie  pro- 
fonde ,  où  on  le  croyoit  plongé  touclia 
iêniiblement  (es amis  j  la relolurio:!  qu'on 
s'imagina  qu'il  prenoit  de  recevoir  le  Trai- 
té, inquiéta  ceuxqui  craignoient  detora- 
ber  fous  le  joug  de  l'armée  d'Angleterre: 
tous  le  preflerentda reclamer  ,  dedemaii- 
der  des  explications  ,  dc  de  continuer  ce- 
pendant la  marche.  Il  avolt  écouté  lans 
s  ouvrir  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  à 
Hdimbourg  ,  &:  Ce  promenant  dans  uns 
fàlle  environné  de  Tes  Omciers  ,  qu'il 
laiiloit  parler  (ans  rien  dire  ,  ayant  la  con- 
tenance d'un  homme  qui  rouloit  despen- 
fées  foiTtriftes ,  un  de  Tes  amis  entra  brui^ 
quement&avecun  air  cmprelF-.  D'abord 
que  le  General  i'apperçCt ,  H/hhn  y  lui 
dit-il  j  qn'-  vjiis  [ciiihlj  de  l'accommodemmt 
qu'on  afaii  ^  J"  ns  l'aï  pas  lu  ,  répondit 
cet  homme  ,  mais  j'en  al  entendu  -parler  y 
&  [iiï  ce  que  j'en  al  çïil  dire ,  je  'viens  vata 
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pi're  une  piiere.  Moiik  parue  étonné  .à  ces 


9'  mots ,  iS:  die  à  Ton  ami  :  f^ous  me  [urpreneZ  r 
qu'aurlez^-vous  à  me  àem:imUï  dans  hi  con- 
jonèiure  ou  nous  non  s  trouvons  ^  Ufipajfeport^ 
repaitit  celui-ci  :,  pour  m' emb arquer  jur  un 
VAHfeau  prct  a  fùrc  voile  en  HoU.tndc.  Le- 
General  encore  plus  troublé  :  Quoi  !  'vous- 
V12  voudriez,  quitter  y  lui  repliqua-t-il ,  & 
dans  feî.tt  oh  [ont  mes  a^.ilres  ^  C'ejl  jujîe- 
7netit  parce  que  vos  affiùres  font  dans  ce  mau^ 
Viùs  et(ît ,  reprit  l'Oitoer  ,  que  je  vous 
veux  quitter^  Après  un  tel  ucco:}2niodement  y 
je  ne  vol  pas  par  quel  moyen  vous  pouvez, 
vous  empêcher  de  périr  :  pour  mol  je  ne  fuis 
pas  d'humeur  a  în'' abandonner  de  fan^  froid 
a  la  dlf;retlon  de  mes  ennemis .  M  on  k  j  ugeant 
Toccaiion  favorable  ,  fî  mêmeilnei'avoit 
pas  concertée  ;.  pour  fe  découvrir ,  fans  Te 
trop  commettre  :  Ailmputez,-vous  le  blâme  ^ 
repartit-il  d'un  ton  plus  élevé  qu'aupara- 
vantj  d'unaccommodement  fi  honteux  j*  Pour 
7H'enjuftlfler  ,j'aï  a  vous  dire  ,  que  fi  l'armée 
s'attache  a  mot ,  je  m'attacherai  à  elle.  Ces- 
Riots  dit  d^un  air  refolu  firent  un  tel  effet 
dans  Taflemblée  ,  que  chacun  s'écria  qu'il 
vouloit  vivre  <Sv  mourir  avec  le  General.. 
On  ne  vit  jamais  plus  d'ardeur  pour  iiii- 
vre  un  Capitaine  dans.  Tes  entreprifes  y 
f[a'on  en  vit  en  cette  rencontre  :  jamais 
on  n'en.ten<iic  plus  de  proteltations  d'un 
éternel  attrxhernent  :  en  un  niot  cqs  (en- 
ïimcns  palïèrenc  dans  toiate  laimée  >  & 
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ju{ciu''aux  moindres  (oldacs  y  parurentdif- 
pofez  à  fuivie  aveuglément  la  foitune  (!n:  I">'5?^ 
les  ordres  de  leur  Chef. 

Pour  ufer  avec  prudence  de  cette  bon- 
ne dilpolition  ,  IVlonK  aliembla  le  Con- 
ieil  de  guerre ,  où  il  fut  jugé  à  propos  que 
fans  rejetter  le  Traité  ,  pour  ne  pas  don- 
ner iujet  de  dire  qu'on  fe  flit  oppofé  à  la 
paix  ,  on  diiferât  de  le  ratifier  ,  lous  pré- 
texte de  demander  Texplicarion  de  quel- 
ques articles  qui  y  paroilîbient  oblcurs  ; 
que  cependant  Tarmée  le  remit  en  mar- 
che, qu'elle  entrât  en  Angleterre ,  qu'elle 
s'approchât  de  Londres ,  lî  Lambert  ne  la 
concraignoit  de  s'arrêter  pour  la  combat- 
tre :  de  quoi  on  auroittout  leloifir,  pour, 
peu  qu'on  usât  d'induilrie  pour  faire  ti- 
rer en  longueur  le  renoiiement,  les  préli- 
minaires, les  difputes  de  la  négociation  ,- 
«lont  on  auroit  loin  de  n'ezpoier  pas  , 
comme  on  avoit  fait  la  première  fois  ,  les 
Négociateurs  à  traiter  en  des  lieux  ,  où 
leurs  adverfaires  tuflent  les  maîtres.  Le 
General  fuivit  cet  avis  d^autant  plus  vo- 
lontiers 3  qu'il  apprenoit  de  toutes  parts 
par  les  lettres  qu'il  reccvoit  d'Irlande  , 
de  Londres  ,  de  la  Flûte ,  de  Fairfax  ôc 
d'aiitres  Sei3neurs  qui  étoient  en  armes 
vers  YbrK  ,  qu'on  s  étoit  réchauffé  pour 
luij  que  ion  parti  prévaloir  par  tout,  que 
celui  de  Lambert  &  de  l'armée  d'Angle» 
îerie  j^ailoit  pour  une  tyrannie  ^  quialioit 


141  Histoire  des  Revol-jtiomî 
■  vcnoLivellsr  celle  de  Cromvel  ,  (k  ùiré 

iG^Ç),  t-gviy^.ç  \^  ProieClorac ,  ii  on  ne  s'y  oppo- 
ioit  fortenicnc. 

Les  choies  étant  ainli  arrêtées  ,  pour 
en  veiiir  à  Texecution  ,  MonK  écrivit  au 
Comit:; ,  &  en  particulier  à  Fleedvod  , 
pour  leur  dire  qu'il  avoit  reçu  ie  Traitî  j 
qu'il  ne  deniaudoit  autre  choie  qu'ans 
bonne  &  foiide  paix  ,  mais  que  dans  ce 
même  Traité  qu'il  avoit  reçu  ^  il  y  avoit 
certains  articles  mal  propres  à  la  bien  éta- 
blir, s'ils  n'étoient  plus  nctreUient  expli- 
quez ;  qu'il  demandoit  cette  explication 
au  nom  de  toute  (on  armée ,  &  que  pour 
cela  on  choisit  un  lieu  où  les  Négocia- 
teurs fullent  libres  -y  que  cependant ,  pour 
ne  point  perdre  de  temps ,  il  ie  remet- 
toit  en  marche  avec  Ton  armée ,  ann  d'être 
à  portée  d'appuyer  le  parti  des  Loix  ,  de 
la  liberté  &  de  la  tranquillité  publique. 
Hn  même  tennps  que  ie  General  écrivit 
ces  lettres  au  Comité  ,  il  en  écrivit  d'au- 
tres au  Maire  &L  au  Conleil  commun  de 
Londres ,  pour  les  avertir  qu'aulii-tôt  qu'i  1 
avoit  reçu  la  nouvelle  de  la  violence  faite 
au  Parlement  par  l'armée  ,  il  avoit  écrit 
aux  Olliciers  de  la  Ville,.  (Sv;  leur  avoit  fidc 
fçavoir  lestéfolutions  que  cette entreprifè 
lui  avoit  fait  prendre  ,  pour  délivrer  l'An- 
gleterre d'une  telle  tyrarmie;  que  ces  let- 
tres avoient  été  interceptées  ,  mais  que 
celle-ci  y  fappiécroit  >  en  leur  apprenait 
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la  perféverance  dans  un  (î  utile  deflèin  ,  ' 

&:  la  réfolution  où  ii  écoir  de  s'approcher  ^  "  ^^' 
d'eux  pour  i'execurer  j  qu^il  denirindoir 
leur  aiîiftance;  qu'il  les  prioii:  de  hâter  les 
Recours  qu'il  Ce  proniettoiî  de  leur  zèle  , 
&  de  s'allurer  du  lien  pour  la  conierva- 
tion  de  leur  repos ,  de  leur  liberté  ,  de 
leur  Religion. 

Ces  lettres  furent  fuivies  de  Manifeftes 
6c:  de  divers  aurtres  Ecrits ,  compofez  avec 
artifice  pour  inftruire  ôc  pourperkiaderle 
public  des  intentions ,  que  le  General  di- 
Toit  avoir  pour  le  maintien  du  Parlement, 
de  la  République  ,  &  ds  la  liberté  d'£ 
l'Angleterre  contre  la  tyrannie  de  l'armée 
de  Londres.  Cependant  ii  le  remit  en, 
marche  ;  &  après  avoir  Fait  la  revue  ds 
fon  armée  à  Fladdington  ,  vifité  Dunr- 
bar  ,  &  d'autres  places  importantes  fur 
cette  côte  ,  il  vint  à  BarviK  ,  Se  de-là  à 
Coldftreme  fur  la  Tvvede  ,  du  côté  de 
l'EcoiTè  ,  que  cette  rivière  lepare  en  cet 
endroit  de  l'Angleterre. 

Lambert  ,  qui  éroit  toujours  à  Nev- 
caftle  ,  voycit  approchei-  avec  joye  un 
rival  qu'il  vouloiï  combattre  5  lorfqu'ils 
apprirent  l'un  (5<:  l'autre  ,  que  le  Comité 
confcnraiL  à  rentrer  en  négociation  pour 
expliquer  le  traité  de  Londres.  La  mar- 
che de  îvionîv  ,  les  intrigues  du  vieux  Par- 
lement pour  reprendre  le  timon  desaffa:»- 
l'C;  i  depiiisqaeMoiiKs'étoitdSviâi-évaa-. 
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'  geur  de  l'injure  qu'on  leur  avoir  faire ,  la 

^^59'  ciivihon  même  de  Farmée  d'Angierene 
avoir  épouvanré  Fleedvod  &  ceux  de  cerre- 
faâ:ion  ,  qui  ne  voyant  plus  defalurpour 
eux  qu'à  appaiier  le  General ,  a  voient  re- 
folu'de  leiatisfaire ,  s'imaginant  apparem- 
ment qu'il  n'ccoic  queilion  pour  cela  :>  que 
de  quelque  adoucilïèment  dans  les  arti- 
cles du  Traité  ,  qui  n'y  changeroit  rien 
d'efîèntiel.  Lambert  Te  flata  de  Ton  coté 
quefoir  que ,  par  la  ratihcation  du  Traité  3, 
l'armée  d'Angleterre  demeurât  mairre'Ie 
du  gouvernement  ,  foir  que  le  Traité  fe 
rompant  il  en  fallut  venir  à  un  combat , 
c'étoienr  deux  chemins  au  lieu  d'un  pour 
parvenir  où  il  prétendoit.  Ain(i  il  lailia 
îiégocier  les  Députez  du  Comité  avec  ceux 
que  nomma  Nlonx. 

AlneviK  ,  placelltuéeàpeuprèsà  égale 
diftance  des  deux  armées ,  fut  choilîe  pour 
les  Conférences  ,  &  les  Généraux  convi:i- 
rent  enfem.ble  que  jufqu  àla  confirmation 
ou  à  la  rupture  du  Traité  ,  les  troupes  ne 
feroient  aucun  mouvement  pour  avancer 
les  unes  du  côté  des  autres.  Lambert  eut 
peine  à  garder  cette  condition  ,  &  ne  fut 
pas  long-temps  fans  prendre  des  prétextes 
pour  la  violer.  A  peine  en  étoit-on  coii- 
venu  ,  qu'il  envoya  un  camp  volant  pour 
fefaifir  du  château  de  Waxc,  dans  le  Comté 
de  Northumberland  lur  le  rivage  de  la. 
-Tvvede  ,  vis-à-vis  de  CGiâfiicme  ok 
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4toit:  MonK,  Qtielques -uns  difenc  qiiii  ",  ' 
avoit  dellèin  de  i'engagei-  p^ir-Ià  au  com-  ^^59* 
bac  y  d'aucres  prccendenc  qu/il  le  vouloir 
Httiter  dans  une  embulcade  :  on  lit  même 
en  quelques  Auteurs  qu'ils  en  yinrcnc  cous 
d,eux  aux  mains  j  &  que  i'avanrage  de- 
meura au  General  de  Tarmée  d'Ecolîè. 
Comme  il  u'ell  Jiulie  menciotide ces faics 
dans  la  vie  ,  ou  pliitoc  dans  l'éloge  :>  que 
Le  Miniilre  de  Monx  a  écrie  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  (onmaicre,  avec  lequel 
cet  Ecrivain  nous  alleure  avoir  fait  ce 
voyage  ;  je  m'en  tiens  à  ce  qu'il  raconte, 
que  Monx  fçut  réprimer  les  fougues  de 
fon  adveriaire  ,  ^ns  en  venir  au  combat  :  , 
je  trouve  dans  d'autres  Mémoires  qu'il 
révita  même  avec  loin  j  prévoyant  bien 
par  les  bonnes  nouvelles  qui  lui  venoienc 
<:ontinuelleraenc  d'Irlande ,  de  Londres  , 
&  d'autres  endroits  ,  qu'il  ie  dé:ruiroic 
fans  le  combattre. 

Ce  fut  en  eiïec  ainfî  qu'il  eu  arriva.  Pen- 
dant fix  femaines  que  Monic  demeura 
dans  fon  camp  de  Coldllreme  ,  ôc  que  les 
•Négociateurs  d'Alnev'iK  ,  oupius  habiles 
ou  plus  fidèles  que  n'avoient  été  ceux 
de  Londxes  j>  agifibient  toujours  pour  ne  » 
rien  faire,;  on  reçût  dans  les deuii  armées, 
coup  fur  coup ,  quatre  ou  cinq  nouvelles , 
qui  décidèrent  toutes  chofes  en  faveur  de 
MouK  (Se  de  {es  Coldftremiens  :  ainfi  nom- 
ffioic-on  l'armée  d'Ecoile  ,  àcaulèdulong 
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féjour  qu'elle  avoic  fait  à  Coldftrerae.  La 

■(§J9'  première  de  ces  nouvelles  fut  que  llrlau- 
des'étoir  ddclaiéepour  lui ,  quelesCom- 
tes  d'Orery  &  de  Muntrath  ,  Théophile 
Jones ,  les  Warrens  ,  toute  la  famille  ôC 
la  facHon  dOrmond ,  quoique  ce  Seigneur 
fut  alors  abfênt ,  avoient  prévalu  iur  tou$ 
ceux  qui  vouloient  engager  la  Nation  à 
çmhrairer  le  parti  contraire  ,  &  en  avoient 
f;iit  arrêter  plufieurs ,  ahn  qu'ils  ne  fuflènt 
plus  en  étar  de  remiierpour  l'armée  d'An- 
gleterre. Les  premiers  mouveraens  de 
joye  ,  qu'avoit  caufe  dans  celle  d  EcoiJè 
îiJi  événement  li  heureux  ,  duroient  en- 
core y  lor (qu'on  appritque  Laudvn  avec 
iafiote  3  Halîèlerigg  ,Walton,  ôc  Morlay 
s'étoi.ent  ejnparez  de  Porchmouth ,  où  ils 
ç^'étoient  déclarez  pour  Monjc  j  queFleed» 
vod  &  le  Comité  y  ayant  envoyé  des  trou» 
res  détachées  de  celles  qui  reftoient  à  Lon- 
dres ,  ces  mêmes  troupes  s'étoient  don- 
nées à  Halîèlerigg  &  à  Ion  partijqu'enfuite 
|_e  vieux  Parlement ,  qui  depuis  que  Monic 
&  Ion  armée  s'étoient  déclarez  en  fa  fa* 
veur  ,  intriguoit  pour  (h  ralïèmbler  &  re* 
prendre  la  direction  des  affaires  ,  avoit 
envoyé  demander  à  Fbedvod  les  clefs  de$ 
chambres  de  Weftminller  j  &  y  ayant  re*= 
pris  fês  féanpes  3  avoit  recommencé  à  exer- 
rer  fa  jurifdiélion  ,  par  nommer  de  nou* 
veaux  Commiflàires  pour  le  commande*» 
inent  de  ce  qui  reftoic  de  i'afajce  d'At)^ 
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Tant  d'évenemens  fi  heureux  donnè- 


rent à  MonK  un  nouveau  courage  de  pour-  ^  ^^* 
iîiivre  Con  entrepi  ile ,  &  cette  dernière 
ciîconftance  le  cira  de  tout  l'embarrasque 
lui  pouvoir  caufer  le  Traité  qui  (e  conti- 
nuoit  à  AlnevÏK.  Il  ne  l'eut  pas  plùtôc 
apprifs,  qu'il  envoya  dire  à  Lambert  que 
le  changement  arrivé  dans  le  conimande- 
itîenc  de  Tarmée  d'Angleterre  ne  lui  per- 
mettoic  pas  de  paflèr  outre ,  &  de  conti- 
nuer une  négociation  qui  cedbit  d'être 
autorifée  par  la  ceiïàtion  du  pouvoir  de 
ceuxaunom  defquelson  négocioit  jqu'au 
refte  3  puifque  le  Parlement  étoit  rentré  . 
dans  l'exercice  de  fès  fondions,  il  faifoic 
profeffion  de  le  reconnoitre ,  comme  il 
s'en  étoit  déclaré  par  Tes  Manifeftes  ;  qu'il 
quittoit  l'Ecoflè  pour  le  ioikenir  contre 
les  Ufurpareurs  de  l'autorité  que  les  Loix 
du  païs  donnoient  à  un  Tribunal  fi  utile, 
6c  de  tout  temps  Ci  attaché  à  confcrver  les 
libertez  &  les  privilèges  de  la  Nation  , 
qu'ainfi  il  rappelloic  d'AlneviK  les  Dé- 
putez qu'il  y  avoit  envoyez  j  &  fe  diC  ■ 
pofoic  à  marcher  inceflàmment  du  côté 
de  Londres ,  pour  maintenir  par  Ca.  pre- 
(ènce  &  par  les  forces  que  la  Républi- 
que lui  avoit  mis  entre  les  mains ,  le  gou- 
vernement civil ,  qui  étoit  celui  de  la 
droite  raifon  &  des  Loix,  contre  le  mi- 
litaire, qui  ne  pouvoitpalïèr  que  pour  une 
anarchie  tyranique. 
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'- Lnmbcit  leçût  ce  déiàgréable  meOr.ge 

.}^5^'  avec  le  chagrin  qu'on  peurpenler.  Quoi 
qu'il  fut  fort  cliiîimulé,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  ,  en  le  frapant  la  poitrine 
de  colère  :  A'Ionk^  n'en  ufe  pas  bien-  avec 
moi  Lambert  parloit  peu  &  penloit  beau- 
coup. En  di'ant  ce  peu  de  paroles,  ii  for- 
moit  de  grands  deiïeins  de  vengeance ,  & 
on  ne  peut  douter  qu'en  ce  même  ■  mo- 
ment il  ne  prit  la  rélolution  de  marcher 
au-devanr  de  Mouk  ,  £c  de  réparer  par 
la  force  ce  que  l'inrrigue  &c  la  politiqu,e 
avoient  ^ait  de  brèches  à  fa  fortune.  Il 
avoir  une  belle  armée ,  bipu  plus  nom- 
breule  que  celle  de  Ton  concurrent  ,  6c 
f]uoi  qu'il  eut  beaucoup  de  troupes  nou- 
velles ,  moins  agueries  &  moins  endur- 
cies aux  fatigues j,  que  celles  de  l'armée 
d'Ecolîe  j  il  en  avoit  alîèz  .d'anciennes 
pour  foûtenir  celles-ci  êc  leur  donner 
exemple.  Il  ctoit  en  état  de  combattre  , 
&i  avoit  fujet  d'efperer  de  vaincre ,  Icru 
qu'il  s'apperçut  que  fes  troupes  étoienr 
la  plupart  gagnées  pouj"  MonK^qui  en 
effet  ayant  appris  que  Lambert  tâchoit 
^e  lui  débaucher  lès  foldats,' avoit  fait 
«répandre  à  propos  des  femmes  d'argent 
parmi  les  iîens,qui  les  avoient  difpofez 
k  l'abaiidonner.  En  nieme  temps  le  mal- 
heureux General  apprit  que  toutes  les 
^^■ovinces  des  environs  de  Nevvcaftle  où 
Ij.  étoit^  ofîroie:it  leurs  forces  à /ba  advejrv 
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fiire  j  que  Fiirfax ,  le  Duc  de  Bacxing-      .  .   '' 
hara,  ^k  à  autres  Seigîîeurs  .tcoienc  en  ar-  ^^T5?^ 
mes  du  co:é  d'YorK  pour  le  même  par- 
ti ;  ôc  pour  eomble  de  malheur:,  que 'ceux 
mêmes  qui  avoienc  juiqaes-Ià  ioarenu  le' 
Ireu  dans  Tarmée  &  dans  la  ville  de  Lon- 
dres j  s'en,  reciroienr ,  ou  paroiiloienc  chan- 
celer. Aces  nouvelles,  que  Salmon  l'un 
de  les  amis  lui  apporta ,  Lambert:  croyant 
trouver  à  Londres  des  reilources  qu'd  n& 
voyoit  point  ailleurs,  lorcit  (ans  bruit  de 
Nevvcaftle,  &c  après  avoir  de;  neuve  quel- 
ques jours  aux  enviroiis  dTorK  fans  fe 
hire  connoître,  prit  la  polie,  &  (è  ren- 
dit dans  la  Capitaîe.  Là  ,au  lieu  de  riou-  . 
ver  iculement  la  facl'ion  chancelante  cz 
ISS  partiians  en  détordre  ,  comme  il  s"/ 
étoit  bien  attendu ,  il  trouva  Ton  parii  lî 
rainé,  &  lès  amis  (1  ciillipez,  qu'au(Ii-rot 
<ju"il  rat  arrivé  ,  il  fut  mis  dans  la  Tour' 
j>a\:  ordre  du  Parlement,  lans  que  psr- 
lonne  sy  opposât, Se  que  rout  hardi  qu'il 
étoic  j  il  le  mie  en  devoir  de  (ê  défendre. 
Pendant  que  Lambert  couroic  à  la  per- 
te, Mo'.iK  eiitroit  en  Angleterre  pour  en 
proliLer,  &  prenoir  le  chemin  de  Lon- 
dres. Ce  fut  le  premier  jour  de  Janvier 

de  Pannée  mil  fix  cens  Itnxante,  que  ce   ' 

Guerrier  quittant   Co'drcrcme  paiïa    la  i^^^^V 
Tvvede  ,  &  vint  à  Wcl'ar.  Il  y  étoit  à 
pe:ne  arrivé,  qu'il   reçut  une  lettre  du 
Parlement .  oc  des  nouvelles  qu'il  fcavoit 
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déjà.    Les  nouvelles  étaient  que  cette 

iC6o.  Compagnie  s'étoic  raflèmblée  ,  qu'elle 
avoit  repris  Tes  (eances  &  la  direftion  des 
affaires ,  qu'elle  avoit  ôté  à  Lambert  Se  à 
ceux  de  fa  fadion^le  commandement  de 
l'armée,  &  que  le  même  courier  qui  por- 
toit  cet  avis  aux  troupes  de  Coldftreme , 
portoit  un  ordre  à  celles  de  Newcaille  , 
de  prendre  des  quartiers  d'hyver  en  des 
lieux  qu'on  leur  afiignoit.  La  lettre  du 
Parlement  contenoir  des  remerciemens 
au  General ,  fur  ce  qu'il  avoir  pris  le  parti 
du  Gouvernement  civil  contre  le  rrili- 
taire;  mais  ceux  qui  faifoient  des  réfle- 
xions trouvèrent  que  ces  remerciemens 
éîoient  froids  j  ôc  jugèrent  que  cette  af- 
/emblée  craigncit  plusMon^i  qu'elle  ne 
l'aimoit. 

En  effet ,  quelque  politique  qu'eut  mis 
en  œuvre  ce  General ,  pour  parcître  Ré- 
publicain;, ces  parricides,  à  qui  leur  cri- 
me faiibit  craindre  de  voir  régner  le  fds 
d'un  père  qu'ils  avoient  fait  mourir,  ne 
pouvoient  fe  guérir  de  la  peur  qu'ils 
avoient,  que  l'armée  d'EcoHè  n'entreprit 
de  le  rétablir  5  ainii  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  s'ils  eufiènt  pu  Te  promettre  d'être 
maures  de  celle  d'Angleterre,  ils  ne  Ce 
fulîènt  déclarez  d  aulTî  bonne  foi  contre 
Monx  ,  que  Mouk  s'étoit  déclaré  pour 
eux  avec  peu  de  ilncerité.  Mais  outre  que 
le  peu  qui  reiloit  de  cette  armée  autour 


d'Angleterre.  LïV.  X.     iff 

<îe  Londres ,  écoic  tellement  gouverné  par 
leurs  ordres  ,  qu'ils  ne  pouv oient  s'aiîù-  '^^^^* 
rerde  la  foumillion,  la  Ville  leur  étoic 
entièrement  contraire,  &  formoit un  parti 
capable  de  faire  quelque  chofè  de  plus 
quedecontre-balancer  le  leur. 

Depuis  que  Mûuk  avoit  conçu  le  deA 
fein  de  rétablir  le  Roy,  les  partifans  de 
l'un  èc  de  l'autre  avoient  tant  fait  par 
leur  induftrie,  qu'ils  avoient  rendu  Roya- 
lifte  la  plus  grande  partie  du  peuple  & 
des  Oiïiciers  de  la  Capitale.  Ils  y  tra- 
vailloient  diverfemenr.  Les  émifîaires  de 
MouK  prenoieiu  un  foin  particulier  de 
cacher  la  correspondance  qu'ils  entrcte-  , 
noient  avec  lui ,  &  n'agilioient  point  en 
Çon  nom  ,  pour  ne  le  pas  mettre  en  dan-^ 
ger  d'écïe  convaincu  par  le  Parlement , 
d'intelligence  avec  le  Prince,  &  donner 
occâiion  par-là  aux  Républicains,  à  Psr- 
m-e  ,  à  la  faâ:ion  de  Lambert  de  le  rtii- 
nir  pour  le  troubler ,  ce  qui  feroir  inf^nil- 
libiement  arrivé  fi  on  fe  fut  déclaré  à 
contre-temps.  Les  entreprifes  où  l'on 
n'avance  qu'à  mefure  qu  on  fçait  fe  cou- 
vrir, cacher  la  marche  ,  prendre  des  cir- 
cuits, font  toujours  lentes, mais  ellesfbnc 
fèures.  Ce  fut  par  cette  méthode  que 
réunirent  les  intrigues  des  partions  de 
Monx  dans  Londres,  pour  rendre  cette 
Ville  favorable  au  retabliflèment  du  Roy. 
Il  leur  fallut  du  temps,  de  la  patience, de 
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la  dilîmiulstion  ,  de  l'application  ;  maisr 
166 G.  ^-ji^rj  11^  vinrent  à  bout  de  former  pour  le 
fervicedeleurPrir.ee  j  parmi  les  Oiiiciers, 
les  bourgeois,  les  apprentifs,  la  populace^ 
de  cette  grande  Capitale:; une  faftion  af-- 
fez  puiilanrepou.r  s'oppoier  au  Parlement, 
Ik  dilpoier  par-là  le  fuccès  de  Pentrepri- 
iè  du  General ,  pour  le  rétablifièment  du- 
J^.îonarque.  Ce  qu'il  y  eut  de  bizarre  en 
cela;,  fi-tque  la  plusgrande  partie  deceax 
qu'on  engageait  oAn^  ce  parti,  ne  ica- 
chaiit  pa5  qi;.e  Morale  eut  part  ffux  folli- 
eirations  qu'on  leur  faifoit,  &  apprenant 
d'ailleurs  la  rigueur  qu'il  exerçoir  contre- 
les  P>.oyalin:es,  prenoienr  de  lui  les  mê- 
mes ombragesqu'en  avoicnt  les  Répubii- 
cainsj  &  aya'.it  à  peu  près  les  mêmes  fcn- 
timerjs,  gardoient  à  Çqu.  égard  la  même' 
conduire. 

AinfîMons:  futappelllé  au  lecônrs  par 
deux  partis^  dont  l'un  5:  l'autre  le  loup- 
çonnoient  de  lui  être  contraire  j  &  que 
cependant  la  nec.ffité  l'cbligeoit  de  re- 
courir à  lui.  Car  leurs  démêlez  s'aigrif^ 
foient  d'uiie  manière  à- en  faire  craindre 
des  fuites  funsfces  à  celui  des  deux  qui- 
auroit  fliccornbé.  Le  Corps  de  Ville  avoir 
commence  par  demander  un  Parlement 
libre  ,&s  expliquant  quelque  remps  après 
iiir  ce  terme  Iniéterminé,  il  avoit  requis 
que  les  membres  retraiichez  à\\  pjrle- 
nieut  de  mil  ilx  cens  quarante-huit  ^  y 
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fûflènt  inceflamment  rappeliez:  fur  quoi  ;;* 

vingc-cinq  des  plus  hardis  de  ces  mem-  î ""Om- 
bres exclus ,  s'eianc  prelencez  pour  erre 
reçus  dans  la  Chambre  ;.  ils  avoient  été 
Keier'Le?.   Le  Parlenienc  n'avoir  garde  dd 
les  admettre ,  puifqu'ilsn'avoienccté  chaf^- 
fez  que  parce  qu'ils  éroient  favorables  au- 
Roy  ;  m-.us  comme  par  cette  m.tme  rai- 
fon  jia  Viiie  s'opiniâtroit  à  vouloir  qu''ils- 
fiiiîent  admis-,  la  eonteftaticn  s'échauffa 
de  telle  force  ,  que  ces  deu%  faécions  ap- 
préhendant tout  l'une  de  l'autre  ,  firer.c" 
chacun  de  leur  côté  tous  leurs  euorts  pour 
s'afaïrer  de  MonK.  Toutes  deux  îen-- 
voye;.en  rprier  de  Hâter  la  marche ,  jufques- 
làalkz  lente,  le  General  ayant  voulu  s'in-  ' 
ftrulve  à  fond  îk  à  loilii-  de  tout  ce  qui  i<? 
padbit  dans  Londres ,  avai->.t  que  de  s'y 
engager.  Les  Députez  du  Parlement ,  qui' 
fureiit  Scot  &  Pvobinfon  ^  faifaiu  fembianc 
de'luppofer  que  la  déclaration  de  MonK' 
en  fiveur  de  cttte  Alîèmblée  fut  fans  arr 
&  de  bonne  ici,  quoi  qu'ils  craigninent 
le  contraire ,  le  preîicrenr  de  venir  ache- 
ver 'oi3  ouvrage;)  &  d'employer  les  ibrces 
à  maintenir  le  premier  Tribunal  du  Pvoyau- 
w.t  dans  l'autorité  que  lui  donnoient  les' 
Loix.  ôc  que  ce  General  lui-même,  mal- 
gré t;;nt  de  moycnsqu'il  avoir  des'y  iou^ 
traire,  avoit  reconnue.  Les  Envoyez  de 
la  Ville  ne  rcfufoient  pas  de  fe  loumer- 
U'e  à  un  Coi:ps-  fupcïieur  j  ëc  recouiiûil- 
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* foient  pour  tel  le  Parlement^  mais  ils  votf* 

.looo.  loient  un  Parlement  libre ,  complet,  con- 
forme aux  anciemies  Loix  ôc  aux  uiàgfS 
du  païs,  Ôc  loutenoient  que  IVJlèmbiée 
qui  depuis  il  long-temps  ulurpoitce  nom, 
ne  pouvoit  être  reconnue  pour  le  vrai 
Parlement  d'Angleterrejjufqu'à  ce  qu'el- 
le eut  rappelle  les  Membres  qui  la  com- 
pofbient  au  temps  de  fa  convocation. 

Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  fa- 
vorable au  delTèin  de  MonK  que  cette 
heureufe  conteRation  ,  dont  le  principal 
motif  qu'il  n^'ignoroit  pas ,  Pailuroit  de 
la  Capitale,  qui  en  Angleterre  ,  où  il  y 
a  peu  d'autres  Villes  considérables ,  eft 
d'encore  plus  grand  poids  qu'ailleurs  , 
pour  attirer  le  refte  du  Royaume  dans  le 
parti  où  elle  fe  jette.  Un  homme  moins 
maître  de  foi,  auroit  découvert  Tes  fènfi- 
mens  à  des  gensquileprévenoient  par  des 
dimarclies  il  empreflt;es;&  quelques-uns 
même  ont  pris  fujet  du  lllence,  que  le 
General  continua  à  garder  en  cette  occa- 
sion ,  de  {bupçonner,  ou  de  rendre  fufpec- 
tes  Ces  bonnes  intentions  pour  le  P^oy. 
Ceux-là  n'ont  pas  fait  réîléxion  que  juf- 
qu'à  ce  que  Mouk  fut  dans  Londres,  les 
mêmes  raifons  qu'il  avoit  euësdediiTimu- 
1er  fubfiftoient  encore  >  &  n'avoient  rien 
perdu  de  leur  force  ;  le  Parlement ,  la 
fîote  deLavvfon,  les  troupes  delà  vieille 
arméequi  s'étoient  données  à  Ha  (ïêlerig^. 
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celles  qui  étoient  reftées  à  Londres, en  ^ 

un  mo:  la  plupart  de  ceux,  ou  qui  crai-  '"^^ 
gnoient  lerécablillèment  du  Roy,  ou  qui 
vouloient  une  République;)  étant  à  portée 
de  le  réunir, &en  état  ?  linon  d'empêcher, 
au  moins  de  retarder  ,d'expo(èr  à  de  gran- 
des riiques  une  affaire  que  Ton  ne  pou- 
voit  terminer  ni  trop  feurement,  ni  trop 
tôt.  Dans  ces  vues }  Monx  parla  telle- 
ment aux  Députez  des  deux  fa  étions  j 
qu'il  ne  Ce  laiflà  point  pénétrer.  Il  promit 
à  l'un  &à  l'autre  d'avoir  égard  à  leurs  in- 
térêts ;&  comme  le  fien  demandoit  qu'il 
s'étudiât  encore  plus  à  amufer  ceux  qui 
pouvoient  nuire,  qu'à  gagner  ceux  qui  lui 
étoient  déjà  tout  difpofezà  le  fervir  en  pu-  « 
blic,  &  dans  la  concurrence,  il  donnoit 
toujours  l'avantage  aux  Députez  du  Par- 
lement ,  ôc  n'expliquoit  les  fentimens 
qu  il  difoit  avoir  pour  cette  Compagnie, 
que  par  le  mot  de  (oumiliion. 

Ce  fut  en  continuant  d'obferver  une 
fi  délicate  conduite ,  qu'au  commence- 
ment de  Février  le  General  entra  dans 
Londres  à  la  tête  de  fon  armée,  &  alla 
loger  à  Withal,  pendant  qu'on  diftribua 
{es  troupes  dans  les  lieux  dont  les  Ma-  . 
giftrats  étoient  convenus  avec  lui.  Il  n'eut 
pas  été  long-temps  dans  la  Ville ,  qu'ayant 
étudié  le  terrain j>  il  reconnut  que  la  diC- 
fimulation  dont  il  f  voit  ufé  jufques-ià  , 
lui  étoit  plus  necelfaire  que  jamais  j  ôc 
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' — qu'il  ne- s'en  pouvoic  relâcher  luns  rirquer 

j&'oo.  jg  fuccès  de  ion  entreprife.  Il  avoit  de 
grandes  raiions  d'en  juger  ainiî.   i".  Le' 
parti  du  Roy  ne  faifoic  point:  encore  un 
corps  allez  uni,  &c  afïèz  démêlé  du  cahos 
confus  de  diverifcs  factions  qui  diviioienc 
la  Nation  :  les  familles  les  plus  Royalii- 
tes  n'étant  guéres  ians  quelque  Républi- 
cain, qui  tenoic  [es  autres  en  bride,  & 
les  empêciioic  de  le  déclarer.  20.  L'ar- 
mée de  Londres  éroit  généralement  par- 
ImiL  o-ppofée  aux  intérêts  du  Roy  par  les 
Tiens  propres  ,  c'eft-à-dirc,  par  rinterec 
de  fa  fcureré  ,  ayant  fujet  d'appréhender' 
que  le  fik  ne  vengeât  le  père  par  l'intérêt 
de  fa  fortune ,  pour  conferver  ce  qu'elle 
avoit  acquis,  la  plupart  des  Officiers  qui 
la  commandoient  ayant  proiité  des  biens- 
confifquez  fur  la  Famille  Ps.oyale ,-  qui  n'y 
pouvoitrenrrer  fè^nslêsendépoiiiller.  Ou- 
tre tout  cela-,  le  fage  General  voyoit  qu'il-' 
ifavois  qu'à  donner  le  temps  au  Parle- 
ment ôc  à  la  Ville  de  pouiîer  à  bout  leurs 
aigreurs ,  pour  avoir  un  moyen  infaillible 
de  détruire  d'un  même  coup  les   plus 
grands  ennemis  du  Roy,  &  mettre  fes 
amis  e!i  état  de  Ce  pouvoir  déclarer  pour 
lui.  Ce  fat  fur  ces   raîions  que  MonK 
continua  à  cacher   Ces  delïèinsj  depuis 
même  qu'd  fut  arrivé  à  Londres.  L'évé- 
nement montre  qui  de  lui  ou  de  ceux  qui 
l'ont  accufé  de.  lenteur  ont  jugé  le  plus 
iâinement  des  cliofcs. 
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Une  (its  meilleures  qualitez  de  cec 

elprit  lolide,  étoic  de  le  mettre  peu  en  ly-^Q* 
peine  de  ce  qu'on  pouvoir  dire ,  quand  il 
failoit  ce  qu'il  croyoic  devoir  faire.  Agil- 
fànc  far  cetce  maxime j  il  iuivic  la  premiè- 
re mcdiodej  fedec^j^-ant  pour  la  Répu- 
blique, &  agilfant  pour  le  Roy;  excluant 
dans  toutes  fes  déclarations  le  Gouveine- 
ment  Monarchique,  Ôc  ayant  des  émiiîai- 
res  par  tourpouravancerlerétablilïï'ment 
du  Monarque.  Il  poulla  cette  politique 
avec  tant  d'art  ik  d'habileté,  que  lors 
même  qu'il  executoit  ce  qu  inventoient 
lesRépubiicains,  pour  détruire  lesRoya- 
liilcs ,  il  ne  diminuoit  ri,en  de  Telperance 
que  donnoient  iès  amis  aux  Royaliftes, 
■qu'il  détruiroix  les  Républicains. 

La  manière  dont  il  éluda  la  propofi- 
,ticn  qu'on  lui  fît  d'abjurer  la  Mailon 
Royale  par  un  lèrmcnt  dont  j'ai  déjà  dit 
qu'il  avoit  toujours  eu  horrei^r ,  ne  fut 
pas  un  des  moindres  effets  de  fa  pruden- 
ce &  de  la  bonne  conduite.  A  peine  fut- 
il  à  Wichal ,  qu'on  lui  prefenra  ce  ferr 
ment  impie ,  &  qu'on  le  prefla  de  le  fai- 
re; mais  le  General,  toujours  preient  à 
foi ,  répondit  fans  s'embarralTèr ,  que  plu- 
iieurs  même  des  plus  zeiez  pour  le  rnain- 
,tien  de  la  Pvépublique ,  ayant  rejette  ce 
^ferment,  il  étoit  trop  ennemi  des  partia- 
litez  pour  le  rejetter  ou  pour  l'admettre  , 
avant  que  l'on  fut  convenu  de  quelque 
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'■ uniformité  fur  ce  point,  qu'ils  s'afîèm- 

îô&o.  bladènt,  qu'ils  Gonferaflènt,  qu'ils  arrê- 
tafiènt  quelque  chofè  dont  tout  le  mon- 
de tombât  d'accord  :  qu'il  feroit  toujours 
le  premier  à  fe  fbumettre  aux  Ordonnan- 
ces qui  établiroiei-^vla  concorde  ôc  U 
tranquilité  dans  l'Etat.  Les  Royaliftes 
prjrent  ce  refus  dans  les  conjon6tures 
prefentes ,  pour  une  aîTùrance  infaillible 
que  MonK  étoit  du  bon  parti  :  les  Répu- 
blicains en  prirent  d'autant  moins  d'om- 
brage 5  que  ce  General  étant  «.lié  au  Par- 
lement; parmi  les  chcfes  qu'il  y  propo- 
fa  pour  le  bien  public  dans  une  allez  lon- 
gue harangue  qu'il  y  fie  ^  il  n'oublia  pas 
d'inférer,  comme  on  faifoit  en  ce  temps- 
là  ,  prefque  dans  tous  les  difcqurs  qui 
concernoienr  le  gouvernement  j  l'excla-f 
/îon  de  la  Royauté,  du  Proreétorat,  & 
généralement  de  toute  autorité  fuprême 
qui  ne  ré/ide  que  dans  un  feul. 

Une  autre  adreilé  dont  il  ulà  à  propos 
dans  cette  harangue ,  avança  beaucoup  le 
delïèin  qu'il  avoir  d''engager  le  Parlement 
à  poullèr  à  bout  la  Ville,  afin  que  la  Vil- 
le lui  iervit  enfùite  à  détruire  le  Parle- 
ment. La  Ville  étoit  û  mutinée  contre 
cette  alïèmblée  de  tyrans  qui  ufurpoient 
i^ne  autorité  uniquement  fondée  fur  leui*s 
crimes  j  qu'elle  avoit  pris  rélolution  de 
î^  payer  aucun  impôt  pour  les  necelïî- 
t^z  publique? j  que  le  Parlement,  à  qui 
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elLs  ne  comeftoit  pas  le  pouvoir  de  les  "TT^ 
ordonner,  ne  fut  tel  qu'il  dévoie  être^  i669% 
c'eft-à-dirc  libre  &  corapler.  Le  Parle- 
lîjenc  cherchoit  les  moyens  de  fe  faire 
obéïï; ,  &  de  dompter  ceux  qu'il  croyoic 
lui  devoir  être  fournis.  Le  difcours  que 
fit  MonK  à  cette  AHèmblée ,  lorfqu'il  y 
alla  k  première  fois,  ayant  été  pronon- 
cé dans  cette  conjondure ,  ce  General 
affeda  d'y  faire  gliflèr ,  qu'ayant  été  foU 
licite  fur  fa  route  par  les  requêtes  de  di- 
vers Corps,  tantôt  de  procurer  à  la  Na- 
tion un  Parlement  libre ,  tantôt  d'obli- 
ger celui  qui  étoit  aiïemblé  de  rappeller 
les  m.embres  exclus  en  Tannée  mil  fix' 
cens  quarante-huit ,  il  avoit  toujours  ré- 
pondu qu'on  ne  pouvoit  avoir  un  Parle- 
ment plus  libre  que  celui  qu'on  avoit 
alor$^à  la  déciiîon  duquel  il  fè  falloic 
remettre  touchant  Tafiaire  des  Membres 
exclus. 

Le  Parlement  fe  laifîà  él^louir  par  ces 
marques  de  déférence,  &  fe  hâtant  de 
profiter  de  la  bonne  difpo/îtion  où  paroif» 
ibit  MonK  >  d'exécuter  aveuglément  tout 
ce  que  lui  ordonneroit  TAflèmblée ,  lui 
donna  des  ordre»  conformes  aux  diverfès 
ftns  qu'elle  s'en  propofoit.  Car  leur  but 
lî'étoit  pas  feulement  de  dompter  &  de 
foumettre  la  Ville ,  en  obligeant  MonK  à 
la  mal-traiter;  par  une  politique  pareillç 
à  pelle  don^  il  ufoic  contre  çux^  ils  iç 
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vouloienc  rendre  odieux  au  peupje  ,  ou 

léûo.  pour  le  perdre,  eu  pour  rengager  à  at- 
tacher fa  fortune  à  la  leur.  Il  évita  mieux 
le  piège  qu'ils  lui  tendoient,  qu'ils  n'é- 
vitèrent celai  cju'il  leur  avoit  tendu.  Ils 
lui  donnèrent  des  ordres  (everes  pour  le 
châtiment  de  la  Ville,  qui  mirent  le  com- 
ble à  la  haine  publique,  depuis  i\  long- 
temps allumée  contre  eux  :  il  les  exécuta 
pondcuellement  ,  mais  d'une  manière  il 
adroite,  que  perlonne  ne  lui eniçut mau- 
vais gré.  Ces  ordres  portoient  qu'on  ote- 
roit  à  la  Ville  Tes  poteaux,  les  chaînes, 
fès  portes,  &  que  l'on  mettroit  en  prifou 
pluiieurs  de  Tes  principaux  Bourgeois. 
MouK  ht  tout  celai  mais  d'un  air  où  il 
paroillbit  à  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  l& 
myftere  ,  que  ce  n'étoit  qu'à  contre- coeur, 
ôc  qui  donnoit aux  gens  mieux  inlbuits 
june  nouvelle  ailurance  des  promciïès 
qu'on  leur  failoit  en  (ecret. 

Les  grands  Officiers  de  l'armée  de 
MonK  avoient  refufé  dexecuter  des  or- 
dres il  violens ,  les  iubaltemes  y  avoient 
obéi" :1e  procédé  des  uns  &  des  autres  fît 
un  également  bon  elïét,le  refus  de  ceux- 
là  leur  ayant  gagné  Taffedion  de  tous  les 
Bourgeois ,  robeilfance  de  ceux-ci  ayant 
été  accompagnée  de  tant  de  marques  de 
répugnance,  que  perlonne  ne  s'en  tint 
ofîenle.  Lé  General  lui-même  laiHoit 
•échaper  de  temps  en  temps  certaines  pa- 
roles 
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rsles  qui  cionndieiir  à  entendre  qu'il  n'exe-   "T"" 
cutoic  les  ordres  des  ennemis  de  la  Ville,  i^^^* 
que  pour  le  iervir  en  ami.  Il  fam  ol/jr, 
difoic-il  fûuvenc,  nuis  fout  ceci  tourner  a  à 
bien. 

Lefensde  ces  mors  énigmatiques  com- 
mença à  fe développer,  lonque  le  Gene- 
ral ayant  fait  repreienter  au  Parlement  , 
qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  brûler  les 
portes  de  Londres  ,  &  qu'on  en  avoic 
allez  fait,  reçut  un  iecond  ordre  de  taire 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  coinmand'%  Il 
obéît ,  mais  l'indignation  des  Officiers  & 
des  habicans  s'étant  de  nouveau  rallumée 
contrecesnouveaux tyrans,  .Xtorley  Lieu-  , 
tenant  de  li  Tour,  vint  trouver  Mouk  ^ 
&  quoi  qu'il  fut  un  des  principaux  mem- 
bres du  Parlement  >  le  plaignit  à  ce  Gene- 
ral des  violences  que  cette  Compagnie 
exerçoit  contre  la  Capitale.  //  ejt  vrai  ^ 
lui r, pondit MonK,^?f:'  ce^  Aéjjjîeurs  vcn: 
tm  peu  'vtîc..  Ce  procédé  efl-  danrîàieHX ,  &  je 
'if ois ,. ce  mefemble^  le  peuple  uffe"^  près  de' 
ce  defefpoir  ^que  ceux  qui  gouvernent  doivent 
làtijours  cra'ndre  ,  lors  même  qu'ils  ont  U 
force  en  în.'ii'i.  Pour  moi  je  fie  fais  qn'obe'ir^. 
Morley  tranfporré  de  fo:\  zeie ,  &  le  dé- 
couvrant (ans  referve  à  IvlonK  :  fl  efi  te-};ips- 
qtie  vous  cornm.rnâiez.  ,  repliqua-t-il  ea 
l'interrompant ,  ou  plutôt  le  temps  efl  ve- 
nu  d'execwer  les  bons  dcffchis  que  vous  avex^ 
fdtir  reprimer  linjoUnce  de  ceux  gui  coiii^ 
Tome  IF^  '  €> 
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1060.  ffiattre  de  la  Tour.  Alon  frère  le  Chevalier 
Fagg&  moi  avons  chacun  un  Régiment , 
l'un  &  i autre  aditellement  dans  Londres. 
Nous  fommes  à  vous ,  tious  vous  fuivons  ', 
vous  pouvez,  compter  fur  nos  fervlccs. 

Cette  converfation  finit  par  une  liai- 
(bn  entre  ces  deux  hommes^ qui  fun  à 
proprement  parler  le  premier  coup  qui 
abattit  le  Parlement  ^  &  releva  la  Monar- 
chie. A  peine  Mouk  eut-il  quitté  Mor- 
ley  ,  que  les  principaux  Officiers  de  fbii 
armée  le  vinrent  trouver ,  &  l  abordant 
d'un  air  indigné,  commencèrent  le  diC* 
cours  qu'ils  lui  firent  par  des  invedives 
fànglantes  contre  la  tyrannie  qu'un  petit 
nombre  de  gens  qui  s'étoient  donné  fans 
railon  le  nom  de  Parlement  d'Angleter- 
re, exerçoient  fur  la  Nation.  La  conclu- 
fion  de  cette  invedive  fut  qu'il  falloir , 
non  les  reprimer ,  mais  les  dépodèJer 
Tout-à-fait  de  l'autorité  qu'ils  avoient  ii 
injuilement  ufurpée  ;  qu'il  falloir  avoir 
un  Parlement  libre  &  convoqué  félon  les 
Loix ,  afin  de  convenir  touseniemble  d'u- 
ne forme  de  gouvernement  ^\ey  que  les 
inquiets  ni  les  ambitieux  ne  pûfîent  plus 
faire  changer;  que  le  General  étoit  enga- 
gé en  confcience  &  en  honneur ,  après 
tant  de  proteftations  qu'il  avoir  faites  de 
ne  chercher  que  le  bien  &  le  repos  pu- 
blic >  de  prendre  en  main  cette  cauiè  coin<* 
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nmne  aux  trois  Nations  qui  compofbieiit  ZT~ 
le  corps  de  la  Monarchie  Britannique;  io6o. 
qu'au  refte  il  étoit  temps  qu'il  la  prit  ,  Sc 
qu  il  fît  voir  qu'il  étoit  venu  pour  d'au- 
tres dépeins ,  que  pour  être  le  Minifire 
des  violences  d'un  tas  de  tyrans  qu'on 
avoit  en  horreur. 

Ces  remontrances  trouvèrent dansMoHK 
toute  la  difpofition  néceflàire  pour  avoir 
un  prompt  effet.  Il  étoit  auili  indigné  que 
fcs  Officiers  contre  le  Parlement  ,  quoi 
qu'il  montrât  plus  de  modération  ;  il 
voyoit  3  comme  ils  le  difoient  ?  que  tout 
confpiroit  à  la  ruine  de  cette  Adèmblée 
qu'il  vouloit  détruire ,  &  à  la  convocation . 
d'un  autre  ,  qu'il  étoit  maître  de  compo- 
fèr  de  telles  gens  qu'il  lui  plairoit  :  dé- 
marches eflèntielles  au  rétabli(Tement  du 
Roy  ,  &  prefque  les  feules  qui  reflafiènt  à 
faire.  La  Noblelîè  ,  la  ville  de  Londres , 
la  plus  grande  partie  des  Provinces  le  dé- 
lirant avec  palIion,&l'arméeQ'Ecoflèétanc 
difpofee  à  obéïr  aveuglément  aux  ordres 
de  fon  General.  Il  reftoit  encore  des  Ré- 
publicains avec  quelques  troupes  fousHaf. 
fèlerigg  ,  qui  les  avoit  ramenées  de  Porth- 
mouth.  Le  facftieux  Vane  agilloitavec  fon. 
ardeur  ordinaire  contre  les  intérêts  du 
Roy  ,  &  avoit  encore  quelques  Regimens 
de  la  vieille  armée  attachez  à  lui  :  mais 
outre  que  ces  deux  hommes  a  voient  des 
vues  extrêmement  différences ,  le  General 
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fçavoit  aîlez  que  leurs  forces  unies  n'é- 

Jibco,  tpienr  pjs  capables  d'être  oppofées  à  tant; 
de  grands  Corps ,  qui  faiioient  profefîion^ 
de  iuivre  l'impreiîîon  qu'il  leur  donne-- 
roit.  Dt^rerminé.  par  ces  coniideradons  y, 
le  General  tomba  d'accord  avec  les  Ofii- 
ciers  ,  que  lans  attendre  davantage  ,  dès» 
le  lendeniain  deux  d'entr  eux  porueroient 
au  Parleiiicnt-  une  lettre  qu'il  leur  laiila  à; 
concerter  ,  par  laquelle  on  demanderoic 
de  (à  part  &  au  nom  de  l'Armée  ,  que  ce 
même  Parlement  finir ,  &  qu'on  en  con- 
voquât un  autre  ,  libre  &  complet  félon 
les  Loix. 

Ce  fut  le  matin  du  jour  fuivant  ,  que 
cette  lettre  ayant  été  fgnée  par  le  General 
*&  par  les  Ofnciers  fut  envoyée  au  Parle- 
ment :  Licodts:Clovvbery,quien  furent 
les  porreurs  ,  eurent  charge  de  dire  à  la 
Chambre  ,  que  MonK  en  alloit  attendre 
la  réponfe  chez  leChevalier  Allen ,  Maire 
de  Londres-. 

La  vifite  &  la  letrre  du  General  furent 
reçues  bien  difreremmenr..  Le  Maire  fit  à 
MonK  tous  les  honneurs  ,  &  tout  le  bon 
accueil  polïihle  ,  &  arrêta  avec  lui  qu'il 
rétabliroitîeConfeil  de  Ville,  que  le  Par- 
lement avoitca(Tc  ;  qu'ils  l'aflèmbleroienc 
tousàGuild-Hali,  &qu'ils  y  prendroient 
les  réfoluiioris  convenables  à  l'état  des  af- 
faires. Autant  que  la  vifite  du  General 
îs%andit  de  jpye  dans  la  Ville,  y  autant  fa. 
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îetae  jetta-t-elle  de  coiuleniiition  dans  le'     [ 
Parlen:enr.  CerreAdernblée  néanmoins  ,   ï-^'^'^'^ 
compoiée  de  gens  fort  lompus  aux  affai- 
res ,  ne  le  perdit  point  tellement  en  cectc 
occasion  ,  qu'elle  n'usât  d'une  politique' 
fort  rahnée  &  lort  délicate.  Car  d'un  côté 
connoiuànr  bien-  que  Monx  alloit  deve- 
îvir  le  maître  ,  elle  n'omir  rieii  de  tout  ce 
quelle  pur  lui  faire  dire  en  particulier  , 
}K)Ui  l'appaii'er  ,  pour  le  gc;:,ner ,  pour  lur 
faire  eipererundcvolitment  entier  de  tout 
le  Corps  à  les  veiontez  ,  fans  en  exceptei: 
autre  chofeque  le  rétahîilIèmentduRoy  , 
c^:  le  gouvernement  Moiiarchicue.  D'ail- 
leurs ,  jugeant  bien  qu'il  n'y  a'/cit  plus 
que  la  ieule  jaleulie  du  commandement, 
t]ui  pût  affoibiir  la  puiilance  d'un  homme- 
fi  accrédité  ;  elle  fit  un  décret ,  par  lequel' 
elle  nonim.a  ,  pour  commander  les  armes' 
de  la  Narion  ,  cinq  Commidaires  dont  il 
étoit  un ,  afin  qu'il  n'eiit  pas  droit  de  fc 
plaindre  ,  ôc  que  les  autres  fè  trouvallènr 
en  mefures  de  mettre  des  bornes  à  fou 
pouvoir. 

Ceux  qui  font  l'injuftice  a  Mouk  de- 
dire  qu'il  n'eut  point  d'abord  defîein  de 
rétablir  le  Roy  ,  difent  que  ce  fut  ce  dé- 
cret &  ledépit  qu'il  en  conçût,  qui  lui  fie 
prendre  cette  réîolucion;  Je  ne  m'arrête- 
rai  point  ici  à  détruire  cette  conje(5lure  ^ 
aufïi  maligne  quelle  eO:  peu  probable, 
comme  tout  ce  que  j'ai  die  ié  fait  voûv 


i66   Histoire  des  Révolutions 

■5 LeMiniftre  Gumble  prétend  au  concraire 

1660.  qu'en  ce  même  temps-là  ;,  de  puifiàus 
partis  offrirent  à  MoHK  defe  joindre  à  lui , 
pour  lui  mettre  en  main  le  pouvoir  diprê- 
rae  ,  tel  que  l'avoit  exercé  Cromvel ,  ÔC 
que  ce  General  en  avoi:  rejette  la  propo- 
iition.  Je  me  défie  moins  de  ce  fait  que 
de  l'autre  :  mais  je  n'y  fais  pas  un  au(Ti 
grand  fond  ,  que  s'il  étoit  raconté  pai' 
quelqu'un,  moins  rufpeiffc  d'exagération, 
qu'un  domeftique  content  de  Ton  maître. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut  alors queMonic 
commença  à  difpcfêr  les  chofes  pour  le 
letour  du  Roy  ,  d'une  manière  à  faire 
augurer  qu'il  n'étoit  plus  guéres  éloigné,^^ 
qu'on  n'y  trouveroit  déformais  que  des  ob' 
ftacles  aifèz  à  vaincre.  On  en  jugea  furtcuï 
ainfi  après  la  Conférence  de  Guil-dHall , 
où  l'affaire  fut  concertée  ,  &  dans  laquelle 
le  General ,  fans  parler  nettement ,  s'expli- 
qua afîèz,  pourfaireconnoître  que  furce 
point  il  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  dc 
dans  les  mêmes  deflèins  que  la  Ville.  Les 
cris  de  joye  quepoufl'a  le  peuple ,  qui  envi- 
îonnoit  la  maifon  pendant  qu'on  yétoitaf- 
ièmblé  ,  &  qui  étoit  perfuadé  qu'on  y 
prenoit  les  dernières  mefures  pour  con- 
ibmmer  cette  affaire  ;  les  feux  qu'on  allu- 
ma toute  la  nuit  dans  les  rues  Se  dans  les 
places  publiques  ,  les  imprécations  qu'on 
faifoit  de  tous  cotez  contre  le  Parlement^ 
iaiibcrté  queprirçAi  au  contraire  les  Bour- 
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geois  dans  les  alîèmblcesdeboireàlafanté  " 

da  Roy  ,  confirmèrent  chacun  dans  cezzQ  i»»C»« 
opinion.  Mais  perfonne  n'eut  plus  lieu 
de  douter  ,  qu'on  ne  fût  à  la  veille  de 
voir  cette  révolution  furprenante ,  quand 
on  vit  la  réiinion ,  que  MonK  ,  à  qui  rien 
ne  réfiftoit  plus  i  fît  des  Membres  exclus 
en  l'année  mil  (ix  cens  quarante -huit  des 
afièmblées  du  Parlement ,  avec  ceux  qui 
les  avoient  chalîèz.  Cette  réiiniou  fit  deux 
bons  effets  que  le  General  s'en  écoit  pro- 
mis ;  l'un  que  ces  Membres  exclus  pré- 
valant aux  autres  ,  le  firent  nommer  Ge- 
neraliiïime  déroutes  les  troupes  de  terre 
adtuellement  (ur  pied  dans  les  trois  Royau- 
mes ,  le  commandement  des  forces  mari- 
times ayant  été  donné  à  Montaigu  ,  celui 
qui  fut  fait  Comte  de  Sandvich  ,  déclaré 
Royalifte  depuis  long-temps.  L'autre  bon 
effet  de  cette  réunion  fut  la  prompte  àiÇ* 
folution  du  Parlement ,  que  les  Membres 
feanstâchoientde  faire  tirer  en  longueur, 
La  charge  de  GeneraliiTime  donna  le 
moyen  à  Mouk  de  faire  dans  les  troupes 
un  refle  de  réforme  utile  ,  pour  mettre 
l'armée  d'Angleterre  tout-à-fait  hors  d'é- 
tat de  lui  nuire  ,  &  la  fienne  dans  une 
difpofition  encore  plus  (èure  pour  le  bien 
ièrvir  :  la  dillolution  du  Parlement  lui 
donna  le  tem.ps  d'en  former  un  nouveau, 
entièrement  favorable  au  Roy ,  &  duquel 
la  convocation  fut  publiée  pour  le  mois 
4c  May, 


■*'*777~'      Moiiic  ne  donnoit  pas  teileiTient  coiirtf . 

^  foii  aLtencioii  aux  choies  qui  étolent  ies- 

pkis-  proches  de  lui  ,  qu'il  iVccendii:  Tes- 
loins  à  celles  qui  en  écoieîit  k  plus  éloi- 
gnées. Enniéme  temps  que  dans  la  Ville, 
il  dirporoit  le  Parlement  &  les  Années  à- 
concouru-  au  rétabliiremenr  da  Roy  y  il 
s'afluroit  dans  les  i-rovinccs  ,  des  places,- 
des  milices  j>  fur-touc  de  la  Noblelïè.  Les 
Provinces  occidenules  ne  lui  firent  pasde 
peine,  mais  iî  en  eut  dans  celles  du  Nord 
à  gagp.er  Overcon  ,  qui  éroir  maître  de 
tiull.  Il  en  vint  néanmoins  à  bout  par  le- 
moyen  des  Colonels  Alured  èz  Fairfax  ,. 
&  du  iVlaior  Smith  >  qui  nreni  ii  bien  par 
leurs  remontrances,  qu'ils  engagèrent  ce 
Républicain  opiniâtre  à  le  (oameuïe  au, 
General  ,  à  lui  ahandormer  la  place  ,  Cv  à 
fe  rendre  aupriès  de  lui. 

Pendant  que  Mouk  agiffoit  ainfi  ,  îe 
Roy  coniiderant  les  démarches  ,  ne  dou- 
toitpoint  qu'elles  n'aboutillentàuneheu- 
reuie  révolution.  Il  étcit  de  retour  en 
ïlandre,.aprèsavoir  faitun  voyageau liea 
où  fe  traitoir  la  paix  entre  les  Rois  de  France 
&i  d'Efpagne,  Cette  paix  s'étoit  faite  fans 
que  Charles  en  eut  tiré  d'autre  avantage, 
que  quelques  paroles  qu'on  n'étoit  pas  en 
état  dei-endre  fi-tôteffeflives.  DomLoiiis 
<ie  Haro  Tavoit  bien  reçu  ,  ■&  avoit  té- 
JBioigné  le  vouloir  (êrvir,  leCardinalMa- 
zaria sùétoit  excufé  de  le  voir,  pour  le 

ièrvir^ 
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fervir  ,  diioic-il ,  plus  eHicacemenc:  l'un  ~ 
îNirautreea  avoient  ia:encioii ,  mais  après  ï"^°* 
une  fi  longue  guerre  ,  il  falloir  du  temps 
EUX  Rois  leurs  maîtres ,  pour  préparer  au 
Monarque  Anglois  les  lecours  nécelîàires 
à  le  rétablir.  Dans  cette  fituation  ,  Char- 
les ne  voyoit  point  de  fecours  plus  feur 
que  celui  de  2vionK.  Trop  de  démarches 
le  convainquoient  que  ce  General  travail- 
loit  pour  lui  ,  pour  ne  concevoir  pas  de 
grandes  eiperances  de  tout  ce  qu'il  appre- 
iioit  tous  les  jours  de  Tes  préparatifs  &  de 
fès  démarches  ;  mais  il  eut  bien  voulu  > 
comme  beaucoup  d'autres  ,  qu'il  (e  fut  un  , 
peu  plus  hâté  ,  &  qu'il  eut  enfin  fait  la 
dernière. 

Ce  fut  dans  l'impatience  qu'il  en  eut, 
qu'après  avoir  long-tem.ps  attendu  le  dé- 
nouement de  cette  atïaire  ,  il  réfolut  de 
le  hâter  ,  ôc  envoya  au  General  le  fidèle 
Chevalier  Greenviil ,  pour  le  prier  de  met- 
tre la  dernière  m:'.ia  à  un  œuvre  fi  digne 
(12  lui.  La  lettre  qu'il  lui  ccrivit  étoit  plei- 
ne de  témoignages  d'eftime  ,  d'amitié  , 
de  confiance  quil  avoit  pour  un  homme, 
donttourRoy  qu'il  étoit  il  efperoit  dIusj 
qu'il  ne  lui  pouvoit  rendre.  Les  offres  que 
le  Chevalier  lit  de  fa  part  en  favem  te 
ceux  qui  auroient  pu  craindre lerétabhC 
fêment  d'un  Roy  mal-traité  ,  exilé,  prof^ 
crir ,  étoient  d'une  nature  à  calmer  les 
efp'-itslesplusdéfîans ,  &c  à  concentermê' 
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me  les  plus  intereflèz  :  ainfî  le  General  eut , 

1 660.  par  avance,  le  plaiiîr  de  voir  que  ce  qu'il 
faiibit  courneroit  au  contentement ,  &  à 
l'avantage  de  tout  le  monde. 

Echauffé  par  ce  nouveau  motif,  MonK 
s'expliquant  enfin  à  Greenvill  j,  lui  die 
qu'il  pouvoic  alliirer  le  Roy  ,  qu'il  étoic 
dans  les  intérêts ,  qu'il  mourroic  dans  U 
peine ,  ou  qu'il  le  rétabliroit  lur  le  trône  : 
ik  que  il  ne  l'a  voit  pas  encore  fait  j  les 
aftreufès  difHcultez  qu'il  avoit  trouvées 
dans  cette  entreprife  avoient  caufé  ce  re- 
tardement ;  qu'on  en  verroit  bientôt  le 
bout  5  mais  que  l'affaire  dont  il  s'agilloit 
étoit  d'une  fi  grande  délicateflè  ,  qu'on 
n'y  pouvoit  apporter  trop  de  précaution. 
Il  ajouta  qu'il  prioit  le  Prince  de  trouver 
bon  qu'il  ne  lui  écrivit  pas  encore ,  ëc  qu'il 
lui  demandât  même  pour  quelque  temps 
le  iecret  fur  ce  qu'il  lui  mandoit.  Enfui- 
ra y  venant  à  ce  qu'il  croyoit  que  Charles 
dût  faire ,  pour  rendre  à  fès  peuples  fon 
rétabliflèment  agréable,  il  chargea  Green- 
vill de  lui  dire,  qu'il  lui  confeilloit  de 
commencer  par  faire  publier ,  à  fon  avè- 
nement dans  le  Royaume  j  la  liberté  de 
çonfcience  ,  l'amnifliepour  tout  le  pafïé^ 
la  confirmation  des  vefttes  publiques  ;  &c 
pour  lui  marquer  que  l'affaire  n'étoit  pas 
éloignée  de  fa  fin  ,  il  l'avertit  de  fe  retirer 
încellàmment  des  terres  d'Eipagne  j  ou 
cette  Couromie,  accoutumée  à  profiter  de 
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taiit  pour  Ces  intérêts  ,  pourroit  exiger  ,     ■ 

pour  le  lailTèr  iortir  ,  des  conditions  con-  i<J^c>, 
traires  aux  liens. 

Il eftaifé  d'imaginer  combien  Greenvill, 
à  Con  retour  en  Flandre  ,  donna  de  joye 
au  Roy.  MonK  n'en  avoir  pas  moins  de 
fon  coté ,  d'être  à  la  veille  de  réiiiTir  dans 
la  plus  glorieuie  entreprife  ,  qu'eut  vii 
l'Europe  depuis  long-temps  j  îorlqu'un 
événement  imprévu  troubla  la  douceur  de 
les  eiperances. 

Lambert ,  dont  la  captivité  n^'avoit  point 
éteint  l'ambition  ,  apprenoit  dans  la  Tour 
de  Londres  les  luccès  de  Ion  concurrent, 
avec  un  chagrin  qui  lui  rendoit  ce  trift'e 
féjour  encore  plus  fâcheux.  La  jalou/îe  Ce 
réveillant  dans  cetefprit  fier  &  intraitable 
à  mefure  qu'il  voyoit  croître  l'autorité  du 
General  MonK  ,  il  ne  put  le  voir  fur  le 
point  d'être  maître  ,  ou  de  rétablir  celui 
qui  l'étoit  naturellement  ,  ians  faire  un 
effort  extraordinaire  ,  pour  les  traverfêi* 
tous  deux  encore  une  fois.  Ce  nouveau 
feu  le  rendit  ingénieux  à  inventer  de  nou- 
veaux moyens  de  rompre  Ces  fers,  ôc  d'é- 
chaper  de  Ca  priCon.  MonK  fut  tout  éton- 
né ,  qu'il  apprit  qu'on  l'a  voit  vu  dans  la 
Ville  avec  les  amis  ,  qu  il  avoit  (bllicité 
l^armée ,  de  que  n'ayant  pasréiifïî  à  la  cor- 
rompre ,  il  s'étoit  retiré  vers  le  Nord  ,  où 
ayant  débauché  quelques  Compagnies  des 
^arnilbns  de  ces  quartiers-là ,  il  Ce  voyoit 
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■"77      tiejà  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  qui 
^^     ■  croiiîoit  tous  les  jours. 

La  promptitude  de  Mohk  fut  remar- 
quable j  dans  un  homme  accablé  d'affai- 
res ,  &  naturellement  lent.  Il  ttoit  prêt 
à  ie  mettre  en  campagne  avec  Ion  armée, 
pour  luivre  Lambert  &  pour  le  combattre  ; 
îoriqu'ii  apprit  que  ce  lugitit-  n'étoit  plus 
en  état  de  nuire.  Le  Gei-seral  avoir  eu  la 
précaution  de  faire  prendre  les  devants  aux 
brigades  d'Ingclll)y  &  c!e  Streter  ,  com- 
mandées par  ces  Colonels  ;  qui  firent  tai't 
dediligeriCe  ,  qu'ils  fe  trouverenten  pré- 
sence de  Lambert  un  peu  au- delà  de  Da- 
-vcntry  ,  pendant  que  Philippe  Hovard  , 
depuis  Comte  de  Cailifle ,  le  poftoit  avec 
un  autre  corps  dans  un  lieu  propre  à  em- 
pêcher que  d'autres  rebelles  ne  joignilîent 
leur  Chef.  Ces  deux  petites  armées  s'ob- 
fervcrent  long -temps  depuis  quelles  fu- 
rent à  la  vue  l'une  de  l'autre  ,  avant  que 
d'en  venir  aux  mains.  Lambert  paroiflbic 
hefirer  ,  &  l'on  jugea  par  des  efpions  qu'il 
fît  avancer  ,  fous  prétexte  de  traiter,  qu'il 
n'étoit  pas  afîez  inllruir  des  forces  de  fes 
ennemis.  Ingolfby  reconnut  la  ru(e  ,  fv 
ne  permit  à  perionne  des  fiens  ^tït  déta- 
cher pour  parler.  Il  parla  lui-même  lans 
ie  faire  connoître  ,  &  ces  pour-parlers 
n'ayant  rien  produit ,  il  fit  avancer  brus- 
quement les  troupes  ,  &  chargea  ii  à  pro- 
pos les  lebelles ,  qu'il  les  défit  ^  6c  repriï 
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Lambert  qu'il  ramena  en  triomphe  à  Lon-  77~ 
dres,  où  MonK,  qui  s'en  alloit  partir,  le  '^^^°' 
fît  remettre  dans  la  Tour  ,  bien-aifequ'on 
lui  eue  épargné  la  peine  d'une  expédition  ^ 
qui  eût  retardé  la  conclution  de  la  grande 
affaire  qu'il  alloit  finir.  Cet  événement  en 
aflura  le  fuccès.  Le  Parlement  s'étant  ai- 
femblé  dans  cette  conjondure  ,  il  n'y  lac 
queftkjn  que  de  la  manière  dont  on  rece- 
vroit  le  Roy.  Il  eft  remarquable  que  la 
plupart  de  ceux  qui  luiavoient  été  lesplus 
contraires  ,  parurent  les  plus  zelez  pour 
le  bien  recevoir,  &s'iln  eut  tenuqu'à  ceux 
qui  jufques  -  là  s'étoient  montrez  le  plus 
oppofêz  au  gouvernement  Monarchique', 
Charles  n.  eiit  ea  la  gloire  de  rétablir  en 
Angleterre  la  Roïaute  dans  Tes  plus  anciens 
droits.  On  dit  que  le  Chane«herHyde,par 
un  effet  de  cet  efpritAnglois  toujours  mal- 
à- propos  jaloux  des  libercezdela  Nation  , 
jîe  lailtà  pas  voir  à  ce  Prince  tout  l'avan- 
tage qu  il  pouvoit  tirer  de  certe  bonne  àiC- 
poficion  des  efprits.  Quelques-uns  di (eue 
même  que  Mouk  ne  fe  trouva  pas  exempt 
de  cette  contagion  invétérée  ,  &:  qu'il  agit 
aufïi-bien  qu'Hyde  ,  pour  renfermer  la 
puilîànce  Royale  dans  les  bornes  011  l'ont 
refTerrée  ce  qu'on  appelle  abuhvement les 
libertez  de  la  Nation.  A  cela  près  ,  'on 
n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  mar- 
quer un  grand  zèle  pour  lerétablifiement 
du  Monarque  ,  ôc  on  ne  lui  laiiTa  rien 
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à  deiîrer  de  tous  les  agrémens  qui  pou- 
1660  voient  accompagner  fon heureux  retour. 
Le  Parlement  s'étantaîlèmblé  en  dewt 
Chambres  félon  l'ancien  droit  ,Greenvill , 
qui  étoit  retourné  à  Londres  ,  pour  faire 
la  fonction  qu'il  y  lit  ^  fe  prefenta  à  Weft- 
minfter  avec  des  lettres  du  Roy  pour  la 
Compagnie.  Elles  contenoient  en  fub- 
ftance  ,  que  le  Roy  avoit  mieux  aimé  at- 
tendre Ton  rétablillèment  du  zèle  de  fes 
bons  fujets  ,  que  du  (ècours  des  Puilîan- 
ces  étrangères ,  qu'on  lui  ofFroit  de  plu- 
fiems  endroits;  que  l'expérience  avoit  fait 
voir  quel  fuccès  on  devoit  attendre  pour 
la  tranquillité  publique  ,  des  entreprifes 
que  l'elprit  de  révolte  infpire  aux  broiiil- 
Ions  contre  la  puilîànce  légitime  ;  que 
quoi  que  le  ciel  eût  permis ,  que  ceux  qui 
l'ûvoient  attaquée  en  Angleterre,  eullent 
eu  fur  elle  tous  les  avantages  que  la  plus 
vive  ambition  peut  fbuhaiier ,  la  Provi- 
dence les  avoit  confondus ,  &  envelop- 
pez encore  plus  avant  que  les  autres  dans 
la  confuiion  011  ils  avoient  jette  l'Etat  ; 
qu'il  ne  tençir  plus  qu  à  l'AiTemblée  de 
remettre  les  choies  dans  leur  (ituation  na- 
turelle ,  &  d'avoir  la  gloire  d'être  les  Mé- 
diateurs entre  le  Souverain  &  le  peuple  ; 
qu'il  leur  envoyoit  une  déclaration ,  dont 
il  elperoit  qu'ils  (croient  contens,  &  à  la- 
quelle il  étoit  prêt  d'ajouter  tout  ce  qu'ils 
jugeroieiit  à  propos  pour  la  feurcté  des 
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incereflèz.  Cette  lettre  fut  écoutée  avec 
refpeâ:,  &c  on  y  répondit  par  avance  avec  i"w<5, 
un  applaudilîèment  confus  ,  qui  redou- 
bla quand  on  eut  lu  la  Déclaration  que 
voici. 

Charles  ,  par  ta  grâce  de  Dieu  Roy 
d'Angleterre  ^  D?jenfcur  delà  Foi ,  ktousnoi 
blen-abnez^Sujets ,  de  quelque  condition  qu'ils 
folent,  fxlut.  Quoi  que  tout  ce  que  mus  vous 
pouvons  dire  ,  pour  contribuer  a  guérir  les 
plajes  ,  qui  a^fUgent  depuis  fi  long-temps  le 
Royaume ,  joit inutile ,  fi  vous  n'êtes  pas  fen^ 
fibles  à  [es  maux  ,•  nous  avons  juge"  a  propos  , 
après  fin  fi  profond  ftlence  ,  de  vous  écrire  ^ 
pour  vous  dscla/er  avec  combien  de  paijion  y 
nous  de 'irons  d'y  apporter  remède.  Car  cornu:: 
tiras  efoeroKs  toujours  ds  rentrer  en  poffâjfion 
dit  droit ,  que  nous  donne  la  Loi  de  Dieu ,  d>' 
l'ordre  de  la  natme  ,  nous  ne  celfuns  de f, lire 
des  voeux  à  la  dlvlm  Providence  3  afin 
qu'ayant  pille  de  nous  &  de  njs  Sujets  ,  après 
tain  de  troubles  ,  elle  nous  rcùivife  (ans  ejfu- 
fion  de  fang  ,  cr  réîa'jlhfe  le  Roy  dans  [on 
héritage  ,  [um  troubler  la  repos  du  peuple. 
Nous  ne  de-nandons  que  notre  bien  ,  voulant 
que  rcchproqtiemenî  nos  Sujets  joïtiitjnt  de  ca 
qui  leur  appartient.  Nousne defirons ricntafst 
qu'une  exaPce  oh'ervation  de  la  ju-îice  ,  & 
nous  fonîme s  prêts  dy  ajouter  tout  ce  que  rai- 
fonniiblrtnent  on  peut  defcrer  de  notre  indul-. 
■■^ence.  Or  afin  que  U  crainte  du  châtimem 
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n'engage  pas  ceux  qui  fe [entent  coupables  ^  a 

looo.  perjeverer,dans  le  crime  ^&  à  empêcher  qu' m 
ne  rende  la  tranquillité  a  l'Etat ,  en  s' oppo- 
sant au  re'tablijfeiKent  du  Roy  ,  des  Pairs ,  de 
la  Monarchie  ,  &  des  Peuples  qui  la  com- 
pofent  ,  chacun  dans  [es  droits  légitimes , 
anciens  ,  &  [ondamemaux  ;  nous  déclarons 
par  ces  prefntes ,  que  nous  accordons  un  libre 
&  gênerai  pardon  ,  lequel  nous  [erons  prêt , 
quand  nous  en  [erons  requis  ,  de  [ccller  du 
grand  jce au  d'jiiigleterre  ,  a  tous  nos  Sujets 
de  quelque  qualité  qu'ils  [oient ,  qui  dans  qua^. 
tante  jours  après  la  publication  de  ceci  y  s'en 
ti-endrom  à  notre  pre [ente  grâce  ,  &  en[eront 
leur  déclaration  par  un  acte  publie  ,  promet- 
tant d'être  à  l'avenir  de  bons  &  fidèles  Su- 
Jets  ,•  de  laquelle  grâce  nous  n'exceptons  per- 
jonne  ,  que  ceux  que  notre  Parlement  jugera 
a  propos  d'en  excepter.  Hors  ceux-là  tous  les 
autres  ,  quelques  coupables  qu'ils  [oient ,  [e 
doivent  repo[er  [ur  notre  parole  comme  [ur  la 
parole  d'un  Roy  ,  que  nous  donnons [otemnel^ 
ien:ent  par  la  pre  fente  Déclaration  ;  enten- 
dant qu  aucun  crime  ,  de  ceux  qu'ils  auront 
co'inmis  contre  nous  ,  ou  contre  le  [eu  Roy 
notre  père  avant  cette  même  déclaration  :>  ne 
s'e'kvs  en  jugement  contfeux ,  &  ne  [oit  mis 
en  qticftion  a  leur  préjudice  a  l'égard  de  leurs 
vies  ,  biens ,  liberté ,  non  pas  même  ,  autant 
qu'il  eft  en  nous  ,  a  l'égard  de  leur  réputa- 
tion ,  par  aucun  reproche  ni  terme  qui  les 
d''jlingus  de  nos  autres  Sujets.  Car  notre  voit- 
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loir  &  plaijtr  Royal  eft ,  que  dor/navantpar- 
tm  nos  Sujets  jolem  înJjes  en  oubli  toutes  m ar-  i  "  ^  ^  • 
qties  de  d'i [corde  ,  de [epiiruîlon  ,  de  dijj'erens 
partis  ;  defirant  avec  pajjion  qti'us  llsnt  en- 
femble  une  amitié  &  une  correfpondapce  par- 
faite j  poNr  l'étiibliffemem  de  nos  droits  &  des 
leurs  dans  un  libre  Parlement  ,  les  confells 
duquel  nonsprctcndons  juivre  fur  noire  parole 
Royale. 

Et  parce  que  les  pajjlons  des  hommes  & 
l'iniquité  des  temps  ont  produit  dans  les  efprits 
diverfes  opinions  touchant  la  Religion ,  & 
que  de-la  font  nez,  des  partis  &  des  aîùmofî-. 
tez.  mutuelles  :  pour  contribuer  à  les  adou- 
cir 3  par  le  coînmerce  &  la  facilite  de  cou- 
ver fer  les  ans  avec  les  autres  ^nous  dominons  W 
liberté'  aux  tendres  confciences  ,  &  déclarons 
que  dorénavant  perfonne  ne  fera  i?iquieté  fur 
les  opinions  différentes  enmatierede  Reli^'rion, 
pourvu,  que  Ion  n'abufe point  de  cette  indul- 
gence pour  troubler  r Etat  :  6"  nous  fvmines 
prêts  d'approuver  tel  acte ,  qu'il  fcmhlera  bon 
au  Parlement  de  nous  prcyjnîer  j,  après  t:ns 
mûre  délibération  ,  pour  confirmer  &  établir 
plus  fondement  cet  article.  "% 

De  plus ,  comme  il  eft  arrivé  dans  les  ré- 
volutions fréquentes  qui  affligent  depuis  quel- 
ques années  ce  Royaume  3  qu'il  s'efl  fait  plu- 
fleurs  dons  &  acquêts  de  biens  ,  que  les  pof- 
feffeurs  pour  r  oient  être  contraints  a  refiituer 
félon  les  Loix  :  nous  déclarons  que  'notre  bon 
plaifir  efi  3  que  tous  les  differens  &  tous  les 
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' procès  qu'on  pourvoit  intenter  fur  ce  point , 

1660.  joient  terminez^  dans  le  Parlement  y  ce  tribU' 
nal  étant  le  plus  propre  a  procurer  aux  intC" 
rejfez,  lajujle  fatisf action  qu'ils  pourront  pré- 
tendre. 

Enfin  nous  déclarons  que  mus  fomnies  dif- 
pofez,  à  donner  notre  confcntement  a  tous 
Actes  du  Parlement,  toukant  les  articles 
ici  exprimez,,  de  même  qu  -}  ce  qui  concerne 
les  arrleres-dûs  des  Ojfici'  »  :  &  des  foldats 
de  l'arm/e  du  Generel  M<.-ih^,  que  nous  pro~ 
mettons  de  recevoir  a  notr.'  (crvice  avec  la 
même  paye  &  fous  les  mè'.n  s  conditions  dont 
Us  joutj'fent  maintenant.  l))nné  fous  notre 
fein  manuel,  &  fceau  priv/,  en  notre  Cour 
a  Breda,  ce  quatri/me  d'A-jyJl  mil  fix  cens 
foixante^  fan  dou^i/.'ns  de  notre  Règne. 

Cette  declarrâon  ayant  mis  dans  les 
cfprics  la  demi  re  difpofition  à  recevoir 
le  Roy  avec  ioye ,  on  depccha  Clarges 
beau-frere  de  rvlonic  ,  pour  aller  aifurer 
ce  Prince  de  1  impatience  où  l'on  étoic  de 
le  revoir  fur  le  rrone  de  Tes  pères.  Non 
feulement  le  Parlement ,  mais  le  Corps  de 
Ville  &  Tarmée  lui  écrivirent  pour  lui  té- 
moigner par  avance  leur  foiimiiïion. 
Grand  nombre  de  Députez  luivirent  les 
lettres:  Fairfax  en  fut  du  nombre.^  &avec 
lui  beaucoup  d'autres  des  partilans  les 
pluscelebresdeCromvel, qui  dans  la  con- 
jondurepreièntejtémoignoientplusd'em- 
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frefïèment  pour  le  rétablidèment  du  Roy,   ' 

quefes  plus  anciens  (êrviteurs.  Ilsletrou-  •^"6©* 
verenc  à  la  Haye,  où  ce  Prince  s'étoitren- 
du  pour  la  commodité  de  l'embarque- 
ment. Ils  en  furent  reçus  d'un  air  à  leur 
perfuader  que  le  fervice  prefent  effaçôit 
la  mémoire  des  injures  palTèes.  Enfuite 
on  convint  de  diveriès  choies  j  fur  lefquel- 
les  de  part  &c  d'autre  on  alla  au-devant 
des  dimcultez  par  de  mutuelles  coraplai- 
fànces.  Le  Roy  excepta  de  fon  amniftie 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  de  part  au  parricide  du  feu  Roy  Con 
père  :  perfonne  ne  témoigna  de  peine  à  y 
confentir,  &c  ces  méchans  hommes  reçu- 
rent à  divers  temps  le  châtiment  d'un  Ci  ' 
grand  crime. 

Après  ces  reftes  de  fouvenir  trides ,  on 
ne  penfa  qu'à  célébrer  avec  toutes  fortes 
de  réjoiiifiànces  l'entrée  de  Charles  daiis 
{es  Royaumes.  On  commença  dès  la 
Haye ,  où  les  Etats ,  les  Pnnces  voiuns  , 
les  Reorelentans  étrangers  firent  leurs 
jcomplimsns  au  Roy  ;  tout  le  monde  lui 
témoignant  un  emprellèment,  que  per- 
fonue  n'avoit  que  depuis  qu  il  étoit  heu- 
reux. 

On  le  procîamoit  cependant  à  Londres 
avec  des  cris  de  joye ,  dont  toute  l'An- 
gleterre retentifîoit.  On  n'étoit  occupé 
que  des  foins  de  l'entrée  qu'on  lui  pré- 
paroit ,  ôc  chacun  y  vouloic  avoir  parti 
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" Un  grand  nombre  des  plus  grands  Sei- 

1660.  gneurs  s'avancerenc  juiqu'au  bord  de  la 
i"ner,  pour  le  recevoir  audtbarquenieur: 
le  General  AlonK  étoit  à  la  cêtej  recevant 
par  3out  où  il  pafibit  mille  benedichons 
des  peuples  qui  leregardoient  comme  le 
reftaurateur  de  la  tranquillité  publique  , 
après  tant  de  troubles.  Un  autre  fpedla- 
cle  attira  les  yeux  le  quatricme  de  Juin  à 
Ja  rade  de  Douvres,  Montaigu  qui  com- 
mandoit  lafiote ,  étoit  allé  prendre  le  Roy 
à  Schevelin ,  &  en  étoit  parti  le  premier 
du  mois;»  ayant  ce  Prince  iur  Ton  bcrd 
avec  les  Ducs  d'Yorx  &   de  GlocePae, 
&  leur  fuite  dans  Tes  autres  vaiiïèaux.  Le 
trajet  fut  heureux.  En  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  la  fiote  arriva,  &  rendit  à 
PAnglererre  Ton  ancien  luilre   avec  fon 
Roy.  IvlonKÎe rcçùtàgenouxj  maisChar- 
les  le  relevant ,  l'embrafia ,  &  depuis  ce 
jour  ne  cefià ,  après  Tavoir  fait  Duc  d'Al- 
bemarlejde  le  combler  de  biens  &  d'hon- 
neurs: reconnoillsnceque  ce  célèbre  hom- 
me fêmbla  mériter  d'autant  mieux ,  que 
fon  zèle  pour  fc-n  Roy  lui  avoit  donné 
un   feu  qui  n'étoit  pas  de  fon  tempe- 
çament  ;  car  cette  affaire  finie,  il  retour- 
na inlenhblement  à  fon  naturel.  Deux 
hommes  ne  font  pas  pîusdifrerensPun  de 
l'autre, que  le  Duc  d'Albemarle  du  Ge- 
neral MonK.  Le  General  politique, agif- 
/ànt;  entrant  dans  tout;  eut  Tocil  à  tout. 
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Le  Duc  menanc  une  vie  unie ,  lans  intri-  — ^ 
gue  ôc  lans  action,  parue  pe'.âVii ,  &  Fut  ^"^^» 
deve  lu  oblcur ,  iî  Téclat  donc  lavoitcou- 
vert  i'encrepriie  que  j'ay  racontée ,  eut  pu 
être  ou  aflfoibii  par  le  temps,  ou  effacé  par 
l'oubli. 

Londres  reçut  Charles  avec  une  magni- 
ficence à  laquelle  on  ne  pouvoir  rien  ajou- 
ter. Le  Parlement  ne  lui  fit  peine  fur  rien, 
ik.  le  montra  li  dilpolé  à  conlentir  à  tout 
ce  qu'il  voulut,  que  des  gens  fages  en- 
core aujourd'hui  aifurent,  que  iî  le  Mo- 
narque eut  Içû  fè  lervir  de  la  conjondu- 
re  ,  il  auroit  fait  lanf  contradiction  une 
affaire  décilive  pour  Ion  repos  &:  pour  ce- 
lui de  les  fiiccedèurs.  Une  perio;ine  di- 
gne de  foi ,  m'a  dit  Içavoir  du  Comte  de 
Bath ,  qu'Alexandre  Poppham  ,  homme 
d'intrigue  ^  de  beaucoup  d'habileté,  of- 
frit au  Roy  d'engager  le  Parlement,  par 
le  moyen  d'une  cabale  qu'il  y  avoit  ,  à 
afiigner  à  ce  Prince,  par  un  décret  que 
l'on  feroit  palfrr  en  Loi  ,  deux  millions 
deux  cens  mille  livres  fterlin  de  fubfîde 
perpétuel ,  ce  qui  avec  le  revenu  de  l'ex- 
ci(e,  Se  de  divers  autres  droits ,  l'auroic" 
rendu  un  très-riche  Roy;  que  Charles 
avoit  agréablemeiît  écouté  cette  proposi- 
tion, mais  qu'en  ayant  confulté  Hyde , 
ce  Miniitre  lui  avoit  répondu  que  le  plus 
leur  bien  qu'il  pût  acquérir  étoit  1  cœur 
de  fes  fujets,  qu'il  s'en  falloic  repofèr  fui- 


iSi  Histoire  des  Révolutions 

' eux  ,  &  qu'il  y  trouveioit  des  reflburccs 

1660.  qui  lie  lui  manqueioient  pas  au  beloin. 
Si  le  Chancelier.parloit  comme  il  pen- 
foic,  la  fuite  de  cette  Hiftoire  fera  voir^ 
que  les  habiles  gens  ne  penfenc  pas  tou- 
jours jufte.  Le  Roy  le  crut,  ôc  fa  mode- 
__ —  ration  augmentant  la  complaifance  du 
i(i6i.  Parlement,  la  révolution  s'acheva  par  le 
rétabhfîèment  des  Evêques^  de  l'Eglifc 
&  de  la  Liturgie  Anghcane,  fans  que  per- 

fonne  s'y  opposât.  Ainfi  tout  revint  en 

i^6i  ^^  premier  état.  Le  Roy  époufa  quel- 
que temps  après  Catherine  Infante  de 
Portugal.  Il  eût  régné  paiiîblement ,  fi  les 
Proteftans  euflènt  pu  fôuffrirque  ce  Prin- 
ce qui  mourut  Catholique,  traita  avec 
quelque  indulgence  ceux  defes  fujets  qui 
Pétoient,  ôc  ne  l'euflent  pas  voulu  obli- 
gera déshériter  Ion  fuccelïèur, parce  qu'il 
fuivoit  une  Religion  que  lui-même  eut 
bien  voulu  fiiivre.  Ce  nouveau  levain  de 
révolutions  regarde  la  vie  de  Jacques  II. 
par  où  je  vais  finir  cette  Hiftoire. 
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changemens  arrivez,  dans  U  vie,  &  fous  le 
Règne  de  Jacques  II, 

C'EsT  une  faute  dans  laquelle  on  — ' — ■ 
tombe  pre(que  malgré  qu'on  en  i^^3' 
ait  j  en  écrivant  Ihiftoire  d'An- 
gleterre ,  que  de  commencer  la  plupart 
des  évenemens  qu'on  écrit,  par  dire  que 
quoi  qu'on  ait  raconté  d'extraordinaire 
dans  les  précedens^  en  matière  de  Révo- 
lution :,  celui  où  l'on  va  entrer  les  furpalîè. 
On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  ce  défaut, 
que  je  reconnoisj  &  dont  je  ne  me  cor- 
rige pas }  parce  que  ce  préambule  ne  con* 
vient  à  la  vie  d'aucun  Roy  d'Angleterre, 
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'  (î  bien  qu'à  celle  de  Jacques  II.  par  la- 

Ï664.  quelle  je  vais  finir  cette  Hilloire  des  mou- 
vemens  de  la  Monarchie  Britannique. 
L'état  où  font  encore  aujourd'hui  les  af- 
faires de  ce  Prince,  m'avoient  fait  pren- 
dre la  re(olution  de  fiilpendre  ce  dernier 
volume  ,  juiqu'à  ce  qu'elles  fuiîent  dans 
une  iituation  plus  fixe  ;  mais  tant  de  per- 
fonnes ,  aufquelles  je  dois  déférer,  m'ont 
preilè  de  donner  au  public  ce  refle  de 
i'hiftoire  Angîoile ,  qu'aucun  Auteur  n'a 
encore  donnée  bien  complète  dans  notre 
Langue,  que  je  n'ai  pu  leur  réfifter.  J'y 
ai  même  condefccndu  avec  d'autant  moins 
de  répugnance ,  que  j'ai  reconnu  plus 
d'injuftice  dans  les  écrits  qui  ont  paru 
touchant  cetrerévolution,  iaplùparr  com- 
pofez  par  des  Sectaires,  ou  periecuteurs 
furieux  d'un  Roy  Catholique  3  ou  fiât- 
teurs  outrez  du  Prince  Proteftant,  dont 
ils  le  ibnt  lèrvis  pour  lui  nuiie.  J'efpere 
éviter  l'éciieil  où  ils  lent  tombez  ,&  qu'on 
ne  me  reprochera  itas  que  pour  louer  bai- 
iementl'un,  j'invedtive  peu refpeâueule- 
ment  contre  l'autre. 

Le  Duc  d'YoïK,  que  nous  appelions 
Jacques  II.  depuis  qu'il  efc  Roy,avoit 
employé  fa  jeunefife  dans  un  continuel 
exercice  des  armes.  Depuis  l'âge  de  neuf 
ans  qu'il  le  trouva  avec  Ton  ptre  à  la  ba- 
taille d'Edgehil,  juiqu'à  l'âge  de  vingt- 
ièpt  qu'il  rentra  avec  fon  frère  en  Angle- 
terre j 
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terrc,il  avoictoùjoursfait  le  métier.  Oé-  7- 
toit  (on  inclination  dominante.  On  en  i^^^4* 
étoit  11  per/îiadé ,  qu'un  homme  de  qua- 
lité de  ce  pûîs-ci  yayant  fait  un  voyage  à 
Xondres  quelque  temps  après  le  réta- 
blilTèment  du  feu  Roy  ,  dit  en  perlant 
duDucd'YorK,  parmi  de  judicieules  re- 
marques qu'il  ht  fur  ce  qu'il  avoit  vu , 
que  quoi  que  l'intérêt  de  ce  Prince  le  duc 
attacher  à  la  Cour,  il  aimoit  mieux  être 
à  l'armiée,  (?>^  que  le  plus  grand  intérêt 
politique  lui  étoit  moins  confîderable , 
qu'une  occafîon  de  fignaler  Ton  courage. 
Il  y  a  là  de  la  loiiange  &  du  blâme  :  je 
ne  fçai  fi  le  Duc  meritoit  le  blâme,  mais 
toute  l'Europe  étoit  perfuadée  qu'il  me- 
ritoit la  ioiiange  j  &  celles  que  M.  \c' 
Pi'ince  &  M.  de  Turcnne  ,  ces  grands 
maîtres  de  l'art  j  ont  données  à  fa  valeur, 
en  feront  des  monumens  éternels. 

On  en  eut  de  nou^■elles  preuves  dans 

la  guerre  que  le  Roy  fon  frère  déclara  aux 

Etats  Généraux,  en  l'année  mil  fix  cens  ^^^5' 
foixante-cinq,  &  la  bataille  navale  que  le 
Duc  gagna  contre  eux  ,  montra  qu'il  n'é- 
toit  pas  moins  bon  General ,  qu'il  avoir 
paru  en  toutes  rencontres  bon  Capitair.e 
ôc  bon  foldat.  Vingt-deux  vainèaùx  enne- 
mis y  furent  ou  pris,  ou  brûlez ,  eu  cou- 
lez à  fon-i  par  les  .Anglois.  Obdara  Ami- 
ral de  Hollande  y  périt  avec  le  fien.  La 
flote  étoit  entièrement  détruite  •  fi  ua 

Tome  ir,  Q 
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~~77  Gentilhomme  de  la  Chambre  da  Duc  , 
^^"^*  nommé  BouKaid,  n'eue  empêché  qu'on 
n'exécutât  ies  ordres  pendant  la  nuit  qui 
fuivit  le  jour  de  la  victoire.  Le  Prince 
s'étoit  jette  iur  un  lit  pour  prendre  quel- 
ques mom.ens  de  repos ,  après  avoir  com- 
mandé qu'on  ht  force  de  voiles,  &  qu'on 
luivitdeplus  près  qu'on  pourroitlesreftes 
de  l'armée  qu'il  venoic  de  vaincre.  Le 
Gentilhomme  qui  n'étoit  pas  de  ceux  qui 
aiment  la  gloire  plus  que  la  vie,  repre- 
fènraau  Commandant  qu'il  expofoit  trop 
l'héritier  de  la  Couronne?  &  feignit  d'a- 
voir un  contre-ordre  de  lui  pour  faire  re- 
lâcher les  voiles,  ce  qui  fut  fait  mal-à- 
propos.  il  fut  difgracié ,  Zl  peu  s'en  fal- 
lut que  le  Parleme^it  ne  lui  fit  ion  procès: 
il  futchallé  ,&  l'AiIemblée  témoigna  aa 
vainqueur  au  nom  de  toute  la  Nation,  une 
reconnoillance  authentique  du  fervice 
qu'il  avoitreudu  à  l'Etat j> en  lui  aiïignant 
par  un  Décret  qui  (è  confcrve  encore  au- 
jourd'hui dans  les  regiftres  publics,  une 
gratihcationdeprès  d'un  million &demi. 
Cette  vi6loire  ayantdonné  un  nouveau 
relief  au  Duc  d'YorK;.il  fe  trouva  dans 
la  flruation  la  plus  heureufè  &  la  plus 
agréable ,  où  un  Prince  de  ion  raiig  pût 
ctre.  il  avoir  une  réputation  générale- 
ment établie,  non  feulement  en  Angle- 
terre où  on  le  regardoit  comme  l'appui  de 
l'Etat;  mais  dans  toute  l'Europe  où  il  pal- 
(oit  pour  un  des  Princes  de  fon  temps  ^ 
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^uî  loucenoic  mieux  par  Ion  merice  per- 
ionnel  la  grandeur  de  fa  naillance.  Ilpoi-  ï^"^» 
fêdoit  la  plupart  des  Charges  qui  donnent 
les  grandes  fondions  &  les  grands  reve- 
nus. Il  étoit  grand  Amiral  d'Anglecerre:> 
Gouverneur  des  Cinq  Porcs ,  &  en  parti- 
culier de  Porfmouth.  Comme  il  avoit  des 
enfans ,  &  que  le  Roy  n'en  avoit  point  > 
beaucoup  de  perfonnes  s'attachoient  à  lui 
comme  à  Tlieritier  de  la  Couronne,  la- 
quelle devoir  pafler  iur  fa  tête  3c  demeu- 
rer dans  fa  famille  ;<St  ce  qu'il  y  avoit  en 
cela  de  plus  heureux,  le  Roy  n'en  avoir 
point  de  jaloufie.  Charles  j,  convaincu  de 
rattachement  de  Ton  frère  pour  (a  per  ion- 
ne ,  regardoic  la  Cour  de  ce  Prince  com- 
me la  plus  tidelle  partie  de  la  iiemie,  îk.  * 
ne  croyoit  pas  avoir  de  meilleurs  amis 
que  ceux  du  Duc  d'Yoric.  Je  fçais  que 
quelques politiquesen  jugèrent  autremenr 
alorsjmais  je  fçaisqu'ils  en  jugèrent  m.al,&; 
qu'ils  tombèrent  dans  l'erreur  de  ceux  qui 
pour  paroitre  pénétrer  dan.s  les  mviteres 
d'Etat  plus  avant  que  les  autres,  diient  ce. 
qu'ils  en  imaginent ,  &  non  pas  ce  qui 
en  ell:.  La  vérité  eft  que  le  Roy  n'eut  ja- 
mais d'ombrage  du  Duc ,  &  que  le  Duc 
garda  dès  l'enfance  une  conduite  (1  fou- 
mife  avec  le  Roy,  qu'il  lui  ota  tout  fujet 
d'en  avoir  :  chofe  rare  en  deux  frères  de 
ce  rang  dans  les  conjondures  où  ils  fe 
trouvèrent  j  &  dans  une  Cour  aufli  rem- 
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~~  plie  d'efprks  remuans  ôc  fadieux,  que 
Ï667.  YqÇ^  depuis  long-temps  celle  d'Anglecer- 
re.  Par-là  on  conçoit  aifémenr  que  le 
Duc  d'YoïK  étoit  recherché  également 
de  routes  les  cabalesj&  que  de  quelque 
côté  qu'il  penchât,  il  faiioit  pencher  la 
balance.  Au  refte  comme  on  étoit  pré- 
venu qu'il  étoit  naturellement  intrépide,. 
de  homme  à  ne  pas  trop  ménager  ceux  qui 
auroient  eu  la  hardielîè  de  le  déclarer  lès 
cnnemisjon  apprehendoit  de  lo&nfev^ÔC 
perlonne  ne  s'expofoit  à  s'attirer  (à  colè- 
re, bien  moins  fa  haine. 

Tel  étoit  rétat  du  Duc  d'YorK ,  Se  tel- 
le étoit  à  Ion  égard  la  difpoiition  des 
efprits;  lors  qu'un  foupçon  qui  ie  répan- 
dit qu'il  étoit  Catholique  dans  le  cœur  , 
<]uoi  qu'à  l'intérieur  il  parut  encore  Pro- 
iCilant,  commençant  à  faire  changer  pour 
lui  la  dilpohtion  des  elprits ,  donna  les 
premières  atteintes  à  la  prolperité  de  Con 
étar. 

Ce  foupçon  étoit  bien  fondé.  Le  Duc 
en  effet  étoit  Catholique  ,  &c  Ca  conver- 
iîon  mérite  que  THiftoire  en  conferve  la 
mémoire.  Bien  des  gens  ont  cru  que  le 
zeîe,  Pexen)ple  &  les  exhortations  de  la 
Reine  fa  mère ,  à  qui  il  déferoit  beau- 
coup, Iniiavoient  inipiréce  changementj 
que  la  longue  fréquentation  qu'il  avoit 
eue  avec  les  Catholiques  en  France ,  en 
Flandre  &  en  d'autres  lieux,  avoit  forti- 
fié CCS  peiifées  3  qui  avoienr  çnEii  produit 
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leur  ett'er.  On  s'eft  trompé  en  cela  com-  ' 

me  en  beaucoup  d'autres  chofes  ,  dans  ^"7^» 
lelquelles  l'ignorance  du  vrai  a  fait  re- 
courir au  vrai-(emblable.  Il  arriva  au  Duc 
d'YorK ,  ce  que  THiftoire  Sainte  rapoite 
être  arrivé  à  un  ancien ,  de  trouver  dans 
le  fiel  d'un  monftre  qui  l'avoit  voulu  dé- 
vorer, de  quoi  fe guérir  de  l'aveuglement. 
Car  ce  fut  en  iifant  l'Hiftoire  de  la  Ré- 
formation prétendue,  écrite  par  un  au- 
teur Proteilant ,  que  ce  Prince  reconnut 
Terreur  où  l'avoir  engagé  fà  naillànce.  Ce 
fut  à  Bruxelles  au  fortirdeFrance,qu'ayant 
allez  de  temps  pour  lire ,  il  tomba  fur 
l'Hiftoire  d'Heylin.  Il  la  lut  avec  atten- 
tion, &  au  travers  des  divers  prétextes  j> 
dont  les  Proteftans  s'efforcent  de  colorer  " 
le  Ichilme  de  leur  païs?  il  reconnut  évi- 
demment que  cette  ieparation  fi  contrai- 
re à  la  maxime  d'unité,  qui  eft  le  fonr^e- 
ment  de  l'Eglilè:>  étoit  en  effet  l'ouvrage 
des  pallions  humaines;  que  l'incontinen- 
ce d'Henry  VIII.  rambition  du  Duc  de 
Sommerfet,  la  politique  de  la  Reine  Eli- 
fabeth,  lavaricede  ceux  qui  d'abord  s'é- 
toient  emparez  des  biens  Ecclelîaftiques, 
a  voient  été  les -principes  de  ce  change- 
ment,"que  l'efprit  de  Dieu  n'yavoitpomc 
de  part.  Il  fçavoit  que  Dieu  s'étoit  fervi 
de  Prophètes  d  une  vie  iainte  ^  pour  être 
les  chefs  de  ion  peuple,  toutes  les  fois 
qu'il  s'étoit  agi  de  leur  intiiiier  Tes  yo- 
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^  iontez  touchant  la  Religion  ;  que  dans  le 
1660.  changement  de  loi,  des  Apôtres  reverus 
de  la  vertu  d'en-liaut ,  ôc  plus  lemblabies 
aux  Angesqu  aux  autres  hommes  3  avoient 
annoncé  l'Evangile  j  que  dans  les  rela- 
chemens  arrivez  dans  l'un  ôc  dans  Tautre 
Teftamenr ,  ce  n'étoient  point  des  hom- 
mes charnels,  des  âmes  vindicatives,  des 
efprits  ambitieux ,  qui  avoient  preclié  la 
léforme  j  mais  des  hommes  pleinsderef- 
prit  de  Moïiè  ,  ou  de  celui  de  Jefus- 
Chrifl: ,  feuls  canaux  dignes  de  recevoir 
les  eaux  qui  coulent  de  les  vives  fources , 
pour  ne  les  point  rendreiuipe6i:esdes'ètre 
corrompues  en  venant  à  nous.  Des  reiié- 
xions  11  railonnables  ouvrirent  les  yeux  au 
Duc  d'Yorx  ;  dès-lors  il  fut  Catholique 
dans  l'ame  ;  de  ce  fut  dans  cette  difpoli- 
tion  d'eiprit  ,  qu'au  temps  du  ritabliile- 
ment  il  repalla  en  Angleterre. 
■     ";  De  grandes  raiions  l'obhgerent  d'abord 

14505;,  ^  cacher  ce  changement  au  public  :  il  eu 
fit  confidence  au  Roy  Ton  frère  ,  qui  l'en 
loiia  ,  mais  qui  délira  qu'il  fe  contraignit 
pour  le  tenir  fecret.  La  contrainte  dura 
quelque  temps  :  elle  ne  put  durer  tou- 
jours. Infenhblement  le  Duc  le  relâchant. 
Se  s'ob'ervant  moins  qu'il  n'a  voit  fait  , 
donna  lieu  aux  autres  de  l'obierver  ,  de 
fit  juger  que  fa  Religion  n'étoit  pas  celle 
du  païs.  L'Archevêque  de  Cantorbery& 
deux  de  fes  confrères  lui  en  firent  des  ré- 
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monrrancesj  il  eut  la  patience  de  les  écou- 
ter  ,  &  ne  refula  pas  même  de  conférer  i"^?« 
avec  eux  ;  mais  ces  Conférences  ne  fervi^ 
rentqu'à  le  confirmer  dans  la  foi  ,  loin  de 
rébranler  &  de  le  féduire. 

Après  de  pareilles  démarches  ,  on  ne 
pouvoir  plus  prétendre  au  fecret ,  tou- 
chant la  religion  de  ce  Prince,  tour  ce  que 
Ces  amis  pouvoient  faire  étoit  de  lauverla 
notoriété  publique  ;  encore  la  mort  de  la 
première  femme  ,  Hlle  du  Grand  Chan- 
celier Hyde  y  laquelle  mourut  Catholi- 
que ,  fut-elle  regardée  comme  un  aveu 
authentique  de  la  Religion  du  mari.  On 
publia  que  la  complailance  que  cette  Prin- 
celïè  avoic  eue  pour  lui ,  avoir  opéré  cette 
converfion.  Ce  fut  fauliement.  La  Du- 
chellè  d'YorK  ,  par  un  événement  remar- 
quable, fut  convertie  ,  en  lifà^nt  le  même 
Livre  qui  avoir  converti  le  Duc.  Mais 
quelque  faux  que  fut  ce  bruit ,  les  Pro- 
teitans  le  voulurent  croire  ,  Se  fe  confir- 
merenrpar-làdanslapenféeoù  ils  étoient, 
que  ce  Prince  n'étoit  plus  des  leurs.  En 
etfet  ,  il  ne  tarda  guéres  après  la  mort  de 
la  Princefle  à  abjurer  l'erreur  ,  ce  qu'il 
ii'avoit  point  encore  fait ,  &  à  reprendre 
la  loi  de  laint  Edouard ,  dont  il  devoir  por- 
ter la  couronne.  Dès-lorsonlevitdéchoir 
fenhblement  dans  Peipric  des  Sedraires  , 
êc  comme  ils  commencèrent  à  Paimer 
moins  ,  ils  ne  Peflimerent  plus  tant.  Les 
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■  amis  du  Duc  s'appercevant  de  ce  chan- 

1665).  gemenc ,  le  prièrent  de  fe  gcner  j  le  Roy 
fbn  frère  l'en  preilà  de  nouveau ,  &:  cha- 
cun lui  reprefenta ,  que  quoi  qu'il  ne  fùc 
plus  temps  pour  lui  -de  feindre  ce  qu'il 
n'étoit  pas  ,  il  n'étoit  point  encore  expé- 
dient qu'il  avoiiât  ce  qu'il  étoit.  Il  défera 
à  ces  confeils  ,  &  la  violence  qu'il  conti- 
nua à  le  faire  lui  coûta  même  d'autant 
moins,  qu'un  projet  extraordinaire  lui  ht 
efperer  la  liberté  après  laquelle  il  foupi- 
roit. 
,_  Ce  fut  l'an  mil  fix  cens  foixante  &dix  j 

^  '  que  la  cour  d'Angleterre  ,  s'appercevant 
quel'efprit  Républicain  fe  glilïoit  de  nou- 
veau dans  le  Parlement ,  entreprit  de  re- 
médier à  ce  mal ,  qui  en  préfageoit  beau- 
coup d'autres.  Les  Auteurs  de  cette  en- 
treprife  furent  cinq  Seigneurs ,  qu'on  nom- 
ma la  Cabale,  par  l'union  qui  parut  ejitre 
eux  j  &  parce  que  dans  les  premières  let- 
tres de  leur  noms  on  trouva  le  mot  de  ca- 
bale. L'un  étoit  favori  du  Roy,  ft:  les  qua- 
tre autres  Tes  Miniflres ,  tous  quatre  revê- 
tus des  premières  charges  ,  &:  d'un  grand 
poids  dans  le  Confeil.  Ces  cinq  hommes, 
coniîderez  chacun  en  leur  particulier  , 
n'étoient  pas  des  gens  lans  défauts  ,  mais 
pris  tous  enîemble  ils  fai{biei:it  un  corps 
auquel  i!  manquoit  peu  de  ces  chofès  qui 
font  réiilTir  les  grands  defîèins.  Le  Duc 
ck  BucKingham  favori  du  Roy  étoit  fort 

capable 
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capable  d'être  Miniftre ,  fi  (on  application   ' 

eût  répondu  à  Tes  talens  j  fi  fon  efpric  j  '^^7'^*. 
qui  étoit  excellent ,  n'eût  point  été  diftraic 
des  affaires  par  fon  libertinage  ,  qui  étoic 
extrême  y  ôc  par  un  amour  de  (on  plaifir  , 
.qui  rendoir  frivole  un  des  hommes  du 
monde  le  plus  né  pour  les  choies  folides. 
Le  Duc  de  Lauderdal  Ecolîôis  ,  &  Secré- 
taire d'Etat  pour  les  affaires  d'Ecolîè  , 
étoit  un  homme  fort  délié  &c  d  une  poli- 
tique fort  fine.  Mylord  Clifford  Grand 
Tréfbrier  ,  ne  manquoit  que  d'un  théâtre, 
où  la  rai(bn  &c  la  vertu  eût  été  de  plus 
grand,  ufàge  ,  qu'elle  n'étoit  en  (on  païs 
dans  le  fiecle  où  il  étoit  né  ,  pour  être  fu-  ' 
perieur  aux  autres.  Le  Comte  d'Arlingtoii 
Secrétaire  d'Etat  pour  l'Angleterre  étoit 
le  génie  le  plus  borné  des  cinq  ,  mais  (on 
expérience  y  fuppléoit  :,  &  lui  avoir  (ùr- 
tout  acquis  une  grande  connoifiànce  des 
affaires  étrangères.  Antoine  Ashley  Coo- 
per  Comte deShaftfbury,  ôc  GrandChan- 
celier  du  Royaume,  cet  adteur  fi  célèbre 
dans  les  dernières  (cènes  que  nous  a  don- 
nées l'Angleterre,  étoit  le  plus  propre  de 
tous  à  conduire  une  grande  entreprifè  ; 
auffi  éroit-il  l'ame  de  celle-ci.  E(prit  vafte  , 
éclairé  jaudacieuxj intriguant, également 
ferme  dans  un  bon  &  dans  un  mauvais 
parti ,  pendant  que  ceux  à  qui  il  s'atta- 
choit  ne  lui  donnoient  point  (îijet  de 
changer  :  confiant  amij  mais  ennemi  iu- 
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— ' piacable  3  &  d'autant  plus  dangereux ,  que 

'Î.&70.  j-je  ménageant  rien  avec  la  religion  &  la 
confcience  j  il  étoit  moins  erabarrafle  à 
trouver  les  moyens  de  nuire  ;  n'étant  ef- 
frayé nide  la  grandeur  ni  de  la  multitude 
des  crimes^  quand  il  les  croyoit  néceflài- 
res  ,  ou  pour  le  conlèrver  ,  ou  pour  per- 
dre ceux  qui  s'étoient  attiré  fa  haine. 

Ces  Seigneurs  ,  attachez  à  leurs  maître 
par  leurs  Charges  &  par  lès  bienfaits ,  n'a- 
voient  pu  voir  fans  indignation  les  dé- 
marches ,  qu'avoic  fait  faire  au  Parlement 
depuis  quelques  années  contre  Tautorité 
Royale Tefprit  Républicain  qui  s'y  réveii- 
loit.  Entre  autres  choies  la  triple  alliance, 
que  la  cabaleRépublicaine  avoitfait  faire 
au  Roy  malgré  lui  ,  leur  Rvoit  paru  une 
entreprifê  audacieufe  contre  la  Royauté , 
dont  il  falloir  prévenir  les  fuites.  Pleins 
de  ces  jufles  lentimens  ,  ils  perluaderent 

"au  Roy  d'être  maître  ^  autant  que  la  Cou- 
ronne &lesLoixdu  pais  lui  en  donnoient 
droit  y  de  refîèrrer  le  Parlement  dans  les 
bornes  qui  lui  font  pielcrites  par  les  ulà- 

■ges  autorilez  .,  &  d'empêcher  que  d'un 
mélange  de  République  ôc  de  Monarchie 

■  fait  par  violence  y  &  par  ufurpation  des 
fujets  fur  le  Souverain ,  il  ne  relhltât  une 

•  Anarchie  monftrueufe  ,   qui  exposât  de 

■  nouveau  l'Angleterre  à  retomber  daijs 
l'affreux  cahos ,  dont  elle  éroit  à  peine 

^rtie. 
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Pouu  exécuter  ce  deliein  3  il  falloit  au  ~  ' 
Roy  une  guerre  ,  qui  lui  fut  un  prétexte  i^/o- 
d'avoir  des  troupes  :  il  en  avoit  un  d'at- 
laquer  les  Hollandois ,  d'autant  plus  fa- 
vorable ,  que  rhonneur  &  l'intérêt  de  la 
nation  Angloilè  s'y  trouvoient  également 
interelïèz.  Car  les  anciennes  conreftation» 
touchant  le  Pavillon  fe  renouvelloient  , 
&  les  Négocians  An^lois  des  Indes  n'a-^ 
voient  pas  celle  de  le  plaindre  j  que  les 
Hollandois  les  traitoient  mal.  Ce  flit-là  , 
dis-je ,  le  prétexte  ;  mais  la  vraye  caufc 
qui  fit  choifir  cette  guerre  plutôt  qu'un 
autre  ,  fut  la  liaifon  des  Républicains 
d'Angleterre  ,  &  de  ceux  d'Hollande  ; 
ceux-ci  ne  cédant  d'infpirer  à  ceux-là  l'a- 
mour de  la  liberté  dont  ils  fe  glorifient, 
de  les  dégoûter  du  gouvernement  Mo-» 
narcliique  ,  de  les  porter  à  fècoiier  le  joug 
de  la  nomination  légitime  ,  toujours  àii- 

Foiez  à  prêter  la  main  aux  faélions  qui. 
attaquoient.  Ils  avoient  même  depuis 
un  temps  offenféperibnnellement  le  Roy  » 
par  des  iâtyres  injurieules,  aufquelles  on 
applaudiflbit  en  Hollande  ,  loin  d'en  re- 
chercher les  auteurs  ,  de  les  réprimer  Sc 
^4e  lespunii". 

Heureufement  pour  abattre  cet  appui 
de  la  cabale  Républicaine  3  le  Roy  Très- 
Chrétien  fe  plaignoit  aulli  des  Hollan- 
dois 3  &  en  avoit  de  grandes  raiions ,  (ans 
compter  celles  qui  regardoient  la  perionne 


ïpo  Histoire  des  Révolutions 

de  ce  Monarque ,  avec  qui  ils  ne  gardolenc 

.ï"70'  pas  plus  de  mefures  j>  qu'avec  le  Roy 
d'Angleterre  ,  il  enavoit  quiinterelToient 
Ion  Etat.  Il  avoir  fait  la  guerre  à  TEfpagne 
pour  l'héritage  de  la  Reine  fa  femme ,  après 
la  mort  de  Philippe  IV.  dont  cette  Prin- 
celîè  étoit  fille.  Ses  armes  avoient  eu  de 
grands  fuccès  ;  il  avoir  pris  Doiiay  ,  Tour- 
îiay,  Lille  ,  ôc  toute  la  Franche-Comté. 
Les  HoUandois  s'éroient  allarmez  de  ces 
profperirez  d'un  Roy  ,  jeune  ,  puiflanr  y 
aimanr  la  gloire  ,  &  devenanr  par  ces 
conquêtes  de  plus  en  plus  rrop  leur  voi- 
fin.  Ces  (ujets  de  craindre  ce  Prince  avoient 
prévalu  dans  l'efprir  des  HoUandois  ,  fur 
la  reconnoiflànce  qu'ils  lui  devoienr  , 
puifqu'il  venoit  tout  récemment  de  le  join- 
dre à  eux  contre  l'Angleterre  j  ils  avoient 
ligué  contre  lui  non  feulemenc  cetre  mê- 
me Anglererre  ,  mais  la  Suéde  &  le  Dan- 
nemarK  ,  &  cherchoient  toures  les  occa- 
fïox-is  de  lui  déplaire  &  de  le  fâcher. 

Ces  mécontentemens  d'un  Roy  ,  fîir 
qui  toute  l'Europe  avoit  les  yeux  ,  &  qui 
fc  trouvoit  en  état  de  ne  pas  beaucoup  Ce 
contraindre  à  cacher  Tes  reflèntimens ,  n'é- 
toienc  pas  inconnus  à  Londres,&  ils  étoient 
trop  favorables  aux  projets  que  l'onyfor- 
iTioit  5  pour  que  l'on  n'en  profitât  pas.  Ce 
fut  dans  cetre  vûëque  le  temps  de  la  triple 
alliance  étant  expiré  3  au  lieu  de  la  re- 
aiouveller,  comme  les  Hollandoiskvou- 
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îoient  5  les  Miniftres  d'Angleterre  entre- 
rent  en  négociation  avec  ceux  de  France,  ^  670» 
pour  faire  entre  les  deux  Couronnes  une 
alliance  convenable  aux  delleins  qu'ils  fè 
propofoient  :  M.  Colbert  de  Croilfy  la 
traita  en  Angleterre  ,  le  Duc  de  BucKin- 
gham  en  France  ;  feue  Madame  y  mit  la 
dernière  main ,  dans  le  voyage  myfterieux 
qu'elle  alla  faire  de-là  la  mer. 

Le  détail  de  ce  Traité  n'eft  pas  de  mon 
(ùjet  ,  à  un  article  près  ,  qui  regarde  la 
Religion  ,  &  qui  a  eu  trop  d'influence 
dans  la  vie  du  Duc  d'YorK  ,  pour  l'omet- 
tre. Les  Prefbyteriens  avoient  fait  de  la 
peine  au  Roy  durant  la  première  guerre 
d'Hollande ,  irritez  de  ce  qu'on  attaquoic 
des  gens  de  même  croyance  qu'eux ,  &C 
en  qui  ils  mettoient  leur  appui  :  pour  évi- 
ter un  fêmblable  embarras  dans  la  guerre 
qu'on  alloit  faire  ,  &  pour  adoucir  ces 
efpiits  broiiillons  ,  Shafcfbury  propoia  de 
rétablir  la  liberté  de  confcience  ,  donnée 
par  la  déclaration  de  Breda  j  &  depuis  ôtée 
par  le  Parlement. 

Pour  éclaircir  ce  point  il  faut  fçavoir  , 
qu'un  peu  après  le  rétablilîèment  du  Roy , 
le  Parlement  de  MonK  ayant  été  congédié, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  été  afïèmblé  par 
l'autorité  légitime  3  &c  que  Charles  ne  le 
le  pouvoit  reconnoître  pour  véritable  Par- 
lement ,  ce  Prince  en  avoir  convoqué  un 
autre.  Il  y  eut  dans  cette  Aflèmblée  de 
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grandes  conteftations  touchant  la  liberté 

"^^jo.  de  confcience  ,  entre  les  Proteftans  &  les: 
Catholiques  ,  TEglife  Anglicane  &  les 
PrefLyteriens.  Le  parti  Catholique  y  étoit 
foûtenu  par  le  Comte  de  Briflol ,  homme 
*îe  grand  crédit ,  &  Chef  d'une  faâ;ioii 
puiiïànte  j  le  parti  Proteftant  par  le  Chan- 
celier Hyde,  Chefd'unefaétionopporée,^ 
&  homme  aulîi  de  fort  grand  poids ,  qui 
s^étant  mis  à  la  tête  de  l'EsUfe  Anglicane 
dominante  dans  ce  Parlement ,  fe  déclara 
non  feulement  contre  les  Catholiques , 
mais  contre  les  Prefbyteriens  ,  6c  tout  cô 
que  l'Eglife  Anglicane  comprend  lous  le 
nom  de  Non-conformiftes.  Le  Roy ,  mau- 
vais Chrétien  dans  (es  mœurs  ;.  mais  Ca- 
tholique dans  le  cœur  ^  fit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  ion  tempérament  fa- 
cile j  pour  maintenir  la  liberté  commune  y  ' 
afin  que  l'Egliiê  Romaine  en  joliit  ;  mais 
l'Anglicane  l'emporta  ,  &  le  Chancelier 
Hyde  parla  avec  tant  de  chaleur  fur  ce 
fujet  j  que  Charles  fut  obligé  de  céder 
plutôt  à  fon  importunité  qu'à  Tes  raifons. 
Ce  fut  le  rétabliflement  de  cette  liberté 
océe  ,  que  Shaftfbury  jugea  nécellàire  à 
i'entreprife  qu'on  méditoit.  Il  s'en  ouvrit 
à  ies  Collègues ,  qui  furent  de  fon  fenti- 
ment ,  non  feulement  par  la  raifon  qu'il 
leur  en  apporta  ,  de  calmer  les  Prefbyte- 
riens qu'ils  craignoient  ;  mais  par  une  au- 
tre encore,  dans-laquelle  il  entr^fans  pei^ 
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ne  avec  eux ,  de  favorifèr  les  Catholiques ,  ^~  ' 
qu'ils  aimoienc  pour  la  plupart ,  &  qu'ils  *"7®t 
elHmoient  tous.  ClifFord  &  Arlingtoi:^ 
l'étoient  en  lecret  y  l'un  &  l'autre  font- 
morts  dans  TEglifè ,  &  le  Duc  de  Buc- 
Kingham  n'eût  pas  eu  befoin  d'être  coii- 
v^rti  fur  fa  croyance  ,  s'il  l'eiic  pu  être  fur 
ion  libertinage.  Shaftlbury  même  n'en. 
fut  pas  éloigné  ^  pendant  que  Ton  interec 
de  Ta  paiTion  ne  lui  fit  point  prendre  d'au- 
tre parti  j  que  celui  où  le  portoit  (on  pen- 
chant. Mais  indépendemment  de  la  Re- 
ligion j)  ces  Politiques  ,  qui  en  ce  temps- 
là  ne  la  regardoient  guéres  autrement  que 
par  raport  à  la  Monarchie,  étoient  perfua^ 
dez  ,  malgré  ce  qu'en  débitent  depuis  (î-  < 
long-temps  les  Seâraires  ,  que  les  maxi- 
mes de  l'Eglife  Rom.aine  font  les  plus  pro- 
pres à  tenir  les  Peuples  dans  la  rûumi(Iîo]i 
diië  aux  Rois  ,  6c  l'expérience  leur  avoit 
appris  j  que  leur  maître  n'a  voit  point  trou- 
vé dans  l'une  ôc  dans  l'autre  fortune  de 
Serviteurs  plus  dévouez  ,  que  les  Catho- 
liques Romains.  Raifonnant  fir  ce  prin- 
cipe ,  ilstrouvoient  injufte  que  des  fujetn 
fi  fidèles  n'euflent  pas  la  liberté  d'cxercer 
leur  Religion  ,  &  plus  encore  que  des 
décrets  faits  contr'eux  depuis  l'incendie 
de  Londres  j>  dont  les  Proteftans  les  a  voient 
accufez  fans  autre  raifôn  que  leur  haine  , 
les  flétrifîènt  3  Se  les  génadèntplus  que  les- 
autres  Non -conformités.  Il  ell  aifè  de 
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'^ comprendre  que  Charles  donna  fans  peine 

^^7^'  dans  des  fentimens  ,  qui  malgré  les  dé- 
marches  que  la  politique  lui  faifbic  fou- 
vent  faire ,  furent  jufqu'à  la  mort  les  fiens  j 
&  encore  plus  que  le  Duc  d'YorK  les  ap- 
puya' de  tout  fon  pouvoir.  Il  ne  fut  queC- 
tion  que  du  plus  de  du  moins.  Comme 
les  deux  Rois  agilïoient  avec  beaucoup  de 
concert  3  cette  afî^ire  entra  dans  leur  né- 
gociation. On  fit  diverfes  propoiicions , 
les  unes  plus  avantagcufès  aux  Catholi- 
ques ,  les  autres  moins  :  la  France  appuya 
les  plus  modérées  j  comme  les  plus  feu- 
res  ôc  les  plus  de  fàifon  ,  ôc  l'on  con- 
vint que  le  Roy  d'Angleterre  donneroit 
en  gênerai  à  tous  fes  mjets  la  liberté  de 
confcience. 

La  déclaration  de  la  guerre  fiiivit  de 
près  la  proclamation  du  décret  de  la  li- 
berté. Ni  l'une  ni  l'autre  ne  déplût  au 
peuple  j  qu'on  avoit  eu  foin  d'y  préparer 
par  des  Manifeftes  adroits ,  dans  lefquels 
On  lui  faifoit  voir  l'avantage  ,  que  la  Na- 
tion trouvoit  dans  le  repos  public  ,  que 
produiroit  la  liberté:,  &  dans  l'affoiblilîè- 
ment  d'un  Etat  qui  ruinoit  par  tout  fon 
commerce. 

Ainfi  le  peuple  Anglois  vit  tranquille- 

1672.  ment  commencer  la  belle  campagne  de 
l'année  mil  fixcens  fbixante  &  douze.  Le 
Duc  d'YorK  ;.  qui  commandoit  l'armée 
navale  du  Roy  fon  frère  ,  ayant  joint  le 
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Comte  d'Eftrées  ,  aujourd'hui  Maréchal 
de  France,  &  dès  ce  temps-là  Vice- Ami-  i°7^' 
rai  ,  combattit  Ruyter  à  Soultfbay.  Les 
Hollandois  ne  convinrent  pas  de  tout  l'a- 
vantage que  les  Anglois  prétendirent  avoir, 
eu  dans  cette  bataille.  En  effet  la  première 
journée  eut  un  fuccès  fort  incertain  ^  mais 
la  fuivante  ,  quoique  Ruyter  eût  crû  iur- 
prendre  le  Duc  à  Tanchre  ,  ce  Prince  le 
reçût  11  bien ,  qu'il  le  pourfuivit  juiqu'aux 
bancs  de  lable  ,  &  que  /i  un  brouillard 
qui  s'éleva  ne  l'eût  dérobé  à  fa  vûë  ,  il 
l'auroit  entièrement  défait  :  l'Amiral  Hol- 
landois ayant  eu  plus  de  quinze  vaiflèaux 
démâtez  ,  defagréez  ,  mis  hors  de  com- 
bat dès  la  première  fois  qu'on  combgt- 
tit. 

Si  l'avantage  des  armées  navales  (buf- 
frir  quelque  conteftation  )  celui  des  ar- 
mées de  terre  fut  fi  grand  ,  qu'il  mit  la 
République  HoUandoife  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Les  armes  de  France ,  qu'un 
Roy  guerrier  avoir  voulu  conduire  en 
perfbnne  ,  conquirent  en  moins  de  deux 
mois  Orfoy  ,  Burich  ,  Rhimbergue  ,  Ve- 
fèl ,  Reez  ,  EmmeriK  ,  leFort  de  SxenK  » 
Grave ,  Naerden  ;  les  belles  villes  de  Doef- 
bourg  5  d'Arnhem  ,  de  Nimegue  ,  de 
Zutphen,d'Utrecht.  A  cette  dernière  con- 
quête les  deux  Rois  virent  les  Hollandois 
à  leurs  pieds  demandant  la  paix  ,  que  ces 
Princes  ne  confentirent  à  leur  accorder  , 
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qu'à  des  conditions  ,  qui  mettoient  ces 

1072.  Républicains  dans  l'état  où  ils  les  vou-. 
loient ,  mais  aufquelles  tout  le  malheur 
de  ce  peuple  ,  prelque  conquis  ne  le  pue 
refoudre  à  fe  foûmettre. 

On  jugea  que  le  defefpoir  avoit  pluS; 
de  part ,  que  le  courage  dans  les  réfolu- 
tîons  que  prirent  les  vaincus  en  cette  oc- 
calion.  Ils  inondèrent  eux-mêmes  leurs 
campagnes  ,  &  ruinèrent  de  leurs  propres 
mains  ce  qu'il  leur  reftoit  de  meilleurs 
païs  ,  pour  l'ôrer  à  leurs  ennemis.  Mais 
il  y  a  grande  apparence  ,  qu'ils  n'eu(îènc 
fait  autre  choie  par-là  que  de  multiplier 
leurs  pertes  ,  il  tous  les  Anglois  euïïent 
conspiré  aux  avantages  de  leur  Roy,  com- 
me tous  les  François  confpiroient  à  la  gloire 
du  leur  j  &  il  ne  faut  pas  douter  ,  que  la 
campagne  fliivante on  n'eut  vûtomberpar 
k  chute  de  la  Hollande  ,  ce  rempart  des 
Républicains  d'Angleterre,  il  Charles  eut 
pu  comme  Loijis  ,  fe  répondre  de  tous- 
fèsfujets.  Par  malheur  le  premier  eut  trop 
rôt  befoin  du  (ècours  de  ion  Parlement  y 
&l'on  avoit  toujours  bien  jugé  que  la  ca- 
bale Républicaine  ,  qui  s'infinuoit  dans 
cette  Allèmblée  ,  empêcheroit qu'on  n'en 
reçut.  On  avoit  encore  plus  de  raifond'en 
juger  ainii  depuis  le  fuccès  de  la  Campa- 
gne ,  qui  avoit  renouvelle  la  jaloufie  da 
peuple  Anglois  contre  la  France,  lesloup- 
çons  des  Proteftans  contre  les  CachoU? 
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<îues ,  le  chagrin  des  Républicains  contre  *~ 
le  Roy,  qui  concourroit  avec  les  François  ^^7^1 
à  lapper  l'appui  de  leur  faction.  Onavoit 
crû  pouvoir  mépriler  ces  murmures  ;  qui 
auroienc  été  impuiJÎàns  y  h  on  avoit  ea 
tout  l'argent  néceflàire  à  faire  la  guerre 
indépendamment  du  Parlement  :  maison 
avoir  pris  de  fauflès  mefures.  Outrequ'on 
s'étoit  d'abord  trompé  en  fupputant  les 
frais  de  la  guerre  ,  on  avoit  compté  fur 
des  fonds  incertains ,  Se  qui  avoient  en 
effet  manqué.  Les  Miniftres  avoient  flatté 
Charles  ,  qu'on  furprendroit  la  flotte  Hol- 
landoife  qui  revenoitchargée  de  Smyrne, 
&  qu'ilytrouveroitdes  tréfars  immenles; 
mais  la  méfintelligence  de  ceux  quicom- 
mandoient  Tarmée  d'Angleterre ,  fit  man-. 
quer  à  leur  Roy  ce  coup  ,  injufte  d'aiU 
leurs  5  puifque  la  guerre  n'étoit  pas  en- 
core déclarée.  On  voulut  recourir  aux 
emprunts  :  mais  ce  Prince  avoit  perdu  Ton 
crédit  par  uneefpece  de  banqueroute  que 
{es  Miniftres  lui  avoient  fait  faire  ,  en  fai- 
fant  fermer  l'Echiquier  ,  qui  eft  le  lieu 
où  fe  payent  les  rentes  des  fommes  qu'em- 
pruntent le  Roy. 

Le  Duc  d'Yorx  avoit  prévu  d'abord  ces 
inconveniens.  La  connoiflànce  qu'il  avoit 
de  la  mer  l'avoit  engagé  à  reprefenter  ^ 
qu'on  n'avoir  pas  aflèz  d'argent  pour  faire 
ce  qu'on  prétendoit.  Il  n'avoit  pu  approu- 
ver iii  la  fiirprife  de  la  flote  ,  ni  la  baiw 
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'  queroute  faite  aux  Rentiers  ^  Se  avoit  pré- 

-î»7i'  dit  les  fuites  fâcheufès  de  cette  irrégula- 
rité. Le  Roy  reconnut ,  mais  trop  tard , 
que  ce  Prince  avoit  eu  raifon.  Après  la 
campagne  dont  jeviens  de  parler,  il  man- 
qua d'argent  pour  la  fuivante  ,  &  ayant 
eu  recours  aux  Banquiers  j  ces  fources ,  où 
il  avoir  coutume  de  puifer  dans  fèsbefoins 
prellàns  ,  Ce  trouvèrent  taries  en  celui-ci, 
&  il  fut  réduit  malgré  lui  de  recourir  à 
{on  Parlement ,  ôc  d'en  demander  Pafîif- 
tance. 

•  Ce  fut  fur  la  fin  de  Pannée  que  ce  Par- 
lement s'aflèmbla  >  beaucoup  plutôt  qu'il 
n'eût  fallu  pour  que  le  Roy  y  pût  être 
maître  ,  les  Hollandois  fe  préparant'"  à 
la  faveur  d'une  forte  ligue  où  entroit  la 
Maifbn  d'Autriche  ,  à  foûtenir  de  nou- 
veau la  guerre.  Auffi  Charles  n'eût-il  pas' 
plutôt  propofè  le  befoin  où  il  étoit ,  qu'au 
lieu  d'argent  il  ne  reçût  que  des  plaintes 
touchant  fa  conduite  j  fur- tout  à  l'égard 
de  la  Religion.  La  mauvaifè  humeur  des 
Parlementaires  alla  jufqu'à  defapprouver 
le  fécond  mariage  du  Duc  d'YorK  avec 
Xlarie  d'Eft  ,  aujourd'hui  Reine.  Ils  pre- 
fênterent  Requête  pour  empêcher  qu'il  ne 
fe  fit ,  &  il  fallut  prendre  fon  temps  pour 
faire  entrer  la  nouvelle  Ducheflè  à  Lon- 
dres. Cette  affaire  ne  fut  pas  celle  qui  ai- 
grit leplusl'Afïèmblée  :  la  liberté  de  con- 
fcience  j  l'alliance  de  France  ^  la  guerre  , 
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d'Hollandeytenoientencoreplusaucœur.    — 

Les  Républicains  néanmoins  n'ofant  en-  ^"7^» 
core  pouller  le  Roy  fur  tant  de  fujets  à  la 
fois ,  s  arrêtèrent  iurle  premier ,  comme  le 
plus  propre  à  intereflèr  &c  le  Parlement  &  le 
peuple. Us  raifonnerent  jufte.Le  peuple  s'é- 
mût &  le  Parlement  entreprit  l'atfaire  avec 
cette  ardeur  qui  autoriiè  les  emportemens, 
quand  on  la  fçait  faire  palier  pourzele.  On 
déclara  au  Roy  qu'il  n'auroit  point  d'ar- 
gent j>  qu'il  n'eût  révoqué  la  liberté  de 
confcience. 

Depuis queCharles  étoit  rentré  en  pof- 
lellîon  de  la  Couronne ,  il  ne  s'étoit  gué- 
res  vu  dans  un  plus  fâcheux  embarras.  La 
liberté  de  confcience  lui  faifbit  peiné  à 
révoquer  ,  mais  il  avoit  befoin  d'argent. 
Le  plus  delàgréable  pour  lui  étoit ,  qu'il 
voyoit  Tes  amis  &  toute  la  Cour  partagée  ; 
les  uns  lui  confeillant  de  céder  à  la  pref^ 
faute  nécefîîté  j  où  il  fe  trouvoit  d'avoir 
de  l'argent ,  ôc  d'ufèr  d'un  peu  de  com- 
plaifance  envers  ceux  qui  lui  en  pouvoienc 
donner  ;  les  autres  le  détournant  au  con- 
traire de  le  relâcher  fur  un  point  nécellài- 
re ,  à  mettre  Ton  autorité  dans  l'état  où 
elle  devoit  être  ,  pour  lui  donner  moyen 
d'agir  en  Roy.  Du  nombre  des  premières 
étoient  non  feulement  le  Ducd'Ormond  , 
&  divers  autres  Proteftans  par  zèle  pour 
leur  Religion  ;  mais  le  Comte  d'Arling- 
îon  même ,  efprit  timide  &  naturellement 
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" pliant ,  que  ioûcenoient  ceux  qui  raifbii- 

iréji.  liant  fur  d'autres  principes j  que  furie  gé- 
nie des  Anglois  ,  croyoient  que  le  plus 
fêur  étoit  de  céder  pour  un  temps  à  leur 
fougue  ,  pour  les  ramener  plus  feure- 
ment  au  devoir,  quand  onauroit  dompté 
les  Hollandois.  Le  DucdTorx  &  les  Mi- 
niftres  étoient  dans  le  fentiment  oppofë  , 
non  feulement  par  ceux  qu^iisavoient  pour 
la  Religion  Catholique,  confîderée  en  elle- 
même  ôc  par  raport  à  la  Monarchie  j  mais 
parce  qu'ils  jugeoient  important  que  1© 
Roy  fût  ferme  dans  fes  réfolutions  ,  con- 
tre les  entreprises  d'un  Tribunal,  quis'ac- 
coutumoit  trop  aies  contrarier.  Ils  avoient 
encore  devant  les  yeux  les  démarches,  que 
le  Parlement  de  Tannée  mil  fix  cens  qua- 
rante avoit  fait  faire  à  Charles  I.  aulîi-tôt 
qu'il  fè  fut  relâché  fur  les  premières  pro- 
portions. Ils  difoient  qu'ils  ne  voyoient 
rien  de  moins  a  craindre  dans  l'affaire  pre- 
fente  ,  que  le  Roy  n'auroit  pas  plutôt  ré- 
voqué la  liberté  de  confcience,  qu'on  lui 
demanderoit  autre  chofe  ;  que  ces  deman- 
des n'auroient  point  de  fin  ,  de  qu'elles 
viendroient  un  jour  à  un  point  j  où  le  Roy 
ne  les  pouvant  plus  accorder  fans  fe  dé- 
grader lui-même  y  les  affaires  fe  trouve-* 
roientdansle  même  état .  qu'elles  étoient 
alors  jc'efl-  à-dire  qu'après  mille  condefcen- 
dances  contraires  à  fès  intérêts ,  il  fe  ver- 
roit  toujours  obligé  de  rompre  avec  foj^i 
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ï^arlement  ,  &:  ne  remporteroic  d'autre • 

fiuic  de  Cz  complaiiance  pallce  ,  que  d'à-  1^7^» 
voir  rendu  pour  l'avenir  ce  Corps  moins 
timide  aie  contredire.  Ceux  qui  parloient 
ain/i  ajoûcoient,  que  quelques  jours  de 
fermeté  mettroienc  le  Parlement  à  la  rai- 
^n ,  le  Roy  y  ayant  des  pariifans  qui 
commençoient  à  faire  chanceler  les  mu^ 
tins  j  qu'on  avoir  des  troupes  fur  pied 
{liffifamment  pour  appuyer  les  uns,  Se 
pour  fair£  craindre  les  autres,  Shaftibury 
-répondoitdu  fuccès. 

Ces  raifbns  déduites  de  part  3c  d'autre 

avec  beaucoup  de  vivacité ,  tenoient  l'ef- 

prit  du  Roy  en  balance.  On  a  foupçonné 

que  les  femmes  étoient  entrées  dans  ceï- 

te  afîàirej,  &  a  voient  déterminé  Charles 

-à  fuivre  le  lentiment  de  ceux  qui  lui  con- 

feilloient  de  révoquer  la  liberté  de  con- 

fcience  :  quoi  qu'il  en  ibitj,  il  la  révoqua, 

ôc  caiTa  de  fes  propres  mains  le  grand 

Sceau  d'Angleterre ,  dont  elle  étoit  fcel- 

•lée.  Il  n'eut  pas  plikôt  fait  ce  pas,  qu'il 

arriva  ce  qu'avoient  prédit  ceux  qui  l'en 

avoient  voulu  diiluader.  Le  Parlement  ne 

garda  plus  de  m.efures  dans  les  demandes 

qu'il  lui  fit ,  &  fembla  avoir  pris  l'eiprit 

xle  celui  qui  avoir  poulTe  Charles  I.  à  de 

fi  grandes  extrémiiez.  L'ilfuë  ne  fut  pas 

û  funeûepour  le  fils  qu'elle  avoitétépour 

le  père,  mais  peu  s'en  fallut,  &   à  cela 

:  j;>rès^il  y  eut  p.eu  de  différence  entre  ce 
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qu'on  entrepric  contre  eux.   Ni  l'un  ni 

1^7^'  rautreParlementjàlesconfidereren gros^ 
ne  forma  lés  deflièins  horribles  contre  la 
vie  de  leurs  Souverains,  que  des  cabales 
particulières  firent  éclater  dans  la  luite  ; 
mais  l'un  &  l'autre  eut  Ton  Cromvel  , 
dont  le  fécond  étoit  d'autant  plus  à  crain- 
dre qu'il  alloit  à  fa  fin  par  des  voyes  plus 
courtes  &  plus  décifives  que  le  premier. 
L'homme  feditieux  dont  je  parle,  étoic 
le  Comte  de  Shaftfbury.  Il  faut  lui  faire 
la  juftice  de  dire^  qu'ayant  été  Républi- 
cain fous  le  Règne  de  Charles  I.  il  étoit 
rentré  de  bonne  foi  dans  fbn  devoir  (bus 
Charles  II.  Peu  de  gens  avoient  rendu  à 
ce  Prince  d  aufli  importans  lervices  que 
lui,  &  nul  n'avoit  montré  tant  de  zèle 
pour  rétablir  la  Monarchie  &  le  Monar- 
que dans  leurs  droits ,  aufquels  les  trou- 
bles du  dernier  règne  avoient  rendu  le 
Parlement  plus  hardi  à  donner  atteinte. 
Le  projet  dont  je  viens  de  parler  eft  un 
témoignage  du  zèle  fîncere  de  ce  Minif- 
tre  pour  fon  maître  :  le  dépit  de  le  voir 
avorter  par  ce  qu'il  appelloit  foiblelîè 
dans  le  Roy'  lui  fit  changer  brufquement 
de  parti,  &  de  fujet  dévoilé  qu'il  étoit,  lô 
métamorphofà  tout  d'un  coup  en  fadtieux 
déterminé,  &  enfin  en  Chef  des  conju- 
rez. Deux  chofès  le  portèrent  à  cette  ex- 
trémité. L'une  fut  qu'il  defèfperade  rien 
faire  ds  folide  pour  un  Prince  qu'il  crut 

aiânquer 
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manquer  de  la  fermeté  necellàire  à  fou-   "~ 
tenir  une  grande  entreprife.  Il  fe  plai-  ^"7^« 
gnoit  déjà  que  Charles  Tavoit  abandon- 
né dans  une  affaire  où  il  lui  avoic  promis 
de  l'appuyer,  &  où  il  s'agiflbit  comme 
ici  de  l'intérêt  du  Diadème.  Depuis  long- 
temps les  éledions  des  Membres  de  la 
Chambre  bafîèj,  qu'on  fubftituoità  ceux 
qui  mouroientj  fe  faifôient,  de  (brteque 
les  leditieux  en  étoient  prefque  toujours 
les  maîtres ,  parce  que  la  Chambre  s  etoic 
attribué  Tautorité  de  les  faire    choiiîr. 
^C'étoit  un  abus    introduit   durant    les 
troubles  du  dernier  Règne  j>  qu'on  avoic 
lailfé  continuer  depuis  le  rétablilïèment , 
par  la  foiblefièou  l'ignorance  de  ceux  qui 
avoient  précédé  Shaftrbury  dans  la  char- 
ge de  Grand  Chancelier.  L'ancien  droit 
étoit,que  quand  quelqu'un  de  ces  Mem- 
bres venoit  à  mourir,  le  Chancelier  fai- 
(bit  élire  par  une  commiUîon  fcellée  da 
grand  Sceau  celui  qu'on  devoir  fubftituer. 
Par-là,  quoique  la  Commiffion  ne  portât 
rien  qui  donnât  atteinte  à  la  liberté  de 
l'éledion ,  le  Roy  étoit  néanmoins  plus 
maître  au  moins  de  prendre  des  mefures, 
pour  empêcher  que  le  choix  ne  tombât 
fur  des  gens  qui  lui  fuflènt  contraires. 
Shaftfbury  avoir  entrepris  de  faire  revi- 
vre ce  droit,  &:  en  avoic  rétabli  l'ufage 
dans  l'intervalle  du  Parlement  5  aprèsavoir 
fait  promettre  au  Roy  de  tenir  ferme  con- 
Tome  IF.  S 
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— tre  les  remontrances  qu'il  a  voit  prévu  que" 

1072.  les  Communes  lui  feroient  indubitable- 
ment là-defTus.  Elles  n'avoient  garde  de 
manquer  d'en  faire.  Se  elles  en  avoienc 
fait  de  Ci  fortes  j  que  Charles  y  avoit  dé- 
féré. Ainlî  malgré  les  promellès  de  ce 
Prince  ,  le  Chancelier  avoit  eu  le  chagrin 
de  voir  callèr  fès  éleâ:ions  ,.&  l'ancien  abus 
rétabli.  Dès-lors  il  prédit  que  l'affaire  de 
la  liberté  échouëroit  ,  de  déclara  allez 
hautement  que  s'il  en  arrivoit  âiniiy  il  de- 
"viendroit  Parlementaire ,  &  ne  ménage- 
ix)it  pas  la  Cour.  Il  ne  tint  que  trop  bien- 
parole  :  il  avoit  encore  fur  le  cœur  la  faci- 
lité qu'avoit  eue  fon  maître  à  fè  relâcher- 
fur  les  éledions,  quand  la  révocation  de 
la  liberté  de  conicience  étant  forvenuë- 
poulîà  là  patience  à  bout,  &  lui  fit  dire 
îàns  ménagement,  qu'un  homme  qui  fe- 
manquoit  à  foi-même  meritoit  bien  qu'on 
ie  manquât:  fauflè  maxime  quand  il  s'a- 
git du  Souverain  ou  de  la  Patrie  3  aufquels 
il  n'eft  jamais  permis  de  manquer.  Peut- 
être  j  tout  mutin  qu'étoit  Shaftfbury , 
lî'eût-il  pas  poulie  il  loin  fa  colère,  s'il  n'en 
n'eût  point  eu  d'autre  motif  que  le  leul 
intérêt  du  Roy.  Un  homme  qui  pèche 
contre  fon  intérêt,  fait  plutôt  pitié  qu'il 
n'excite  la  haine:  mais  le  relâchement  du 
Roy  furie  fait  de  la  liberté,  interefloit 
perfonnellement  les  Miniftres ,  parce  que 
fie  Prince  deiàvoliaiic  £ar-là  le  CQnleii; 
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qu'ifs  lui  avoient  donné ,  leur  laiiîbit  le  "" 
Pailemenc  fur   les    bras,  &  comme  le  i^7i< 
Comte  avoir  paru   avoir    plus  de  parc 
qu'aucun  autre  en   tout  ce  qu'avoit  en- 
trepris la  Cour ,  il  avoit  iujet  de  craindre 
que  le  Parlement  ne  le  choi/ît  pour  faire 
un  exemple.  Ce  fut  la  féconde  chofe  qui 
porta  cet  homme  à  de  fi  grandes  extré- 
micez.  Il  voulut,  pour  ainfi  dire,  expier' 
le  zèle  qu'il  avoit  témoigné  pour  la  Reli- 
gion Catholique  &  pour  la  Monarchie  , 
par  celui  qu'il  témoigneroit  pour  la  Re- 
ligion Proteftante  &c  pour  le  Parlement. 

Un  pas  dans  le  crime  en  fait  faire  ua 
autre,  &  une  paflion  excitée  en  réveille- 
toujours  plufieurs.  La  colère  fit  naître 
dans  Shaftfbury  l'ambition  de  devenit 
l'auteur  d'une  révolution  dans  l'Etat ,  de 
changer  le  gouvernement  (S:  de  tenter  en-- 
core  une  fois  la  monilrueufe  métanior-- 
phoiê  de  la  Monarchie  en  République. 

Pour  exécuter  ce  deiîein  avec  moins  de- 
contradidion ,  il  ne  crut  pas  devoir  com- 
mencer par  attaquer  direétement  ni  lé 
Roy  ni  la  Royauté.  Le  Roy  étoit  un  Prin- 
ce établi ,  &c  dans  la  perlonne  duquel  it 
ne  paroilloit  pas  de  prétexte  qu'on  pût 
faire  fèrvir  au  peuple  de  rallon  pour  l'a-^- 
bandonner.  Pour  la  Royauté ,  il  y  avoit 
rrop  peu  de  temps  qu'on  étoit  forti  des 
n'oubles  où  les  Tyrans  avoient  m.is  l'Etatj,. 
poux  propofer  de  chafîèr  encore  une  fois 

S-  i[ 
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""  les  Rois  5  ceux  même  qu'on  nommoit  Ré- 
.^"7-'  publicains  n'en  voulant  la  plupart  qu'à 
l'autorité,  non  à  la  forme  du  gouverne- 
ment Monarchique.  Shafcfbury  ne  pou- 
vant aller  où  il  prétcndoit  par  le  droit 
chemin  ,  prit  un  détour  qu'il  eflima  le 
devoir  conduire  au  même  terme  :  ne  pou- 
vant dépolîèder  le  Roy,  il  prit  le  deflèiii 
de  faire  déshériter  celui  qui  luidevoit  fuc- 
cer,  perfuadé  que  le  meilleur  expédient 
de  détruire  la  Royauté,  étoitde  troubler 
Tordre  delà  fuccefTion.  La  Religion  du 
Duc  d'YorK  lui  parut  un  moyen  infail- 
lible d'exclure  ce  Prince  de  la  Couronne, 
&  il  ne  douta  pomt  qu'en  échauffant  là- 
delfus  les  Proteftans  zelez ,  en  aigrilîànt 
le  Parlement ,  en  rendant  le  Duc  odieux 
au  peuple,  il  ne  vint  à  bout  de  Ton  en- 
treprile.  Dès-lors  le  Duc  d'Yorx  devint 
l'objet  de  toute  la  malignité  de  ce  mé- 
chant homme: peu  s'en  fallut  qu'il  n'en 
fut  la  viétime.  L'audace,  la  rufe,  les  in- 
trigues qu'on  employa  contre  lui  furent 
telles,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  un 
grand  courage  la  manière  haute  dont  il 
foûtint  cette  perlecution ,  de  à  beaucoup 
de  prudence  le  bonheur  qu'il  eut  de  la 
vaincre. 

L'attaque  fut  fubite  &  imprévue.  Ja- 

rnaisgrand  changement  nefutplusprompt 

'•  quecelui  de  Shafcfbury  en  cette  occafion. 

Le  Roy  n^'eut  pas  plutôt  paru  pencher  à 
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la  révocation  de  la  liberté  de  conicience , 
que  ce  Miniftre  en  Rit  averti.  Il  ne  per- 
dit point  de  temps ,  l'affaire  ne  fut  arrê- 
tée qu  à  onze  heures  du  loir  ,&  il  ie  trou- 
va dès  le  lendemain  dans  la  chambre  des 
Pairs  dont  il  étoit  membre  j  à  la  tête  des 
plus  zelez  contre  la  Catholicité, contre  la 
guerre  de  Hollande ,  contre  l'alliance  de 
France.  Cette  première  faillie  furprit  le 
Parlement  comme  la  Cour,  &  caula  par 
tout  beaucoup  démotion.  Le  trouble 
s'augmenta ,  quand  le  Comte  eut  décou- 
vert les  fecrets  motifs  qui  avoient  engagé 
le  Roy  à  donner  la  liberté  de  confcience 
&  à  s'allier  avec  la  France  pour  faire 
la  guerre  aux  Hollandois.  C'eft  un  crime 
à  un  Roy  d'Angleterre  de  penfer  à  rom- 
pre les  chaînes  dont  le  lie  Ton  Parlement? 
&  à  réduire  cette  AlTemblée  au  moins 
dans  les  bornes  des  loix ,  où  elle  rappelle 
fi  fouvent  le  Souverain  pour  peu  qu'il  s'en 
écarte.  On  avoit  (oupçonné  Charles  d'a- 
voir ce  dellèin  :on  n'en  douta  plus;quand 
Shafifbury  eut  parlé ,  &  dès-lors  on  te  mit 
en  garde  contre  tout  ce  quipouvoit  avan- 
cer le  fîiccès  de  cette  entrepriie. 

Le  Comte  avoit  mis  les  efprirs  en  trop 
bonne  difpofîtiondefavorilerfesdelîèins, 
pour  ne  pas  profiter  du  temps  :>&  com- 
mencer à  donner  atteinte  au  Prince  qu'il 
vouloit  détruire.  Le  coup  fut  adroit  :  il 
ne  parut  point  qu'on  en  VQulut  au  Duc 
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d'YorK  ,  mais  en  gênerai  aux  Catholi-' 
I  "7  i  •  ques,contre  les  entreprifes  defquels  Shaftf- 
bury  inventa  un  nouveau  ferment ,  dont. 
le  Parlement  lit  drelîer  un  ade  que  Tap- 
probation  du  Ro.y ,  quoique  donnée  avec 
contrainte,  ôc  contre  Ion  gré:,  ne  lailîà  pas 
défaire  palier  en  loi.  Il  y  avoit  déjà  deux 
fermens  établis  contre  les  Catholiques , 
pour  les  connoître  &  pour  les  perfecuter 
quand  on  le  jugeroit  à  propos.  L'un  étoic 
le  ferment  d'Allégeance;,  par  lequel  ou 
condamne  comme  une  herefie  ,  l'opinion 
de  ceux  oui  admettent  une  puiilànce  fu- 
perieure  au  Roy ,  de  quelque  nature  qu'el- 
le (bit  ;  l'autre  étoit  le  ferment  de  Supré- 
matie,, par  lequel  on  reconnoît  le  Roy 
Chef  de  l'Egliie  dans  les  Etats:  celui  dont 
je  parle  fut  nommé  le  Teft,  comme  qui 
diroit  le  témoignage  de  la  Religion  dont 
on  efl.  Ce  ferment  fut  alors  borné  à  ab- 
jurer la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift 
dans  l'Euchariftie  ;  mais  dès  ce  moment 
une  loi  pénale,  portée  contre  ceux  qui 
ne  prêtoient  pas  le  iennent  de  Suprema^ 
tie,&qui  les  exciuoit  des  Charges  j,  fut 
étendue  jufqu'aux  Pairs  qui  ne  prêtolent 
point  le  fécond  ferment, &  qu'on  obligea 
au  troifiém.e.  Ce  fut  à  ce  prix  que  Char- 
les obtint  treize  cens  cinquante  mille  li- 
vres fterlin,  que  lui  donna  Con  Parlement 
pour  la  continuation  de  la  guerre. 

Sliaftfbuiy  avoit  bien  prévii  que  le  Duc 
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d'Yorx  iêtrouverok  embarrafTé  de  ce  nou- 
veau ferment  ,  qu'il  ne  feroit  point ,  8c 
contre  lequel  il  n'auroit  pas  eu  le  loiiir , 
ni  peut-être  même  la  liberté  ,  de  fe  pré- 
cautionner.  Audi  l'effet  du  Teft  fut-il  , 
que  le  Duc  ne  commanda  point  l'armée 

navale  la  campagne  fuivante  ,  quifut  celle 

de  mil  fix  céîis  foixante  Se  treize.  Le  Prince  1^73  ^ 
Robert ,  qui  s'étoit  joint  à  Shaftfbury  pour 
faire  faire  le  Teft ,  aiîn  d'être  Amiral  d'An- 
gleterre ,.  en  fît  la  fondion  en  effet  ,  & 
combattit  les  Hollandois  ,  avec  lelquels 
ni  le  Parlement  ni  la  cabale  de  Shaftfbury 
n'avoient  pas  jugé  qu'il  fiit  temps  d'obli- 
ger le  Roy  à  faire  la  paix.  Le  iuccès  de 
cette  bataille  fut  douteux  ,  &  chacun  s'en, 
attribua  le  gain ,  fans  pouvoir  dire  ce  qu'il 
y  avoir  gagné  ;  fî  ce  n'eO:  qu'on  dife  que 
cette  forte  de  guerre  coûtant  beaucoup  & 
ne  décidant  de  rien ,  fournit  au  Parlement 
d'Angleterre  une  raifon  plaufîble  j  pour 
engager  le  Roy  à  faire  une  paix  particulière 
avec  la  Hollande  :  comme  il  la  fît  effecti- 
vement le  dix-neuviéme  de  Février  l'an 


mil  fîx  cens  foixante  &  quatorze ,  fans  tour-  ^  "74^- 
ner  tête  néanmoins  contre  fes  premiers 
Alliez  j,  quelque  effort  que  fit  le  Parlement 
pour  l'y  engager. 

Il  y  a  apparence  qu'il  n^eût  pas  été  au 
pouvoir  de  Charles  d'être  conftant  dans     . 
i-alliance de  France  ^  fî  le  Roy  Très-Chré-- 
tien  n'eût  forcé  fès  ennemis  à- recevoir  la. 
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• paix  ,  par  la  continuation  des  fucccs  que 

'^74'  Dieu  lui  donnoit  dans  la  guerre.  Les  con- 
quêtes qu'il  avoit  faites  l'an  mil  fix  cens 
foixante  &c  douze  fur  les  terres  des  Hol- 
landois  lui  avoient  attiré  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche  : 
l'Empire  &  l'Efpagne  s'étoient  liguez  avec 
ces  Républicains  contre  lui.  Une  telle 
ligue  parut  aux  Anglois  une  occafion d'at- 
taquer la  France  trop  favorable  pour  la 
manquer.  La  confpiration  fut  Ci  générale  3 
que  Charles  fe  vit  obligé  d'armer ,  de  rap- 
peller  toutes  les  troupes  ,  qu'il  avoit  en- 
voyées en  France  au  fervice  de  cette  Cou- 
ronne ,  d'en  faire  palïèr  d'autres  en  Flan- 
dre pour  joindre  à  celles  des  Alliez;  amu- 
fant  autant  qu'il  pouvoit  fon  Parlement 
par  ces  préparatifs  d'une  guerre  qu'il 
fuyoit  de  faire  ,  mais  à  laquelle  on  pré- 
voyoit  qu'il  feroit  à  la  fin  contraint ,  fi  la 
paix  générale,  qu'on  négotioit,  &  qui  ne 
le  concluoit  point,  ne  le  tiroit  de  cet  em- 
barras. Ce  fut  à  force  de  victoires  &  de 
conquêtes  toujours  nouvelles ,  que  le  Roy 
de  France  força  les  Puiflànces  liguées  d'ac- 
cepter la  paix  ,  qu'il  leur  offroit  depuis 
Jong-temps  fans  qu'ils  eulTent  pu  s'y  re- 
fbudre.  Aubruitdelaligue  il  avoit  quitté 
beaucoup  de  places  trop  éloignées  ,  pour 
être  confervées  aifement  contre  un  tel 
nombre  d'ennemis:  maisils'étoit  dédom- 
magé de  ces  coaquêtes  abandonnées  par 
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la  prife  de  tant  d'autres  Villes  3  piusgran- • 

des  ,  plus  fortes ,  plus  à  fa  bienléance ,  que  ^  "74* 
quoique  Teul  contre  tant  de  Confederez  , 
il  fe  vit  en  é-tat  de  donner  la  loi ,  de  faire 
rechercher  la  paix  ,  &  d'en  prelcrire  les 
conditions.  Maellricht  ,  Dinant ,  Lim- 
bourg  j  Valenciennes  ,  Cambray  ,  Saint- 
Omer  ,  Ypres  3  Gand  ,  &  grand  nombre 
d'autres  villes  de  Flandre  ,  la  Franche- 
Comté  pour  la  ieconde  fois ,  parce  qu'elle 
avoit  été  la  première  lacrifiée  au  repos  pu- 
blic 3  accrurent  l'Empire  du  Roy  conqué- 
rant 5  en  même  temps  que  la  gloire  de  Tes 
armes  recevoit  un  nouvel  éclat  du  gain 
des  batailles  de  Senef  par  Monfieur  le 
Prince  ,  deCafîèl  par-Monlicur  3  deZint- 
zem  &:  d'Incizem  par  Mon/îeur  de  Tu- 
renne.  Tant  d'avantages  forcèrent  enfin 
les  ennemis  de  ce  Moiiarque  à  donner  les 

mains  à  la  paix  ,  conclue  à  Nimegue  le 

dixième  d'Août ,  l'an  mil  fixcenslbixante  KîyS» 
&  dix-huit  ;  par  laquelle  le  Vainqueur 
cédant  quelques-unes  des  Villes  conqui- 
lés  ,  acquit  la  po(Tè(ïîon  paifible  de  Va- 
lenciennes j  de  Saint-Omer ,  de  Cambray  > 
d  Ypres  ,  &il'autres  places  prilès  en  Flan- 
dre fur  les  Efpagnols ,  &  de  toute  la  Fran-' 
che-Comté  3  autre  dépoUiile  de  cette  Mo- 
narchie 3  que  àt  mauvais  amis  engagent 
depuis  allez  long-temps  en  des  guerres  , 
dont  elle  (èule  fait  tous  les  frais. 

Pendant  que  le  Roy  Très-Chrétien  em- 
To-rnc  IF.  T 
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ployoit  (î  heuieufement  le  temps  en  Fian- 

ï6jS.  Jfe  à  exécuter  les  delïèins  ,  ShaFtjfbuiy  en 
perdoit  en  Angleterre  )  où  les  ilens  furenc 
déconcertez  par  unaflez  long  démêlé  qu'il 
eut  avec  le  Parlement. 

Ce  Comte  avoit  une  cabale  de  gens  qui 
s^étoient  attachez  à  lui  ,  à  qui  ils'ouvroiç 
plus  ou  moins  de  Tes  projets ,  félon  le  de- 
gré de  confiance  qu'il  avoit  en  eux.  Le 
Duc  de  BucKingham  ,  le  Marquis  de 
Winchefter  ,  le  Comte  de  Salifbery ,  My- 
lord  Wharton  en  étoient  les  principaux. 
Soit  par  leur  imprudence  j  foit  par  lamau- 
vaife  opinion  que  les  gens  de  bien  avoient 
d'eux ,  on  s'étoitapperçû  de  leurs  delTèins. 
Le  Comte  de  Damby  fait  Grand  Tréfo- 
rier  par  la  démilTion  de  Clitford  ,  &  de- 
Tenu  premier  Miniftre  j  le  Duc  d'Or- 
mond  ,  les  Evêques  avoient  propofé  un 
nouveau  ferment ,  pour  obliger  ceux  qui 
entreroient  dans  le  Parlement  ,  à  jurer  de 
lie  pas  permettre  qu'on  changeât  le  gou- 
vernement ni  de  l'Eglife  ni  de  l'Etat.  Le 
ferment  n'avoit  paiïe  ,  mais  une  partie  Ci 
conliderable  du  Parlement  étant  oppofee 
aux  intentions  de  Schaftfbury  ;  celui-ci 
s'avifa  ,  fur  de  vieux  décrets  d'Edoiiard 
IIL  &  de  Richard  II    qui  ordonnoient 
quetouslesansleParlements'aflèmbleroirj 
de  prétendre  que  le  Parlement  prefênt 
ayant  été  prorogé  quinze  mois  ,  étoit  dès- 
là  même  diiïous  :  de  quoi  l'AlTemblée 
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«'étant  ofFenfée  ,  Shaftibury ,  &  (es  parti-   ' 

fans  furentenvoyez  à  laTour.  Ils demeu-  i^?^*' 
rerent  long-temps  en  prifon  ,  &  n'en  for- 
cirent que  quelques  mois  avant  la  conclu- 
lion  de  la  paix.  Depuis  ce  temps-là  le  Duc 
de  BucKingham  parut  un  peu  rebuté  de 
l'intrigue.  L'amour  du  plaifîr ,  fa  palïîou 
dominante  ,  rallentic  infenfiblement  (on 
zèle  pour  la  fadlion.  Il  ne  rentra  pas  dans 
les  intérêts  du  Roy  ,  mais  il  fit  peu  pour 
la  cabale  oppofè  ,  &  comme  il  avoit  l'ef- 
prit  railleur  ,  il  prit  le  parti  de  fe  divertir 
de  tout  ce  que  l'ambition  mal  conduite,  • 
&  la  mauvaife  politique  failbit  faire  de 
fautes  aux  étourdis.  Shaftfbury  ,  à  qui 
d'autres  pallions  infpiroienc  d'autres  fen- 
timens  ,  fut  plus  uniforme  &  plus  con- 
fiant dans  le  mal.  Sa  difgrace  avoit  décon- 
certé fa  faction  ;  mais  Ion  adreflè  l'avoit 
maintenue  ,  &  fi  ia  prifon  avoit  retardé 
l'exécution  de  fes  de{îèins  ,  elle  ne  lui 
avoit  poinu  fait  perdre  l'envie  de  les  exé- 
cuter. 

La  paix  de  l'Europe  ,  qui  fembloic  en 
avoir  appaifé  tous  les  troubles  ,  donna  à 
cet  elprit  agité  de  nouvelles  occafions 
d'augmenter  ceux  qu'il  avoit  excité  dans 
(on  païs.  Cette  paix  étoit  trop  glorieulè 
à  la  France  ,  pour  ne  pas  cbagriner  les 
Anglois  ;  &  le  Roy ,  qui  l'avoitlaiGTc;  faire , 
leur  paroilîbit  trop  d'intelligence  avecce- 
lui  ^ui  en  avoit  profité  ,  pour  n'avoir  pas- 
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1070,  n-opijien  i'art  de  fe  fervir  des  conjonctu- 
res ,  pour  en  manquer  une  il  belle  de 
pouficr  à  bouc  Tes  deiïèins.  Il  avcii  déjà 
commencé  de  mettre  en  humeur  le  peu- 
ple de  Londres.  Le  Parlement,  quiavoit 
tenu  depuis  Janvier  julqu'en  Avril  ,&qui 
ayant  commencé  en  May  avoit  continué 
julqu'à  la  paix  ,  lui  avoit  donné  une  oc- 
.  caiion  de  s'y  faire  des  Partifàns  ,  particu- 
lièrement dans  la  Chambre  bafîè.  Il  em- 
ploya fi  bien  ce  temps  ,  ik  celui  de  la  pro- 
rogation 5  qui  dura  depuis  la  fin  d'Aoûj; 
jufqu'à  la  fin  d'Octobre ,  qu'il  devint  plus 
maître  des  Communes  ^  de  par  elles  de 
tout  le  Parlement ,  que  jamais  Cromvel 
ne  l'avoit  été  ,  le  zèle  qu'il  feigiiit  d'avoir 
pour  la  Religion  Proreilante  5  en  impo- 
lant  à  tous  les  Sedaires  ,  qui  lui  donnè- 
rent comme  par  reconnoillance  le  nom  de 
Con-ite  Protettant.  Quelques  Partifàns 
qu'il  eût  acquis ,  la  prifon  l'avoir  rendu 
plus  circonipedt  que  iamais  à  s'expliquer 
de  ion  projet ,  même  à  ceux  qui  s'atta- 
choient  à  lui  :  il  n'y  en  avoit  que  fort  peu 
qui  fçLiIîènttoutce  qu'il  pretendoit  faire, 
&  qui  tulîènt  de  tout  le  complot ,  à  peu 
près  de  la  même  manière  qu'il  en  étoir 
arrivé  tous  Cromvel  ;  le  reite  étoient  de? 
gens  5  qu'il  trompoic  ,  mais  qu'il  trom- 
poit  en  diverles  façons.  Aux  uns  ,  il  jue 
i,»iillbit  voir  qU'en  gênerai  le  çeilcin  qu'il 
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fcignoic  d'avoir  j  de  conferver  la  Religion  ~ 
du  païs  contte  les  encreprifes  des  Catho-  J^^7^^ 
liques  ,  dc  la  liberté  de  la  Nation  contre 
celle  du  Roy  &  de  Tes  Miniftres.  Aux  au- 
tres il  ne  fê  cachoit  pas  des  meiures  qa'ii 
comraençoit  à  prendre  pour  empêcher 
que  le  Duc  d'YorK  ne  fuccedât  au  Roy 
fon  frère  ,  parce  qu'il  écoic  Catiiolique  : 
mais  il  les  raiTaroit  en  même  temps  con- 
tre la  crainte  qu'ils  pouvoieiit  avoirs  d'un 
changement  pareil  à  celui  qui  avoit  tant 
caufe  de  confufion  fous  Cromvel  ;  cnleuu 
proposant  un  Protellanc  pour  fueceder  à 
la  Couronne  ,  laquelle  par  un  nouvel  ar- 
rince  ,  il  faifoit  elperer  à  deux  j-afin  que 
la  conceftarion  de  piufieurs  fut  en  Ion 
temps  une  railon  de  ne  la  donner  à  per- 
fonne.  On  dit  que  le  Prince  d'Orange  fur 
le  premier  qu'il  en  flatta.  S'il  le  prévint, 
ou  s'il  en  fut  prévenu ,  je  n'en  içais  pas  ai-- 
Ctz  pour  le  dire.  QLie'ques-uns  ont  crA 
que  ce  Prince  penfbit  aux  chofcs  d'ailèz 
loin  ,  pour  avoir  eu  cells-!àen  vue  quand 
il  époula  la  Princelîc  Marie  p  fAli  aînée 
du  Duc  d'YorK  ,  &  que  dès  qu'il  s'étoic 
apperçù  de  l'oragequi  s'élevoit  contrecet 
héritier  du  Roy  d'Angleterre ,  il  avoin 
jîenfé  à  le  faire  un  droit  de  profiter  dé 
ion  naufrage.  Le  Duc  d'Yorx  s'en  étoit 
douté ,  &  avoit  fait  ce  qu'il  avoir  pu  pour 
empêcher  ce  mariage  ,  que  le  Roy  fôii 
Érere  ,  trompé  par  Dambv  &  par  le  Che- 
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— —  valier  Temple  ,  avoit  conclu  fans  lui  en 
16  j s,  parler.  L'événement  n'a  que  trop  fait  voir 
que  le  Duc  voyoit  plus  clair  que  les  au- 
tres :  mais  n'étant  pas  le  maître ,  il  ne  put 
profiterdefesvûës  pour  fe  conferver ,  pen- 
dant que  le  pernicieux  Shaftibury  em- 
ployoit  toutes  les  fîennes  à  le  perdre.  Car 
fbit  que  ce  Comte  eût  le  premier  fait  pen- 
lèr  le  Prince  d'Orange  à  la  Couronne:,  foit 
que  ce  Prince  y  eût  penfé  avant  que  le 
Comte  Ten  foUicitât  ,  il  pafîè  pour  con- 
ftant  qu'ils  eurent  d'étroites  liaifons  là- 
deîlus  ,  6c  qu'un  Huguenot  nommé  du 
Moulin  fut  le  négociateur  de  cette  intri- 
gue. On  ajoute  que  le  Duc  de  Month- 
jnouth  ,  qui  Ce  trouva  alors  en  Flandre  , 
s'étoit  engagé  au  Prince  Hollandois  de  le 
{èrvir  dans  ce  deflein.  Si  cela  eft  ,  il  lui 
tint  mal  parole.  A  peineieDucdeMonth- 
mouth  fut  repaflè  en  Angleterre  j  qu'il  fe 
lailïà  flatter  à  fon  tout  de  l'efperance  d'ê- 
tre Roy  y  que  l'artificieux  Shafrfbury  lui 
donna  ,  en  lui  fuggerant  des  moyens  de 
fe  faire  déclarer  légitime. 

Le  Comte  artendoit  pour  faire  joiier  les 

i premiers  rellorts  de  tant  d'intrigues,  que 
e  Parlement  feralîèmblât;  mais  il  en  trou- 
va 1  occafîon  plutôt.  Quelques-uns  di- 
iênt  qu'il  la  fit  naître  ,  ôc  que  la  fauflè 
confpiration  j  dont  Oats  fut  le  délateur 
dès  le  commencement  de  Septembre  pour 
perdre  les  Catholiques  Romains ,  fut  iii- 
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ventée  par  Shaftfbury  3  qui  ne  les  vouloir  7" 
perdre  que  pour  envelopper  le  Ducd^YorK  ^^7*' 
e^  la  Maiibn  Royale  dans  leur  ruine.  Il 
n'cftguéres  croyable,  qu'un  homme  d'ef« 
prie  air  pu  être  Tauteur  d  une  fable  aullii 
jr.al imaginée  que  fut  celle-là,  ni  qu'il  ait 
eu  aiîèz  mauvai(ê  opinion  de  fa  Nation , 
pour  croire  les  unslilimples  que  d'y  ajou- 
ter foi ,  les  autres  fi  médians  que  de  la  faire 
fervir  de  prétexte  à  la  perfécution  ,  qui  ht 
périr  tant  d'innocens.  Mais  Ci  le  Comte 
de  Shaftibury  ne  fut  pas  l'auteur  de  cette 
chimère }  il  en  (çût  faire  un  grand  ulâge , 
quand  il  vit  que  toute  grolTiere  qu'elle 
ctoit,  elle  réiiilifloit,  &caufoit  une  gran- 
de émotion  dans  les  efprits.  Il  n'en  filt 
jamais  une  moins  vrai-iemblable  ,  &  qui 
eût  de  plus  évidentes  marques  de  faufleté 
que  celles-là.  Toute  l'Europe  l'a  reconnu , 
éc  en  eft  aujourd  hui  fi  periuadée ,  qu'inu- 
tilement je  refuterois  ce  que  perfonne  ne 
croit  plus.  Une  pareille  accufation  eil 
l'apologie  des  accufèz;  &  quand  ceux  qui 
l'ont  intentée  n'euflent  pas  été  convain- 
cus de  contradictions  manifeftss ,  comme 
en  font  foi  des  témoignages  contre  lefques 
on  ne  s'infcrit  point'^en  faux  ,  elle  lêroit 
tombée  par  le  caracfterede  fês  auteurs ,  gens 
obfcurs ,  infâmes  ,  flétris  ,  indignes  de 
trouver  croyance  ,  que  parmi  des  efprits 
capables  d'être  d  intelligence  avec  eux  ; 
elle  le  feroit  détruite  d'elle-même  par  le 
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--  fç^i  pi^n  de  l'entreprife,  la  plus  bizaiTe> 
^°7o.  &  dans  coures  Tes  circonfrances  kplusfollc 
qui  fut  jamais.  Pour  eue  inftiuit  plus  en 
détail  de  cette  affaire,  il  fautconfulterlcî 
apologies  qui  furent  faites  en  ce  rcmps-là 
pour  les  Catholiques  Anglois.  Celle  qui 
répond  au  libelle  intitulé  ,  la  Politique  du 
Cierge  de  France  ,  efl  d'un  Auteur  qu'on 
ne  Soupçonnera  pas  de  trop  aimer  plulieurs 
de  ceux ,  que  la  force  de  la  vérité  l'enga- 
ge à  défendre.  On  y  verra  que  Titus  Oats, 
iîétri  il  y  avoit  long  temps  ,  pour  avoir 
été  mis  en  prifon  comme  calomniateui' 
infigne  ,  après  diverfes  avantures  s'étanc 
fait  Catholique,  ou  Tayant  feint ,  fè  retira 
dans  un  Séminaire  des  Jefuites  de  fa  Na- 
tion aux  Païs-Bas  5  d'où  étant  iorti  mé- 
content ,  il  retourna  dans  ion  pais  ,  & 
reprenant  avec  ion  ancienne  Religion  fes 
premières  inclinations  au  mal ,  accufatous 
les  Catholiques  d'Angleterre  d'avoir  fait 
une  conipiration  contre  leur  Roy ,  &:  con- 
tre tons  iesProteftans  du  Royaume ,  qu'ils 
avoient ,  difoit-il  ,  dcifein  d'exterminer 
en  même  temps.  Le  Pape  ,  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne^  le  Duc  d'YorK  ,  la 
Reine  même  ,  &  certain  nombre  de  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiez  de  l'Etat,  furent 
impliquez  dans  cette  enrrepriie  :  mais  le 
General  des  Jefuites  en  étoit  reconnu  pour 
Chef.  Ce  Chef  au  refte  étoit  Ci  feur  du 
fuccès  de  [on  noir  projet  j  qu'il  avoit  en- 
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voyé  par  avance  aux  principaux  des  Con  ju- 
rezdes  Lettres  Patentes  lignées  de  fa  main,  ï"7<>» 
pour  polleder  les  premières  Charges  de  la 
Cour  ,  de  TArmée  ,  &  des  Tribunaux 
d'Angleterre.  Il  en  avoit  envoyé  une  au 
Baron  d'Arondel  de  Grand  Chancelier  , 
une  féconde  au  Comte  de  Povis  de  Grand 
Tréforier  du  Royaume  :  Myiord  Bellaiîs 
&  Myiord  Peuers  avoient  le  commande- 
ment des  armées ,  ^  le  Chevalier  Godol- 
phin  étoit  fait  Garde  du  Sceau  Privé  ;  d'au- 
tres avoient  d'autres  emplois.  Le  meurtre 
du  Roy  ôc  des  Protçftans  ne  devoitguéres 
conter  qu'une  heure  ,  tant  les  mefures 
écoient  bienprifes  -,  &  s'il  en  fiitrefté  quel- 
ques-uns plus  prompts  à  lecacher&à  fuît;,; 
ils  dévoient  être  cherchez  3  fuivis  ,  exter- 
minez julqu'au  dernier  par  une  armée  de 
deux  cens  mille  hommes  y  partie  levée 
dans  le  païs ,  partie  envoyée  de  deçà  la 
mer  ,  payée  par  le  Pape  ,  &  animée  par 
une  indulgence  pleniere  à  concourir  à  tanc 
d'attentats. 

Ailleurs  on  enferrneroic  comme  de* 
fous  ,  pour  me  fèrvir  ici  des  termes  de 
l'Apologifte  que  j'ai  cité,  des  rémoins  qui 
viendroient  dépoter  de  liridiculeschime- 
res  :  en  Angleterre  on  les  crut  ,  ou  ce  qui 
eft  pis  on  feignit  de  les  croire  ;  &  fur  cela 
que  ne  fit-on  point  ?  Le  Parlement  s'étanc 
rallemblé  l'an  mil  fix  cens  ioixante  dix- 
huit  ,  l'affaire  y  fut  vivement  pouflce  3  ôc 
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*""  T  prifê  fî  ferieuiement  j  que  depuis  ce  jour, 
,1070.  jgj  prifons  furent  pleines  de  Catholiques, 
accusez  d'avoir  confpiré  contre  la  vie 
d'un  Roy  ,  pour  lequel  ils  avoient  il  iou- 
vent  expolé  la  leur.  Les  Comtes  de  Po- 
vis  &  de  Caftelmaine  ,  le  Vicomte  de 
StafFord  ,  les  Barons  Peters  y  Arundel  , 
de  Warder  j  Mylord  Beilafis  ,  Coiman 
Secrétaire  de  la  Ducheflè  d'YorK  ,  Vax- 
man  Médecin  de  la  Reine  ,  un  Avocat 
nommé  Langhorn  ,  des  Jefuites ,  des  Be- 
nedidiins  ,  des  Prêtres  leculiers  ,  d'au- 
tres laïques  j  furent  en  divers  temps 
arrêtez.  On  n'épargna  pas  le  fèxe:  laCom- 
te(îè  de  Povis  eut  part  aux  chaînes  de  ion 
mari.  On  ne  tarda  pas  long-temps  à  ver- 
lèrdufang.  Coiman  fut  le  premier  qu'on 
fit  mourir  ,  (ans  l'avoir  pu  convaincre 
d'autre  crime  que  d'un  grand  zele  pour 
fa  Religion  ,  qui  ne  (ervoit  qu'à  rendre 
plus  vif  celui  qu'il  avoir  pour  fon  Roy, 
C'eft  ce  que  l'on  devoit  inférer  des  Let- 
tres de  cet  homme  à  quelques  Etran- 
gers ,  qui  furent  produites  dans  Ton  pro- 
cès ,  ainli  que  remarque  l'Apologifte,  qui 
pouvoir  ajouter  que  ce  double  zele  pour 
la  Religion  ôc  pour  le  Roy  ,  rendit  Coi- 
man doublement  criminel  aux  yeux  du 
Parlement  d'Angleterre. 

Shaftfbury  n'eut  pas  plutôt  vu  les  pre- 
miers mouvemens  qu'excita  le  bruit  de 
la  faulTe  conjuration,  qu'il  jugea  l'occa- 
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fîon  favorable  de  pouflèr  loin  le  Duc  — ;^ 
d'Yoï-K.  Le  Parlement  étoicditpofé  à fai-  ^"7<^« 
re  des  décrets  contre  les  Catholiques  :  le 
Comte  crut  qu'avec  adrellè  il  en  pour- 
roit  faire  faire  de  tels,  qu'ils  excluroient 
enfin  ce  Prince  de  la  fuccefîion  à  la  Cou- 
ronne. Il  commença  par  faire  augmenter 
le  lerment  du  Teft  de  beaucoup  d'arti- 
cles contre  la  Meilè ,  contre  le  Purgatoi- 
re ,  contre  l'invocation  des  Saints  qui  dé- 
voient augmenter  l'horreur  qu'avoient 
déjà  les  Catholiques  de  prêter  ce  ferment 
impie.  Non  content  d'amplifier  le  fer- 
ment y  il  fit  étendre  les  Loix  pénales  con- 
tre ceux  qui  ne  le  prêteroient  pas  ^  &  fit 
ordonner  qu'ils  feroient  exclus  non  feu-- 
lement  des  Charges,  mais  du  Parlement, 
de  la  Cour  même ,  où  pcrfbnne  d'eux  n'au- 
roit  plus  liberté  de  venir ,  que  fix  Con- 
feillers  du  Confeil  Privé  n'eulfent  jugé 
que  la  necefTitéde  leurs  affaires  ledeman- 
doit,  auquel  cas  même  ils  n'y  viendroient 
que  trois  fois  Tannée  tout  au  plus  j  &  n'y 
pourroient  à  chaque  fois  demeurer  plus 
long-temps  que  dix  jours.  L'intention 
du  Comte  étoit  que  cet  A6te  fut  gênerai; 
mais  le  Duc  d  YorK  qui  vit  bien  que  la 
chofe  le  regardoitj.s'y  oppofe  avec  tant 
de  vigueur,  qu'après  de  grandes  contef^ 
rations  il  l'emporta ,  ôc  s'en  fit  excepter. 
Ainfi  il  ne  fut  point  exclus  du  Parlement 
ni  de  la  Cour,  par  ce  Décret  qu'on  nom* 
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ma  le  Grand  Teft,  comme  il  l'étoiu  des 
Charges  par  le  Petit. 

Cette  exception  mutina  le  Comte  ,  & 
lui  caufa  beaucoup  de  dépit.  Il  dit  touc 
haut  qu'il  ne  fe  foucicit  plus  du  Teft  ; 
mais  fou  chagrin  ne  lui  fit  pas  perdre  cou- 
rage. Ayant  manqué  ce  premier  couoj  il 
en  préparoit  un  fécond ,  où  levant  tour- 
à-fait  le  maique  ,  il  engageoit  les  P;trti- 
fàns  qu'il  avoir  dans  la  Cliambre  balîè  à 
former  un  projet  d'exelufion,  pour  dé- 
clarer le  Ducd'YorK  incapable  delà  Cou- 
ronne ,  lorique  le  Roy  Payant  appris  calïà 
enfin  ce  Parlement,  qui  fiit  nommé  le 
long  Parlement  pour  avoir  duré  dix-huit 
ans. 

. On  en  convoqua  un  autre  pour  le  mois 

16 j^,  de  Mars  de  l'année  mil  fix  cens  foixante 
ôc  dix-neuf,  qu'on  efpera  pouvoir  former 
de  Membres  plus  favorables  à  la  Cour  j 
mais  Shafcibury  prit  fi  bien  Ces  melures  , 
qu'il  le  remplit  de  Prefbyteriens,  avec 
lesquels  il  avoit  lié  une  étroite  correlpon- 
dance ,  comme  avec  les  ennemis  naturels 
de  l'autorité  Royale,  &  les  plus  acharnez 
des  Proteftans  à  extirper  les  Catholiques. 
Dès  les  premières  éleélions,  on  prévit 
bien  ce  qu'on  devoir  attendre  de  ce  grand 
iiombred'eipritsenvenimez,  qui  dévoient 
entrer  dans  le  Parlement ,  &  oii  n'oublia 
rien  pour  empêcher  que  leur  aigreur  ne 
paflàt  aux  autres.  Parmi  les  précautions- 
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qu'on  tic  prendre  pour  cela  au  Roy  ,  le  ~" 
Comte  de  Camby  lui  fuggera  d'éloigner  ^"75^' 
le  Duc  d'Yoric ,  pour  ôcer  au  Parlement 
le  prétexte  de  (e  plaindre ,  qu'on  n'eût 
pas  pris  toutes  lesmefuresneceiîàires  pour 
ailurer  la  réformation  contre  le  zèle  de 
ce  Prince.  Daml^y  vouloir  plaire  au  Par- 
lement 5  parce  qu'il  lui  avoit  déplu.  Il 
avoit  reçu  de  Targenc  pour  congédier  4es 
t.'oupes  qu'il  tenoit  fur  pied.  Il  avoit  été 
pour  l'alliance  de  France  ;  il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  lui  attirer  ce  Tribu- 
nal. Il  avoit  a:û  pouvoir  l'amuier,  e»  ex- 
citant le  perfide  Oats  à  mettre  les  Catho- 
liques lur  la  fcene,  mais  l'artifice  n'avoit 
pas  véufii.  L'ancien  Parlement  avoit  com-' 
mencé  des  procédures  contre  Damby, 
donc  ce  Minillre  avoit  fujec  de  craindre 
les  fuites  dans  le  nouveau  :  &c  ce  fuc  pour- 
bien  prévenir  cette  Allemblée  en  fa  fa- 
veur j)  qu'il  confeiila  l'éloignement  du 
Duc  d'YorK  au  Roy  fon  frère.  Le  Duc 
étoit  trop  fournis  aux  voîontez  du  Roy  , 
pour  refufer  d'obéïr  ;  mais  il  étoic  trop 
bien  informé  des  nouvelles  intrigues  de 
Shaftfbury  ;>  pour  ne  pas  prendre  çn  obéïf^ 
fane  toutes  les  précautions  neceiîàires  à 
n'abandonner  pas  fa  fortune  à  la  difcre- 
rion  de  (es  ennemis.  Il  apprenoit  qu  ou 
K£cherchoic  tout  ce  qui  pouvoit  faire  paf- 
kr  le  Duc  de  Monthmouth  pour  legiti- 
lïie ,  &  qu'on  ne  defefperoit  pas  de  le  fai- 
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•~  re  déclarer  tel  par  le  Parlement.  Il  n'igno- 
^^72'  roit  pas  qu'on  Ce  préparoit  à  pouflèr  l'af- 
faire de  l'exclufion^  &  n'étoic  pas  fans 
crainte  qu'on  ne  fit  paflèr  fa  retraite  plu- 
tôt pour  la  fuite  d'un  homme  coupable  , 
que  pour  l'obéïlïànce  d'un  fujet  fournis. 
Inftruit  deceschofes,  il  ne  crut  pas  pou- 
voir prudemment  ior  tir  d' Angleterre ,  que 
le  Roy  ne  lui  eût  promis ,  premièrement 
de  déclarer  qu'il  n'avoit  jamais  époufè  la 
raere  du  Duc  de  Monthmouth ,  fecende- 
ment  de  ne  point  confentir  à  l'exclu/ion 
qu'on  méditoit ,  enfin  de  lui  donner  par 
ea-it  un  ordre  exprès  de  l'éloigner.  Dans 
les  bonnes  dilpofîtions  où  étoit  le  Roy 
pour  fon  frère,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  lui  accorder  ces  trois  points  :  ainii  le 
Duc  paflà  la  mer ,  &  fe  retira  à  Bruxelles. 
Le  Parlement  qui  s'aflèmbla  peu  de 
jours  api  es  ce  départe  ne  fut  que  médio- 
crement touché  de  cette  complailànce  de 
Charles.  La  dureté  avec  laquelle  on  y 
procéda  contre  Damby  dès  le  commen- 
cement des  féances,  fit]  conjedturer  à  ce 
Prince  le  peu  d'égards  qu'on  y  auroirpour 
lui.  Il  n'omit  rien  pour  fàuver  ion  Mi- 
niftre:  il  s'abaifla  jufqu'à  folliciter  les 
Communes  en  fà  faveur^  &  lui  donna 
cependant  une  abolition  générale  de  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  faire  dans  fa  Charge  de 
Grand  Trefbrier  contre  l'ufàge }  ou  contre 
les  Loix.  Il  fit  inutilement  l'un  de  l'autre^ 
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011  n'écouta  point  (es  rollicitations ,  &  on    ■ 

luicontefta  le  droit  de  la  grâce  qu'il  avoit  -^^79' 
accordée:  Damby  fut  envoyé  à  la  Tour, 
où  durant  une  longue  prifon  fa  fortune 
parut  ruinée  j  &  fa  tête  fut  en  danger. 

Charles  avoit  naturellement  lefpn't 
Toupie  :  il  avoit  befoin  d'argent  pour  fe- 
courir  Tanger  ,  qui  étoic  menacé  par  les 
Mores;  il  en  manquoit  pour  d'autres  cho- 
fes  moins  necefïàires ,  mais  qui  peut-être 
ne  lui  tenoient  pas  moins a.u cœur  :  ilcruc 
qu'à  force  de  condefcendance  il  en  ob- 
tiendroit  de  fon  Parlement  ;  ainfi  il  n'o- 
mit rien  pour  le  gagner,  &  ne  borna  fes 
complaifances  qu'à  l'article  de  la  fuçcef- 
fion ,  à  laquelle  il  étoit  reiolu  de  ne  point 
foufFrir  qu'on  donnât  atteinte. 

Il  commença  par  le  montrer  perfuadé 
de  la  conjuration  qu'il  n'avoit  point  crue, 
ôc  qu'alors  même  il  croyoic  encore  moins 
que  jamais.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
dire  qu'il  poulïà  la  chofè  trop  loin  ,  6c 
qu'il  feignit  une  crédulité  qu'on  fit  iervir 
h  de  grandes  injuftices.  Les  Catholiques 
en  fbufTrirent  beaucoup.  On  ne  garda 
plus  envers  eux  non  feulement  de  modé-r 
ration  j  mais  même  de  ces  dehors  d'équi^ 
té ,  dont  on  a  foin  d'envelopper  les  ju- 
gemens  les  plus  corrompus.  Je  ne  fçaj 
par  quel  reïîort  fecret  le  médecin  WaK- 
inan  fut  abfqus,  mais  on  fe  dédomma- 
gea bieji  de  ce  peu  de  fang  Catholique 
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qu'on  avoit  épargné  dans  cet  homme ;. par 

l^7p.  celui  de  tant  d'autres  qu'on  verfa  en  a- 
bondance  ôz  ians  pitié.  Parmi  ceux  que 
Ton  fit  mourir,  Langhorn,  deux  Bene- 
didins ,  /ix  Jefuites ,  fans  compter  beau- 
coup d'autres  perfonnes  qui  périrent  de 
inileresdan^  les  priions^eurent  l'honneur 
d'être  ajoutez  aux  heureules  victimes  que 
les  Pro.teflans  d'Angleterre  immolent  de- 
puis il  long- temps  à  leur  haine  contre 
l'Eglife  Romaine, 

Le  Roy  fouffroit  avec  impatience  ce 
qu'il  n'eut  pu  empêcher  que  par  une  fer- 
meté qui  n'étoitpasde  fon  tempérament} 
de  dont  il  ne  croyoit  pas  même  qu'il  fur 
leur  d'uier  dans  la  conjoncture.  Le  tor- 
rent l'emportoit:  il  fe  livroit  malgré  lui 
à  fes  ennemis  5  qui  lui  firent  réformer  ion 
Confeil ,  pour  y  mettre  la  plus  grande 
{>artie  de  la  cabale  feditieufè  qui  ne  pen- 
fjit  qu'à  le  détrôner.  Il  avoit  dépoiiillé 
Shaft/bury  de  la  Charge  de  Chancelier, 
qu'il  avoit  donnée  au  Chevalier  ¥inch  : 
pour  dédommager  ce  rebelle ,  il  le  fit  Pre- 
îîdent  du  Conieil.  On  peut  juger  par-là 
du  refte.  Aufli  Li  faélion  de  ce  Comte  en 
conçut-elle  de  grandes  efperances,  parti- 
culièrement depuis  que  le  Roy  eut  fait 
affurer  le  Parlement  qu'il  agiroit  en  tou- 
tes chofiès  par  les  avis  de  le*  nouveaux 
Confeillers ,  &  que  dans  les  affaires  impor- 
tantesilconfulteroitlesdeuxChambres, 

Charles 
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Charles  Ht  plus  :  toujours  réiolu  à  ne 

poiat  roufïrir  qu'on  donnât  atteinte  à  l'or-  ^^79*^ 
cire  de  la  fucceUion ,  il  entra  dans  le  tem- 
pérament que  lui  fuggeraunefadion  nou- 
velle, plus  oppofce  à  Shafcfbury  que  fa.- 
vorabie  au  Duc  d'YorK.  L'ambition  du 
Marquis  d'Halifax,  l'envie  qu'il  avoit  de 
gouverner ,  le  chagrin  de  voir  Shaftfbury 
dominer  dans  le  Parlement  Se  préiîder  ati 
Conieil  du  Roy ,  peut-être  un  peu  de 
bonne  intention  pour  la  tranquillité  pu- 
blique ,  Tavoit  porté  ykce  que  quelques- 
uns  croyent,  à  propofèr  cette  voye  d'ac- 
commodement.   De  quelque   part  que 
vint  l'expédient ,  le  Roy  donna  encore  à. 
fon  Parlement  ce  témoignage  du  dehr 
qu'il  avoit  de  le  contenter.  Ce  fut  le  di- 
xième d'Août ,  que  ce  Prince  s'étant  ren^ 
du  à  la  Chambre  des  Pairs ,  de  ayant  ap- 
pelle les  Communes ,  leur  fie  dire  par  (qw 
Chancel  1er ,  que  ne  pouvant  ioutfrir  qu'oi  x 
troublât  Tordre  immuable  de  la  iiiccef- 
fîon ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ,- 
il  étoit  prêt  à  conientir  qu'on  apportât 
toutes  les  précautions  qui  leroient  jugées 
neceflaii'es ,  pour  faire enfoite  que  s'il  ar-, 
rivoit  qu'il  eut  un  {îicceiïèur  Catholique>. 
la  Religion  Proteftanre  n'en  eut  rien  à 
craindre ,  &  la  Catholique  riea  à  elpererj. 
qu'il  étoit  d'avis  qu'on  îit  un  Décret,  par 
lequel  il  feroit  porté  que  (on  fuccefleuir 
s'il  étoit  Catholique,  ue  noramâc  ni  aux: 
Tomç  ir,  ¥ 
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Bénéfices,  ni  aux  places  du  Con(eil  Privé, 

'"75)«  ni  aux  Charges  de  Judicature  dans  les 
principaux  Tribunaux, non  plus  qu'à  cel- 
les de  l'Amirauté ,  ôc  aux  gouvernemens 
des  Provinces  ;  que  (î  lorfqu'il  viendroic 
à  mourir  le  Parlement  étoit  allèmblé ,  (oa 
iîiccelïèur  Catholique  ne  le  pût  caflèr 
qu'après  un  temps  qui  feroit  réglé  ;  s'il 
n'étoit  pas  aflemblé ,  que  le  dernier  qui 
auroit  tenu  fe  raflemblât  fans  avoir  befbin 
de  convocation  ;  qu'enfin  ils  penfafïènt 
eux-mêmes  s'il  y  avoir  encore  des  moyens 
plus  fèurs ,  plus  aifez ,  plus  efficaces  de 
mettre  à  couvert  la  Religion  Anglicane 
des  entreprifes  d'un  Roy  Catholique, 
qu'il  étoit  prêt  d'y  donner  les  mains. 

Ces  démarches  d'un  grand  Roy  pour 
contenter  Tes  fujets  meritoient  bien }  qu'au 
moins  les  fujets  s'abftinflènt  d'en  faire  qui 
chagrinaflent  leur  Roy  :  mais  c'efl:  rare- 
ment l'effet  de  la  condefcendance  des 
Rois  d'Angleterre  pour  leur  Parlement, 
que  les  complaifances  réciproques.  Les 
airs  farouches  d'Henry  VIII.  y  trou- 
voient  une  obéïfïànce  aveugle,  &  julques 
ici  la  bonté  des  Stuarts  n'y  a  trouvé  que 
delà  contradidion.  Qiielquesavantageu- 
fes  que  fulîent  aux  Proteftans  les  efforts 
de  Charles ,  fi  on  lui  en  fit  des  remercie- 
mens ,  on  n'en  eut  point  de  reconnoif. 
fançe.  Peu  de  jours  fe  paflèrent,  qu'or» 
entendit  lire  (ans  ménagement  dans  la 
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Chambre  baflè ,  cet  Acte  Ci  long-temps  "~~ 
médité  par  Shaftfbury  &  Tes  partifans  ,en  ^"7^> 
vertu  duquel  le  Duc  dTorK  étoit  déclaré 
incapable  de  lucceder  à  la  Couronne. 
L'Hiftoire  ne  doit  pas  lailfer  perdre  la  mé- 
moire de  certains  excès ,  plus  propres  à 
fervir  de  motif  à  la  pofterité  pour  les 
fuïr,que  d'exemple  pour  les  commettre. 
Voici  le  contenu  de  cet  A(5le. 

On  y  fuppofoit  d'abord  que  la  Provi- 
dence avoir  délivré  TAngleterre  &  l'îr- 
knde  de  la  fervitude  &c  des  fuperftitions 
du  Papifme ,  qui  par  des  opinions  dange- 
reules  avoir  entièrement  renverié  les  fon- 
démens  de  la  ReliçionChrétienne  ,&  qui 
endifpenfant  les  lujets  de  la  fidélité  qu'ils 
doivent  à  leurs  Rois ,  privoit  les  Rois  de 
l'autorité  que  Dieu  leur  donne  fur  leurs 
fujets.  Outre  cela  on  mettoitenfait,  que 
malgré  les  Loix  de  ces  Royaumes,  qui 
condamnoient  ce  même  Papifme  pour 
des  maximes  pernicieufes  &  des  entrepri- 

i{ès  impies  fur  la  vie  des  Souverains  ,  les 
émiflaires  du  Pontife  Romain  avoienr  de- 
puis quelques  années,  par  leurs  artifices 
&  par  leurs  intrigues ,  par  le  confeil  & 
par  Tafliftance  de  plufieurs  Princes  &  Pré- 
lacs étrangers  ,  tramé  une  confpiration 
pour  alîâitiner  le  Roy ,  pour   changer  le 
'         Gouvernement  ,  pour  extirper  la  réfor- 
i        mation ,  &  pour  malïàcrer  tous  les  Pro- 
'         teftans.   On  alléguoit  enfuite ,  que  pour 
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mieux  exécuter  ce  delîèin,  &  donner  plus- 

^^79'  de  hardiefle  aux  parricides  qui  1  avoienc 
entrepris,  les  Catholiques  avoienr  féduic 
Jacques  Duc  dTorK  héritier  préfomptiF 
de  ces  Couronnes ,  qu'ils  avoient  attiré 
à  leur  communion  ,  ôc  induit  à  entrer 
en  diveries  négociations  avec  le  Pape  3c 
avec  fès  Iviinillres  pour  avancer  la  Re- 
ligion Romaine  ;  pendant  que  pour  l'ap- 
puyer davantage ,  &  poulTer  à  tout  leur 
projet, ils  imploroient,au  péril  de  l'Etat, 
ï'affiftance  du  Roy  de  France.  On  éta- 
blilïbit  enfin  pour  conllant,  que  la  con- 
verlîon  du  Duc  d'YorK  avoit  donné  lieu 
à  la  conipiration  qu'on  avoit  découverte. 
Sur  ces  motifs, le  Parlement  n'ayant  ja- 
mais eu  :>  difoit-il ,  de  lî  fortes  &  de  fî 
prenantes  raifons  d'ufer  extraordinaire- 
ment  de  fon  droit, prononçoit  qu'il  étoit 
pallé  en  Loi  par  autorité  du  Roy ,  de  l'a- 
visdesSeigneurs&  des  Communes.  I.  Que 
Jacques  Duc  d'Yorx,  d'Albanie  &  d'Ul- 
cefter  étoit  inhabile  à  recevoir  &  à  poflè- 
der  les  couronnes  d'Angleterre  &  d'Ir- 
lande &  leurs  annexes:)  &  à  joiiir  d'aucuns 
titres,  droits, prérogatives  &  revenus  qui 
dépendoient  ou  dépendroient  à  l'avenir 
de  ces  mêmes  Couronnes.  II.  Qu'en  cas 
que  le  Roy  vint  ou  à  mourir  fans  enfans.ou 
à  fe  démettrede  iesEtats,  ces  mêmes  Etats 
appartiendroient  à  laper/onne  à  qui  échoi» 
ïoit  la  fucceffion  qu'on  ôtoit  au  Duc,  de 
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même  que  s'il  étoit  moit.  III.  Que  cous  * 

ades  de  puillance  &:  d'aucorité  louverai-  ^^75^ 
ne ,  que  ce  Prince  pourvoit  faire  alors , 
écoieni:  déclarez  non  feulement  nuls ,  mars 
crimes  de  haute  trahifon ,  &  punilîàbles 
comme  tels  IV.  Qiie  s'il  arrivoit  que 
quelqu'un ,  en  quelque  temps  que  ce  fur, 
tâchât  de  faire  rentrer  ce  Prince  dans  l'un 
des  deux  Royaumes  &  leurs  dépendan- 
ces, ou  entretint  commerce  avec  lui  pour 
l'en  faire  déclarer  héritier  j>  ou  pour  l'en 
faire  proclamer  Roy ,  il  devoit  être  tenu 
pour  coupable  de  haute  trahifon  au  pre- 
mier chef,  &  ennemi  perpétuel  de  1  Etat. 
V.  Que  fi  le  Duc  lui-m-cme  rencroit  ja- 
mais dans  aucunes  terres  dépendantes  de 
la  Monarchie ,  vu  les  defordres  qui  en 
fuivroient  y  il  étoit  lui-même  déclaré  cri- 
minel, &  fur  cela  cliacun  étoit  requis  & 
autorilé  de  s'en  faiiîr,de  remprifonnerj&: 
en  cas  de  réhuance,  de  lui,  de  fa  fuite, 
de  fes  adhcrans ,  de  les  foùmettre  à  force 
d'srmes» 

Tel  étoit  le  monftrueux  A6le  qui  ex- 
eluoit  le  Duc  d'Yorx  de  la  Couronne.  Le 
Roy  fut  étonné,  quand  il  apprit  que  les 
Communes  avoient  poulie  l'emportemenc 
jufqu'à  ce  point.  Il  uia  de  toute  (à  poli- 
tique pour  les  occuper  à  d'autres  choies^ 
€n  leur  reprefentant  vivement  les  befoins 
prelïàns  de  l'Etat:  mais  ce  fut  inutile- 
ment, la  fureur  augmencoitàmefure  qu'il 
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s'efforçoit  de  la  réprimer.  On  lût  l'Aâre 

^^79'  pour  la  féconde  fois,  &  on  l'alloit  lire 
pour  la  troiiiéme ,  après  quoi  on  éroit  re- 
folu  de  le  porter  à  la  Chambre  des  Pairs, 
fi  le  Roy  n'eut  prorogé  le  Parlement.  La 
T^  prorogation  fut  pouflee  julqu'au  mois  de 
'  Février  de  l'année  mil  fix  cens  quatre- 
vingt  ,  &  à  la  veille  de  ce  terme ,  ce  mê- 
me Parlement  fut  cafTé  pour  faire  place  à 
un  nouveau. 

L'intervalle  de  ces  deux  Alïèmblées  fut 
aflèz  long  pour  faire  efperer  en  certains 
momens  jque  las  de  tant  d'agitations  inu- 
tiles les  efprits  enfin  fe  calmeroient.  Ou 
l'efpera  en  vain  :  le  calme  qui  parut  étoic 
l'effet  de  la  préfomption  des  ennemis  du 
Duc  d'Yoric  ,  lefquels  entrant  dans  le 
Confeil  pendant  qu'il  étoit  éloigné  de  la 
Cour,  (è  croyoient  maîtres  du  terrain,  &C 
prenoient ,  pour  achever  l'ouvrage  de  Ion 
exclufion ,  des  mefures  dont  le  fuccès  ne 
leur  paroifloitplus  douteux. 

Un  retour  imprévu  de  ce  Prince  les  dé- 
concerta néanmoins,  &  les  fuites  qu'il 
eut  encore  plus.  Il  étoit  accouru  au  bruit 
d'une  maladie  qu'eut  le  Roy  ,  &  s'étoit 
rendu  auprès  de  lui  avant  qu'on  eut  ap- 
pris qu'il  y  dût  venir.  Le  Roy  en  fut  fur- 
pris  lui-même  ;  &  (embla  craindre  en  le 
voyant  y  de  perdre  la  faufle  tranquilité 
dont  on  fe  flattoit  depuis  quelque  temps. 
La  tendreffe  du  Duc,  S<.  l'airurance  qu'il 
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donna  de  s'en  retourner ,  rafîura  Charles,  ~~- 
ôc  raffermit  dans  lede(îèin  où  il  étoic  de  ^^^'^» 
maintenir  Tordre  de  la  fuccellîon  contre 
tout  Teffort  des  Secl:aires  ;  en  effet  peu  de 
temps  après  il  donna  d'éclatantes  marques 
qu'il  étoit  dans  ces  fentimens.  Il  lailîà  re- 
tourner le  Duc ,  mais  ayant  appris  que  le 
Duc  de  Monthmouth  étoit  entré  dans  les 
cabales,  il  Téloigna  à  fon  tour,  &  lui  or- 
donna de  palier  en  Hollande:  enfuite  de 
quoi  ayant  fait  réflexion  que  la  demeure 
duDucd'YorK  dans  un  païs  étranger,  te- 
noit quelque  chofe  de  Texil,ille  rappella, 
&  l'envoya  en  EcoiTè,  fous  couleur  d'y 
régler  des  affaires ,  dont  la  plus  effentiel- 
le  étoit  de  lui  attacher  cette  Nation ,  ôc 
de  la  mettre  dans  fes  intérêts.  Sur  cela  le 
Duc  de  Monthmouth  étant  revenu  à  la 
Cour  fans  y  avoir  été  rappellé:>le  Roy  ju- 
geant que  ce  Seigneur  vouloit  entrer  en 
concurrence  avec  le  légitime  héritier ,  lui 
ht  dire  de  s'en  retourner.  Le  Duc  ayant 
refufé  d  obéïr  ,  fous  prétexte  qu'étant  ac- 
cu(e,il  avoit  droit  de  demander  ou  qu'on 
punît  fon  crime ,  ou  qu'on  éclaircît  fon 
innocence  :  le  P^oy  le  difgracia ,  lui  ôta 
fes  Charges ,  &  pour  combler  la  mortifi- 
cation rappella  le  Duc  d'YorK  à  la  Cour. 
A  ce  coup ,  les  cabales  oppofées  entrè- 
rent dans  une  nouvelle  fureur ,  Mylord 
Rulïcl ,  le  Comre  d'Efîèx ,  Mylord  Po- 
vel  ,  Mylord  Cavendish  demandèrent 
à  fortii:  du  Cçnfeil ,  ôc  cédèrent  leurs  pla- 
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ces  à  d'aucres.  Peu  de  temps  après  le  Corn- 

léSo.  te  (ie  Radnoc  y  prie  celle  de  Prelidenî 
qu'avoic  Shafcfbury.  Lesparciians  du  Duc 
de  Monthmouth  remirenr  iur  le  tapis  ia 
queftion  da  mariage  de  la  mère;  on  fie 
courir diverspapiersqii  on  prérendoit  être 
des  preuves  que  le  Roy  l'avoir  époulee  , 
&  l'on  répandit  des  libelles  pour  le  per- 
fuader  au  public.  ShaFcfbury  fe  rendit 
délateur  d'une  nouvelle  confpiration  des 
Catholiques  en  Irlande ,  en  coniequenccj 
de  laquelle  on  arrêta  encr'aucres  PlunKCE 
Archevêque  d' Armach ,  &  le  Comte  de 
Tyron.  Peu  de  temps  après  Shaftlbury 
preiènta  à  divers  Tribunaux  une  requête 
fîgnée  d'un  nombre  conhderable  de  My- 
lords;>  où  expofant  que  le  Duc  d'Yoric 
étoit  Catholique  Romain ,  il  prioit  qu'on 
fit  réflexion  au  péril  où  mettoit  l'Etat  & 
la  Religion  Protellante ,  l'efperance  que 
les  Catholiques  avoient  conçue  de  le  voie 
régner.  A  tout  moment  on  preientoic 
d'autres  requêtes  féditieufes  au  Roy  pour 
le  preflèr  d'afïèmbler  le  Parlement,  (ous 
prétexte  des  dangers  dont  l'Etat  étoit  me- 
nacé par  les  Catholiques. 

Les  ennemis  du  Duc  d'YorK  ne  lui 
ont  pas  contefté  la  gloire  d'à  voit  va  éle- 
ver ces  orages  avec  une  intrépidité  digne 
d'un  grand  Prince  ;.&  ceux  qui  avoienc 
part  à  fa  confidence ,  témoignent  en-jore 
aujourd'hui  ^  combien  ces  perfecutions' 
perfeCliomiûienc 
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perfeclionnoient  dès-lors  en  lui  le  Prince  r 
Catholique  &C  Chrérien.  Par  ce  qu'il  ^*^^^ 
ci'oyoic  devoir  à  Ton  fang,  il  foûrinc  avec 
un  courage  qui  étonna  Tes  ennemis  les 
droits  qu'il  avoit  à  la  Couronne; par  ce 
qu'il  devoit  à  la  Religion  j  il  les  méprifa 
allez  pour  les  rifquer,  en  cas  que  fès  en- 
nemis vinllènt  à  prévaloir. 

Le  Roy  appuya  adèz  bien  la  fermeté 
du  Duc  Ion  frère ,  par  celle  qu'il  eut  à  le 
retenir  à  la  Cour  malgré  le  chagrin  qu'en 
avoient  les  Proteftans  ôc  les  fadtieux  ;  par 
les  nouvelles  déclarations  qu'il  fit  dans 
ion  Conlêil  Privé,  &  qu'il  eut  foin  de 
faire  enregiUrer  dans  tous  les  Tribunaux 
de  Juftice^de  n'avoir  jamais  époufè  la 
mère  du  Duc  de  Monthmouth  ;  par  les 
longues  prorogations  qu'il  fit  du  Parle- 
ment convoqué  j>  nonobilant  les  fi.-equen- 
tes  requêtes  qu'on  lui  prefentoit  pour 
i'allembler.  S'il  eut  pu  ne  l'alTembler 
poin.t ,  il  eut  été  plutôt  le  maître  ;  mais 
le  fiege  de  Tanger  par  les  Mores  ,  qui 
avoit  été  l'occaiion  des  derniers  Parle- 
mens,  après  une  trêve  de  quelques  mois, 
recommenÇoit  avec  danger  que  cette  Vil- 
le ne  tombât  fous  la  domination  des  Bar- 
bares :1e  Roy  prefïe  d'aveir  de  l'argent 
pour  la  fecourir,  réfblut  enfin  de  tenir  le 
Parlement  tant  de  fois  prorogé. 

Le  Duc  d'YorK  Ce  préparoit  à  foûtenir 
dans  cette  AfTemblée  les  jufles  droits  de 

Tome  IK  X 
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' fa  nciiicince  avec  une  vigueur  nouvelle  , 

.1680.  lorique  le  Marquis  d  Kaii Fax ,  &  le  Com- 
te de  Sundeiland  le  vinrent  prier  de  la 
part  du  Roy  de  s'abienrer  encore  quel- 
que temps ,  <Sc  de  retourner  en  Ecoilè  du- 
rant les  iéaixes  du  Parlement.  Cette  priè- 
re furprit  le  Duc,  qui  la  regardant  com« 
me  un  eHet  des  artifices  de  les  ennemis, 
pouroler  d^ivantageen  Icn  ablence,  ainll 
qu'il  étoit  déjà  arrivé,  témoigna  de  la  ré- 
pugnance pour  C£  nouvel  eloignement. 
Il  s'en  expliqua  au  Roy  ;  mais  Charles  Sc 
fes  Minifh'cs  lui  reprefenterent  il  ibrte- 
ment  Turilité  de  cette  démarche  pour  le 
bien  public  5  d^  lui  promirent  ii  iolemnel- 
lement  de  ne  point  confènrir  à  ion  exciu^ 
iion  j  qu'il  partit  encore  une  fois  pour 
Edimbourg  avec  fa  i-amille. 

Ce  fut  une  diverfité  remarquable,  que 
celle  de  l'état  où  Ce  trouva  ce  Prince  en 
même  temps  dans  les  deux  Royaumes. 
En  Ecolle ,  il  étoit  aimé  ,  refpedté  des 
Grands,  applaudi  du  peuple 5  (a  prefence 
mettoit  Tordre  par  tout,  &  Con  autorité 
étoit  il  grande,  qu'aucun  Roy  n'en  avoic 
eu  davantage.  Il  y  a'voit  eu  des  troubles 
caufez  par  quelques  Prefbyteriens  fana- 
tiques: le  Dujs  de  Monthmouth  y  avoic 
été  envoyé,  &  avoit  diiïipé  les  rebelles  ,* 
mais  ils  avoienc  depuis  quelque  temps 
excité  de  nouveaux  troubles ,  dont  on 
HRÏ^noit  les  fuites;  la  vigilance  du  Duc 
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d'YorK  empc'cha  qu'ils  iicn  cuflènt,  &  à  — T^ 
larelèrvede  quelques  vagabonds  qui  îie  ^^ûo. 
pouvoienc  pas  faire  un  parti ,  tout  fut 
paiiible  dans  le  Royaume  durant  le  féjour 
qu'il  y  iir:  les  Ecolîois  en  eurent  tant  de 
vecoîînoiilance ,  qu'ils  écrivirent  au  Roy 
une  lettre,  où  après  lui  avoir  renda  grâ- 
ces de  l'avoir  envoyé  en  Ecoflèj  s'expii- 
quant  fur  la  fuccelîion,  ils  condsmnoienc 
Tentreprife  ieditieuie  de  la  cabale  d'An- 
gleterre. 

Alnfi  la  Providence  niêloic  la  vie  de  ce 
Prince  d'cveneniens  divers  ,poar  raccoû- 
tarner  à  recevoir  la  bonne  6c  la  niauvai- 
iè  fortune,  dans  les  vues  que  Dieu  a  (ai' 
l'di)  lînon  pour  la  conversion  de  (es  peu- 
ples j  à  laquelle  leurs  péchez  mettent  en- 
core obfucle,  au  moins  pour  ion  propre 
falut.  Pendant  qu'on  lai  donnoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  marques  d'edirne  en 
Ecolîe,  on  le  perfècutoic  en  Angleterre 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Aucun 
des  Parlemens  précedens  n'avoi'c  encore 
montré  tant  d'aigreur  <Sc  de  mauvaile  vo- 
lonté contre  lui;)  que  celui  dont  les  fean- 
cescommencerent  letrente-uniémed'Oc- 
tobrc  de  l'année  mil  iix  cens  quatre-vingt: 
Shaftfbury  y  avança  les  projets  d'une  ma- 
nière à  en  faire  tout  craindre  :  le  Duc  de 
Monthmouih  y  poulla  les  (îens  ;  les  par- 
tilans  du  Prince  d'Orange  ri  y  oublièrent 
pas  fes  inccrêcs,  &  la  cabale  Proteftance , 
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où  les  Prefbyteriens  dominoient  j  fit  tant 

l6co.  de  choies  pour  exclure  de  la  Coiironuff 
le  Prince  Catholique  qui  en  étoit  lieri- 
tier  3  que  chacun  crut  qu'elle  remporte- 
roi  t. 

Le  Roy  fit  Touverture  du  nouveau  Par- 
lement comme  il  avoit  fait  celle  du  pré- 
cèdent ,  par  exhorter  ,  pour  prévenir  fa- 
vorablen-sent  les  Sedaires ,  à  continijcrde 
découvrir  le  (ècret d'une conipiration  qu'il 
ne  croyoit  point ,  à  faire  exécuter  les  dé- 
crets portez  contre  les  Catholiques  ,  à 
trouver  les  moyens  d'ailiuer  la  Religion 
Proteftante  contre  leurs  entreprifes;  mais 
en  même  temps  à  penfer  au  moyen  de 
confervcL'  Tanger  ,  à  lui  donner  l'argent 
nécellàire  pour  un  ii  preilàiit  beioin  de 
PEtat  j  ôc  pour  d'autres  qu'il  leur  explir 
qua. 

Le  Parlement  défera  plus  que  le  Roy 
ne  le  piétendoit  au  premier  point  de  là 
harangue  :  la  periécution  contre  les  Ca- 
tholiques recommença  avec  chaleur  j  ôc 
fe  fut  en  cette  occaiion  ,  que  Guillaume 
Hovard  Vicomte  de  Stafford  figna  la  vé- 
rité de  fa  foi ,  d'un  rang  illuftre ,  de  fou- 
vent  mêlé  avec  celui  de  fes  Rois.  Ce  Sei- 
gneur montra  par  fa  confiance  ,  que  les 
Proteftans  l'avoientmalchoifi  pour  en  fai- 
re un  exemple  de  foiblelle, 

CeséclatscontrelcsCatholiquesétoient 
toûjoujfslesprépaiacifs  de  quelque  nom  d 
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eflfoic  de  la  fadion  ,  pout  exclure  de  la  "~T 
Couronne  celui  qui  en  devoir  hériter,  ï"ûc, 
qu'ils  publioient  être  au  moins  Toccafion 
des  chimériques confpirations  ,  qu'inven- 
toit  leur  malignité.  Ainfi  quelque  prefTèz 
que  paruflencles  befoinsdelaîvionarchie:» 
&  quelque  loin  que  prit  le  Roy  de  les  re- 
peter au  Parlement ,  la  Chambre  bafle  ré- 
pondit toujours  j>  qu'avant  toutes  choies 
il  falloit  penfer  à  alFurer  la  Religion  ,  la 
perionne  du  Prince  ,  les  Loix  de  l'Etat 
contre  les  attentats  des  Papilles  ;  qu'on  ne 
donneroit  point  d'argent  ni  pour  Tanger 
ni  pour  la  flote  qu'on  ne  fôtconvenud'un 
moyen  de  délivrer  les  bons  Proteftans  > 
&  les  bons  Anglois  de  leurs  julles  crain- 
tes ;  qu'au  refte  il  n'y  en  avoir  qu'un  qui 
pût  mettre  la  Nation  à  couvert  des  maux 
donc  elle  éroitménacée  ,  qui  étoit  de  pri- 
ver le  Duc  d'YorK  du  droit  de  fucceder  à 
la  Couronne  ,  &  d'oter  aux  Catholiques 
Romains  lelperance  de  le  voir  régner  j 
que  fans  cela  ,  quoi  qu'on  inventât,  quel- 
que précaution  que  l'on  prit ,  on  ne  pou- 
voit  répondre  de  rien ,  ni  pour  la  confèr- 
vation  de  la  Religion  ,  ni  pour  la  tran- 
quillité du  Royaume. 

On  n'en  demeura  pas  aux  paroles  :  on 
remit  fur  le  tapis  l'aôte  d'exclulion  :  on  le 
lût  trois  fois  dans  la  Maison  bafîè  ,  où  il 
paîîà  à  la  pluralité  des  voix  :  on  l'envoya 
àiaMailon  haute,  où  delbixante-(ix  Pairs  > 

X  iij 
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' — ~  trente  ratimirent ,  &  trente-fîx  le  rejette- 
léoo  rent:  ainfi  il  ne  paflà  point  à  ceTnbunal. 
Mylord  Ruiïel  fils  du  Comte  de  Betford , 
qui  en  avoit  été  le  porteur  avec  Capel  & 
Montaigu ,  s'échauffa  fur  ce  refus  jufqu'à 
dire  ,  que  il  fbn  père  avcit  été  du  fenti- 
ment  de  ceux  quiavoient  refufé  leur  con- 
fentement  à  ce  décret ,  il  auroit  été  le 
premier  à  l^accuièr  de  haute  trahifon.  Pa- 
role bien  convenable  au  zèle  qu'infpire  la 
Réformation  Proteflante  :  nous  en  verrons 
bientôt  les  effets. 

Le  refus  de  la  Maifbn  haute  ne  rebuta 
point  ia  Cabale.  Comme  l'on  étoit  per- 
fuadé  que  parmi  les  Pairs  qui  rejetcoient 
l'aâie  j  la  plupart  n'en  ufoient  ainfi  que 
pour  ne  pas  déplaire  au  Roy  ;  on  s'atta- 
cha à  furmonter  ia  réfiftance  du  Roy  mê- 
me par  tout  ce  que  l'on  crût  capable  de 
Je  gagner  ,  ou  de  le  contraindre.  On  em- 
ploya pour  le  gagner 5  des  femmes,  elles- 
mêmes  gagnées  par  de  grofles  fommcs 
d'argent  :  double  rellbrt  qu'on  crut  in- 
faillible pour  l'effet  que  l'on  prétendoit. 
Une  d^entre  elles  Ce  jetta  aux  pieds  du 
Roy  pour  obtenir  qu'il  confentit  à  l'ex- 
clufîon  du  Duc  Ion  frère.  C  ttoit  mettre 
l'amour  fraternel  à  unedangereuiê  épreu- 
ve ,  dans  le  cœur  d'un  Prince  aufïi  foible 
que  l'étoit  Charles  fur  cet  article  :  il  réfi- 
'fta  néanmoins,  &  montra  par-là,  querien 
ïaétoit  déformais  capable  d'ébranler  ià 


d'Angleterre.  Liv.  XI.  147 
lék^iution.  Pour  le  coiicraindre  à  faiie  ce 
qa'on  ne  pouvoir  k?i  perfûader  ,  onvou-  î"^'^* 
iuc  d'al?:yi-d  l'obliger  à  éloigner  de  ion 
CoiT'cil  I'-s:\Lîrqmsd'Halifax  &  deWor- 
cheilerj  les  Coinces  de  Clarendon  &  de 
Feversham  3  Lorent  Hyde  depuis  Comte 
deRocheller,  comme  des  Conieille;  s  per- 
nicieux ,  qui  conrribuoieac  à  laiîcrmir 
da;is  des  lentimens  opposez  au  bien  du. 
peuple.  Eniuite  ,  pour  le  niertre  en  ne- 
cclîicé  de  continuer  le  Parlement,  ik  l'en 
rendre  tout-à-fait  dépendant ,  on  tâcha 
de  lui  fermer  toutes  les  fources  d'où  it  lui 
pouvoit  ve.iii-  de  l'argent,  déclarant  cou- 
pables d'avoir  mis  obftacle  aux  feances 
du  Parlement  ,  quiconque  avanceroit  au 
Roy  aucune  fomme  fur  les  revenus  fi- 
xes ,  ou  qui  prendroic  quelque  partie  de 
ces  mêmes  revenus  en  payement. 

Mais  ces  violens  décrets  ne  furent  pas 
les  plus  dangereufes  machines  ,  dont  on 
ufa  pour  faire  changer  de  réfolution  aa 
Monarque  :  Shaftfbury  en  inventa  une 
d'autant  plus  propre  à  produire  cet  effet , 
qu'elle  étoit  l'ouvrage  d'une  politique 
plus  couverte  &  plus  raEnée.  Il  n'avoic 
pas  oublié  qu'autrefois  ,  pour  mettre  les 
Sectaires  Non-conformiiles  dans  les  inté- 
rêts des  Catholiques  ,  il  avoit  été  d'avis 
qu'on  donnât  une  liberté  de  confcience 
qui  leur  fat  commune  à  cous  :  ici  le  fer- 
vant  du  même  artifice  ,  pour  interelïèr 
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— -  tous  les  Proteflans  à  détruire  les  Catho- 
îôbo.  liques ,  &  parvenir  par-là  à  exclure  le  Duc 
dTorK  de  la  fuccellîon  ,  il  fit  un  projet 
d'union  de  tous  les  Sectaires  Non-côn- 
formiiles  avec  l'Eglife  Anglicane  j  &  pour 
en  venir  à  l'exécution  ,  il  engagea  la 
Chambre  baiîè  à  demander  d'abord  au 
Roy  fon  confentement  pourl'abolitionde 
toutes  les  Loix  portées  contr'eux  fous  le 
règne  d'Elizabeth.  Charles  vit  bien  où 
la  chofè  alloit ,  Se  jugeant  comme  il  le 
devoir  du  niotif  de  cette  Requête  y  il 
prit  fon  parti  ,  premièrement  de  proro- 
ger le  Parlem.ent  ,  ôc  puis  enfin  de  le 
€afler. 

La  Cabale  fit  ee  qu'elle  put  pour  dé- 
tourner ce  coup  fâcheux  ,  qui  déconcer- 
toit  fos  mefures  ;  mais  ce  fut  inutilement. 
Le  Roy  ayant  déclaré  dans  le  Gonfeil  la- 
réfolutiorî  qu'il  avoit  priie  de  cafier  le 
Parlement  ,  le  Comte  de  Salifbery  parla 
fortement  pour  l'en  détourner.  Charles 
ne  lui  répondit  rien  j  iinon  qu'il  ne  de- 
mandoit  pas  des  avis  ,  mais  qu'il  decla- 
roit  Tes  volontcz  ^  fur  quoi  ce  Com4:e  lui 
ayant  demandé  permiffio4i  dele  retirer  du 
Confeil  5  le  Roy  y.confèntit  fans  peine  , 
8c  peu  de  jours  après  retrancha  encore  du 
noinbre  de  les  Confeillers  les  Comtes 
d'ElIèx  &  de  Sunderland  ,  le  Chevalier 
Temple  &  quelques  autres  :.  qui  s'étoient 
h  plus  déclarés  pour  rexclanon  du  Duo 
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d'VorK.  Sunderland  eut  en  même  temps 
un  ordre  particulier  de  fe  défaire  de  la 
charge  de  Secrétaire  d'Etat. 

Le  chagrin  des  faâ:ieux  redoubla ,  lorf-     .  « 
que  le  vingt-huitième  de  Janvier  de  Tan  "* 

mil  fîx  cens  quatre-vingt-un  ,  le  Roy  caf^ 
fànt  le  Parlement  en  indiqua  un  autre  à 
Oxford  5  pour  le  trente-unième  de  Mars, 
Le  Comte  d'Efifèx  lui  alla  prefencer  à  Wi- 
thal  une  Requête  /ignée  de  feize  Mylords  , 
pour  le  prier  de  ne  point  changer  le  lieu 
ordinaire  des  Parlemens  :  mais  le  Roy  tint 
ferme,  &  lui  répondit  qu'il  en  avoitcon« 
fuite  pi  as  de  trente  ,  quiétoient  d'un  con- 
traire avis. 

Oxford  avoir  paru  à  Charles  un  lieu. 
propre  à  être  le  maître  j  &  àfe  faire  crain- 
dre à  la  faction  :  mais  il  n'avoit  pas  prévu 
que  la  même  choie  paroi troir  aux  fadlieux 
comm.e  à  lui  ;  &  qu'ils  prendroient  des 
précautions  pour  fe  défendre  d'être  plus 
f()umis  qu'ils  ne  l'étoient  à  Weftminfber. 
Ils  firentplus:  ils  prirent  des  me  fures  pour 
l'arrêter  ,  &  le  contraindre  à  figner  tout 
ce  qu'ils  voudroient.  Heareuxement  il  en 
fat  averti  ,  &  fit  iecretement  avancer  des 
troupes  aux  environs  d'Oxford  ,  pours'cQ 
fervir  en  cas  de  be(oin.  Soit  qu'ils  Tigno- 
raflèn  t ,  loi t  qu'ils  efperafiènt  être  allez  bien 
accompagnez  pour  rélîfter  aux  forces  da 
Roy  ,  ils  pourluivirent  avec  ardeur  l'en- 
treprife qu'ils  avoient  faite  ,  &  leurs  Chefs 
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■ arrivèrent  ;\  Oxford  avec  de  ii  nombreu- 

z68i.  fes  efcortes  de  gens  armez  &  réfolus  > 
qu'ilsy  parurent  avec  plus  d'audace  qu'ils 
ii'avoienc  jamais  fait  à  Londres.  Shafiibu- 
ry  de  Salifbery  y  entrèrent  avec  une  fuite, 
qui  avoit  l  air  d'une  brigade  prère  pour 
une  expédition  :  le  Duc  de  ÎVlontamourh 
en  avok  nne  de  cent  Cavaliers  ,  tous  fort 
leftes  5  &  faifant  un  fort  belefcadron  :  les 
autres  étoient  accompagnez  à  proportion 
de  la  figure  qu'ils  failoient  dans  TEtat  & 
dans  le  Parti.  Ils  éroient  convenus  qu'en 
certain  temps ,  ils  prenciroient  ,  pour  Ce 
diftinguer  ,  des  rubarss  bleus  à  leurs  cha- 
peaux ,  ou  à  la  gaixie  de  leurs  épées ,  fur 
lefquelson avoitinfcrir cesmots :  JSfi elcLt- 
va7^em  Pap/fae  ,  ré(oIus  néanmoins  d'agir 
d'abord  par  lesformalitezj^Si  de  tenter  en- 
core une  fois  la  perfuafion  avant  que  d'en 
venir  à  la  force.  La  Chambre  balle  étoit 
compofie  de  la  même  nature  de  gens  que 
celle  du  dernier  Parlement ,  6z  la  plupart 
étoient  les  mêmes.  Les  Prefbyteiiens  y  do- 
minoient  toîijours,  &l  Shaftfbury  y  étoit  le 
maître.  On  s'en  aperçût  bientôt.  Le  Par- 
lement ayant  commencé  en  la  maniera 
accoutumée  ,  les  harangues  étant  faites , 
les  Orateurs  choilîs  ,  on  remit  fur  le  tapis 
les  matières  féditieules  ,  fur-tout  celle  de 
l'exciu/îon  ;  &Charles  vit  bien  à  l'air  dont 
on  s'y  prit ,  que  la  hardielîè  des  facl-icux, 
loin  de  diminuer  ,  étoit  montée  au  plus 
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haut  point  où  elle  pût  aller.  Sur  cela  pre-  ■" — 
nant  Ion  parti  ,  lans  le  communiquer  à  i^^>' 
perlonnc  qu'à  un  petit  nombre  defescon- 
iidens  ,  il  forma  la  réfolution  de  mettre 
fin  à  tant  d'intrigues  j  qui  tous  les  jours 
devenoient  plus  dangereuies  -,  en  mettant 
fin  à  des  Parlemens  ,  lefquels  au  lieu  de 
Taffiller  ,  ruinoient  Ton  autorité  &  (es  ai - 
faires.  Il  n'y  avoir  pas  encore  huit  jours 
que  celui-ci  étoit  commencé  ,  lorfque 
Charles  s'étantrevêtude  Tes  habits  royaux 
y  parut ,  (ans  qu'aucun  delafadlrioneLitpû 
dire  ce  qu'il  y  alloit  faire.  Ces  premières 
ffuv.ces ,  leur  dit-il  ,  en  peu  de  mots ,  & 
d'un  air  grave  qui  ccnvenoit  à  ce  qu'il 
avoit  à  dire  ,  ne  me  permettent  pas  d'atten-' 
dre  une  meilleure  iffiïé  de  ce  Parlement ,  que 
de  tant  d'autres  que  j'ai  convoqtie^  fans  en 
avoir  thé  d'autre  fruit  ,  que  de  connottre  les 
mauvalfes  intentions  decet'.xqtùveulent  trou- 
bler le  Royaume  :  afin  qu'ils  n'autorifent  p:s 
leur  révolte  du  nom  de  Parlement  sfinjtigé 
k  propos  de  caffer  encore  celui-ci.  A  peine 
avoit-il  prononcé  ces  paroles  ,  que  for- 
tant  de  l'A(îèmblée  ,  &  peu  après  de  la 
Ville  ,  il  alla  coucher  à  Windfor  ,  &  le 
lendemain  fe  rendit  à  Londres  ,  avant  que 
les  fadieux  ,  étonnez  d'un  coup  qui  les 
mit  hors  de  mefures ,  euflènt  eu  le  temps 
de  le  reconnoître. 

Cette  action  de  hauteur  fî  habilement 
conduite  fut  le  faluc  de  la  I\lonarchie, 
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— ~  Charles  ouvrant  à  la  fin  les  yeux  juge3 
î6bi,  q^2,'i\  falloit  faire  un  effort,  pour  pourvoir 
durant  quelque  temps  aux  plus  preilezbe- 
foins  du  Royaume  pard'autres  voyes,  quer 
par  les  fub/ides  qui  dépendent  des  Parle- 
mens  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'en  con- 
voquer fi-tôt  un  nouveau  ,  dont  il  ne  fe-. 
roit  pas  plus  maître  qu'il  l'avoit  été  des 
précedens,  &où  il  leroit  peut-être  expofe 
encore  à  déplus  grands  dangers  ;  qu'il  ne 
pouvoir  attendre  autre  choiede  ces  AlTcra- 
blées  ,  toujours  formées  par  les  intrigues 
des  fadrieux  ,  &  compofées  de  gens  ven- 
dus pour  favoriier  leurs  defîèins  ;  qu'il 
leur  falloit  ôrer  la  pollèllionj  où  ils  s'é- 
toient  mis  de  difpenfer  à  leur  gré  des  élec- 
tions 5  changer  les  Magiflrats  dont  elles 
dépendoientji  &z  réformer  de  grands  abus, 
qui  (ous  prétexte  d'y  conferver  la  liberté 
du  peuple  ,  les  faifoient  fervir  d'iiiftra- 
ment  pour  ruiner  l'autorité  du  Roy  ; 
quaulli-tct  qu'on  ne  verroit  plus  de  Par- 
lement pour  appuyer  les  entreprifes  fédi- 
tieufes  ,  les  fidions  deviendroient  timi- 
des, ôc  [e  diffiperoien:  peu  à  peu,  quand 
ce  ne  ieroit  que  par  la  fatigue  qu'il  y  avoir 
à  les  ioûtenir  ;  qu'en  tout  cas  ,  ne  pou- 
vant plus  lui  nuireque  par  ces  coupsdoîi: 
la  Providence  peutieuiegarentir  les  Rois , 
il  n'avoit  plus  à  craindre  que  les  périls 
communs  à  tous  les  hommes ,  &dont!es 
Princes  font  toujours  plus  à  couvert  que 
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les  autres  ;  qu'au  moins  le  Peuple  auroic " 

le  loiiir  de  le  guérir  de  la  peur  mal  fondée ,  i  ^  ^  ^  ' 
qu'on  lui  falloir  du  pouvoir  arbitraire  , 
d'un  gouvernement  contraire  aux  Loix  , 
d'un  changement  violant  de  ia  Religion 
dupaïs,  des  chimeriquesentrepriles  qu'on 
arciibuoit  aux  Catholiques  pour  avancer 
k  règne  du  Duc  dTorK ,  <^  qui  n'avoient 
de  fondement  que  le  zèle  hypocrite  de 
reux  qui  fous  prétexte  de  Religion  vou- 
loient  renverler  la  Monarchie  ,  en  trou- 
blant Tordre  de  la  fuccelîion  qui  en  eft  le 
premiei; fondement  ;  qu'ainli  leseiprits  (è 
calmant  à  mefure  qu'ils  le  détromperoient, 
la  raifon  j  l'amour  du  repos  j  le  bien  pu- 
blic ,  l'intérêt  des  familles  rappelleroienc' 
chacun  au  devoir,  àla  iubordination  ,au 
bon  ordre  ;  qu'alors  les  Parlemens ,  aliem- 
blez  dans  les  règles  &  félon  les  Loix ,  le- 
roient  utiles  au  peuple  &  au  Prince  :  non 
arbitres  impérieux  comme  ilsavoient  pré- 
tendus de  l'être ,  mais  comme  ils  l'étoienc 
en  elfetj  médiateurs  refpedueux  entre  le 
Roy  &  les  fujets. 


Ainfi  raifonna  Charles ,  &  l'événement  j  ^32. 
fît  voir  qu'il  raiionnoit  jufte.  A  peine  fe 
fut-on  apperçû  qu'il  étoit  en  rélblution   j^S-, 
de  fè  palîèr  du  Parlement ,  qu'il  devint 
maître  5  &  l'on  peut  dire  que  les  quatre  1^84, 
dernières  années  de  fa  vie  furent  propre- 
iiient  celles  de  fon  règne.  Il  commença 
à  s'en  expliquer  par  une  déclaration  adroit 
pe  y  OLi  rendant  raifon  au  public  des  mo- 
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tiFs  qui  i'avoieiir  porté  à  câilev  les  derniers 
Parlemens  ,  dont  l;i  conduire  irréguiiere 
netendoir  qu'à  broiiilier  i'Erao  en  inénie 
temps  qu'il  rémoignoit  en  vouloir  allèm- 
bleriouvcnCiiiin'iniioit  5  lans  s'expliquer, 
qu'il  n'en  alîemblçroi:  pas  ii-tor.  On 
l'enrendic  bien  ,  ôc  chacun  jugeant  qu'il 
alloic  être  maitre  y  il  n'y  eut  point  de 
Commur.aucî  ,  point  de  Provinces  , 
point  de  Corps  ;,  qui  n'aftedlat  de  lui 
rendre  gr?.ces  du  foin  qu'il  prenoit  du 
repos  public  :  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux 
bateliers  de  la  Taraife  ,  qui  ne  lui  pre- 
fenralîent  une  adreile,  comme  Von  par- 
le en  Angleterre  ,  fignée  de  deux  mille 
d'entr'eux  ,  pour  témoigner  leur  rscon- 
noidànce.  Patience  Ward Maire  de  Lon- 
dres 5  le  Shc-rif-  Cornich  factieux  célèbres 
lui  firent  encore  quelque  peine  j  le  Corps 
de  Ville  étant  gouverné  par  ces  2vl?gi{l 
trats  corrompus  :  mais  Charles  en  vint 
bientôt  à  bout ,  6c  leur  temps  étant  expi- 
ré ,  il  fit  mettre  en  leur  place  des  gens  qui 
lui  furent  entièrement  ioumis.  Il  fit  la 
même  choie  à  l'égard  des  Tribunaux  de 
Juftice  ,  où  les  Juges  d'iniquité  ,  qui 
avoicnt  condamné  tani:  d'innocens  pour 
plaire  à  leurs  calomniateurs  ,  furent  chan- 
gez ,  &  plufieurs punis.  Ilpouiïa  lachofè 
plus  loin.  Le  deiordre  des  derniers  Par- 
lemens ayant  été  originairementcauiépar 
Vabus  que  faifoient  les  Villes ,  de  leurs 
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privilèges  mal  enrcivius  ,  dont  elles  le 
lervoienu  pour  chvjiiir  les  Membres  de  la 
Ivlaifon  b-Ilè  au  gr;  des  cabales  qui  les 
gouvernoieiit  -,  Charles  leur  fît  ;  «niHer  ce 
cme  les  Anglois  appellent  le  (juo-WiVi'- 
rsnto.  C'cll  une  Loi  qui  dor.ne  au  Roy 
droit  d'examiner  ces  abus  ,  &  de  priver 
les  Vilks  qui  en  ont  commis ,  des  Char- 
tres où  lont  contenus  ces  privilèges  doiit 
elles  ufcnt  mal.  Les  Villes  ont  droit  de 
leur  coû  de  le  difendre  «Se  de  plai- 
der leur  caufe  :  celle  de  Londres  dura 
long-temps ,  mais  elle  fut  enfin  jugée  fa- 
-vorablemeiîtpour  leKoy  :  les  Chartresde 
ctx.x.Q  capitale  Furcntconhlquées,  ce  Char- 
les lui  en  donna  de  nouvelles ,  par  lei- 
quelles  il  (ê  rendit  maître  du  choix  du 
J'.iaire  &  des  Aldermans  ^  &  le  devint  par- 
là  des  élections  qui  le  font  pour  le  Parle- 
ment. Beaucoup  d'autres  Villes  eurent  le 
même  iort  ;  quelques-unes  (ans  contefler 
remirent  leurs  Chartres  entre  les  mains 
du  Roy  ,  &  en  reçurent  de  nouvelles  j 
telles  qu  il  lui  plut  de  leur  acccrdcr. 

Il  enDTcprit  quelque  chofe de  plus  fort. 
Depuis  long  -  temps  les  Preibyteriens 
étoient  l'appui  de  routes  les  cabales  , 
quand  ils  n'en  étoient  pas  les  auteurs. 
Charles  entreprit  de  les  rédun-e  ,  &  peur 
y  employer  des  mo}  ens  qu'on  ne  pût  blâ- 
mer de  violence  ;,  il  fit  revivre  les  Loix 
de  la  Rejne  Elizabeth  contre  les  Noi> 
Cûnformilks ,  cc  prii  foin  qu'elles  fufièns 
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exécutées  exactement  contre  ceux-là.  Il  y 
trouva  quelque  réiiliance.  De  temps  eu 
temps  on  apprenoit  qu'ils  avoient  fait  des 
Afleml"  '  es  malgré  les  Loix  de  les  Magif- 
tratSj  mais  on  y  veilla  de  fi  près,  ^  le  Roy 
fut  il  bien  lervi  ,  qu'on  dilïîpa  ces  Con- 
venticules  lans  que  le  repos  public  en  fût 
troublé,. 

Charles  avançant  toujours  à  mefurc 
que  Ton  autorité  s'établilîoit ,  il  en  vint 
jufqu'à  faire  des  troupes.  Il  n'en  eut  pas 
un  fort  grand  nombre  ,  mais  il  pift  ioiii 
de  faire  fibiendifcipliner  celles  qu'il  eut, 
qu'elles  étoient  capables  de  fe  faire  crain- 
dre. Une  des  choies  qui  contribua  le  plus 
à  y  établir  l'ordre  ,  fut  de  les  réduire  en 
Regimens  :  la  plupart  }  lur-tout  en  Ir- 
lande ,  étant  divifees  en  Compagnies  in- 
dépendantes &  lans  liailon.  La  démoli- 
tion de  Tanger  ,  qu'il  abandonna  après 
un  Traité  ,  pour  épargner  à  l'Angleterre 
des  frais dontelle  ne  tiroir  pas  grand  pro- 
fit ,  augmenta  fa  petite  arméç  de  la  gar- 
iiifon  de  cette  place. 

Ce  qu'il  fit  le  plus  lentement  ,  Se  en 
quoi  il  fembla  retenir  quelque  chofe  de 
{on  ancienne  conduite  ?  fut  de  rendre  juf- 
tice  aux  Catholiques  ,  fi  injuftement  op- 
primez dans  les  derniers Parlemens.  îlen 
coûta  encore  du  fang.  L'Archevêque  Plun- 
Ket  fut  exécuté  ,  fur  les  calomnies  des 
ennemis  de  fa  Religion.  Mais  aulïi  ce  fut 
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îe  dernier.  Charles  laillà  encore  faire  les 
Juges  en  cette  occafion  (rais  s'en  mêler  , 
ëc  la  perlecurion  finir-là.  Aufïî  peuc-oa 
dire  que  ceux  dont  lesProreftanss'étoienc 
ièrvis  pour  la  iufciter  aux  Catholiques,  le 
détruifirent  les  uns  les  autres  fans  que  per- 
fonne  s'en  mêlât.  Ces  témoins  ,  achetez 
par  la  cabale  pour  perdre  tant  d'honnêtes 
gens  ,  Te  convainquirent  lesuns  les  autres 
de  tant  de  menfonges  ,  de  tant  de  parju- 
res ,  de  tant  de  calomnies  atroces  ,  qu'on 
les  crut  malgré  qu'on  en  eût ,  &  que  les. 
Juges  ,  quoique  Proteflans ,  furent  obli-^ 
gezd'en  faire  juftice.  Fils-Harris,  Col- 
ledge  ,  Se  femblables  m-onfb-es  ,  finirenc 
leur  vie  par  ia  main  du  Bourreau.  Oats ,  * 
quoique  le  plus  méchant  de  tous  ,  trouva 
encore  a(îèz  d'appui  pour  en  être  quitte 
pour  la  prifon  j  mais  Dieu  lui  refèrvoit  un 
fupplice  qu'un  autre  homme   eût  plus 
craint  que  la  mort  3  ayant  été  condamné,, 
fous  le  règne  fuivant  ,  à  être  quatre  fois 
l'année  attaclié  au  pilori  ,  &  montré  au 
peuple  3  comme  un  exemple  iingulier  du 
malheur  où  conduit  un  homme  une  Ion* 
gue  habitude  dans  le  mal.  La  punition  dé- 
cès fcelcrars  fut  un  acheminemertt  à  la 
délivrance  des  Seigneurs  Catholiques,  que 
le  Parlement  avoit  fait  mettre  <ians  ia 
Tour.  On  n'y  procéda  néanmoins  qu'a- 
vec beaucoup  de  circonipedlion  ,  les  Ju- 
ges ayant  eu  de  la  peine  à  prendre  cort*. 

r&m  ir,  Y 
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noiiTance  d'une  affaire  dont  le  Parlement 
avoit  connu.  Le  Comte  de  Caftelmeine, 
jiiftifîé  6c  misen  priion  julqu'à  deux  fois  j 
toujours  néanmoins  repris  fur  la  dépofî- 
tion  de  quelque  nouveau  faux  témoin  , 
avoit  enfin  pris  le  parti  de  fortir  tout-à- 
fait  du  Royaume  ,  après  avoir  trouvé  le 
moyen  d'échapper  fecretement  de  la  Tour  : 
les  autres  furent  élargis  avec  le  Comte  de 
Damby  ^  mais  peu  avant  la  fin  du  règne: 
Charles  affedtant toujours  de  paroîtrezelé 
pour  la  Religion  du  païs. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  des  âmes 
bafïes  ,  que  tomba  la  honte  des  crimes 
dont  les  cabalesde  ce  temps  ont  déshono- 
ré l'Angleterre.  Celui  qui  en  fut  le  prin- 
cipal auteur  commença  à  en  être  recher- 
ché ,  iîir  le  témoignage  même  de  ceux 
qu'ii  avoit  employez  pour  les  commettre. 
Le  Comte  de  Shafcfbury  fut  chargé  dans 
leurs  dépofîrions  3  d'avoir  fuborné  des 
témoins,  pour  dépoier  contre  le  Vicomte 
de  Staffort  ,  pour  accufer  le  Duc  dTorK 
&  la  Reine  d'avoir  eu  part  à  la  ccnfpira- 
tion  prétendue  des  Catholiques  contre  le 
Roy  ;  ôc  ces  dépolirions  portoient  que  ce 
Seigneur  avoit  lui- même  en  effet  confpiré 
contre  ce  Prince ,  pour  fe  fai/îr  de  fa  per-. 
fonne  ,  &  l'obliger  à  confèntir  à  tout  ce 
que  l'a  fadion  vouloit.  Sur  ces  dépofî- 
tions  ,  moins  fèures  pour  prouver  fon  Cri- 
me que  fa  conduite,  on  le  mit  dans  la  Tour^ 
&aYeç  lui  Mylord  Hovaid  d'jEfcricK  fou 
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complice.  Une  intrigue  de  Proteftans  de 
leai'  parti  les  en  fit  fortir  ,  par  le  moyen 
de  ce  qu'on  appelle  en  Angiererre  les  Ju- 
rez ,  qui  ayant  été  tous  nommez  par  un 
SheriFde  la  cabale  ,  renvoyèrent  ces  deux 
hommes  abious.  Le  Roy  eut  en  cette  oc- 
cafion  ,  outre  le  déplaifir  de  voir  échap- 
per l'ennemi  capital  de  la  Maifon  Royale 
ou  châtiment  qu'il  meritoit  j  celui  d'eu- 
tendre  les  cris  de  joye  dont  le  peuple  ht 
retentir  Londres ,  à  la  délivrance  d'un 
homme  ,  dont  le  nom  de  Comte  Protef- 
tant }  qu'il  portoit  ,  leur  rendoit  la  per- 
fonne  recommandable.  Ce  chagrin  nean- 
Qioins  fut  adouci  par  deux  avantages  qu'en 
rira  le  Roy  ;  l'un  fut  d'avancer  l'effet  du 
Quo-\V.trre)ito  ^  le  mauvais  jugem.ent  dtï 
Jurez  étant  u--.  effet  de  Tabus  que  la  Ville 
fîiloitde  (es  piivileges,  &  du  pouvoir  que 
s'aitribuoient  les  Shérifs  de  nommer  les 
Jurez  ;  l'autre  fut  que  le  projet  ieditieux 
propo(e  à  la  Chambre  balle  ,  dans  un  des 
derniers  Parlemens,  d'une  a îlociation gé- 
nérale de  tout  les  Proteftansdu  Royaume , 
p3ur  favorifer  les  dellèins  de  la  cabale  de 
Shaft/biry  ,  s'étant  trouvé  parmi  des  pa- 
piers faifis  dans  la  maifon  de  ce  Comte  y 
lorfiiu'il  avait  été  arrêté  ,  toute  l'Angle- 
terre defavoiia  cette  fadtieufe  a(lociation^ 
&  tous  les  Corps  prefenterent  au  Roy  de 
nouvelles  adrelîès  pour  témoigner  Ihor- 
reur  qu'ils  eu  avoient, 
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Pendant  que  le  Roy  rétablilïoit  l'auto- 
rité Royale  en  Angleterre  j  le  Duc  d'YorK 
la  maintenoit  en  Ecollc  avec  une  vigueur 
&  une  lageflè,  qui  déconcertoit  Tes  enne- 
mis. Il  y  dompta  les  fanatiques  :unnom- 
mé  Cargil  en  ayant  alîèmblé  un  afTez 
grand  nombre  ,  pour  être  armez,  6c  faire 
un  Corps  avec  quelques  autres^qui  le  fai~ 
loient  appeller  les  Chantres  d'ilraël  ;,  le 
Duc  fit  marcher  contre  eux  des  troupes 
qui  les  pourfuivirent ,  &  les  défirent  dans 
les  montagnesoù  ils  s'étoient  retirez  rieur 
Chef  fut  pris,  &c  périt  par  le  fupplice  que 
meritoit  la  rébellion.  Le  Prince  fit  un 
■voyage  à  Londres,  qui  penfa  coûter  cher 
â  l'Etat:  car  le  Roy  l'ayant  renvoyé  pour 
alîémbler  le  Parlement,  ék.  pour  le  tenir 
en  fa  place,  peu  s'en  fallutque  dans  ce 
retour  il  ne  périt  avec  le  vaifTeau  qui  le 
portoit5(5(:  qui  fit  naufrage.  Le  Chevalier 
Hyde  ,  l'un  de  Tes  beaux- frères,  «Se  beau- 
coup d'autres  y  furent  noyez.  On  fit  le 
procès  au  Capitaine,  à  l'opiniâtreté  du- 
quel on  attribua  cei  accident,  &  il  fut 
condamné  à  l'exiL 

Ce  périt  redoubla  la  tendreflè  àes  E- 
coiio-is  pour  le  Duc  d'YorK ,  &  on  ne 
peut  dire  combien  de  marques  ils  lui  en 
donnèrent  au  débarquement.  Sa  condui- 
te dans  le  Parlement  qui  Ce  tint  peu  de 
îemps  après  ;>  lui  attacha  de  nouveau  les 
cœurs»  Il  y  foûtijit  l'autorité  Royale  > 
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avec  route  la  dignité  convenable  à  celui 
qui  en  devoit  hériter ,  &  l'on  peut  dire 
qu'aucun  Roy  d'EcolI'e  ne  l'avoit  guéres 
portée  plus  haut;  mais  il  ménagea  h  bien 
les  efprits,  qu^il  ne  trouva  d'oppohtion 
qu'autant  qu'il  en  étoit  neceflaire  pour 
mieux  afïermir  ce  qu'il  établilïoit,r 
M  y  lord  Belhavcn  reprefènîa  quelque 
chofe  touchant  les  moyens  que  fe  Duc 
propo(à  pour  aflarer  la  Religion  du 
païsj,  que  ce  Seigneur  ne  trouvoir  pas 
alTèz  forts  :  on  l'arrêta ,  &  fi  un  prompt 
repentir  n'eut  fait  juger  fa  faute  digne 
d'indulgence  3  on  lui  auroit  fait  Ion  pro- 
cès. Le  Comte  d'Argile  commença  dès- 
lors  la  révolte  qui  lui  attira  tant  de  mal- 
heurs, par  la  difficulté  qu'il  fit  de  /igneV 
le  Teft  des  Ecolïbisj  auquel  les  Prelhy- 
teriens  fanatiques  ,  partifans  de  ce  fédi- 
tieux,  ne  s'étoient  pas  voulu  loumettre  : 
le  Parlement  le  fit  arrêter,  &  après  qu'iî 
{t  fur  fàuvé,  ne  laiiTa  pss-de  le  condam- 
ner par  coutumace  à  perdre  la  tête.  Quel- 
que autre  eipece  de  Proteilans  ayant  pei- 
ne à  prêter  ce  ferment ,  parce  qu'il  con- 
tenoit  une  ancienne  profefîion  de  foi  dii 
Roy  Jacques  ;,  qui  ne  convenoir  pas  à  la 
ieur,  le  Duc  termina  ce  diiferend  par 
une  explication  du  Teft  dont  tout  le 
monde  fut  content.  Les  décrets  de  ce 
Parlement  furent  avantageux  au  Roy  & 
aux  fujets.   On  lui  accorda  un  fubild^ 
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Coniiderable  fa  vie  durant,  &c  pour  cinq 
ans  après  à  Ton  fuccefleur.  0\\  déclara 
que  la  fuccefTion  appartenoic  au  Duc 
dTorK  ,  &  ne  pouvoir  être  attribuée  à 
aucun  autre ,  fous  aucun  prétexte.  On  hc 
des  reglemens  pour  le  commerce  &  pour 
le  repos  des  familles ,  dont  les  luicesont 
fait  voir  l'utilité.  Le  Parlement  s'étanc 
feparé ,  le  Princeayantappris qu'on  voyoit 
paroître  encore  de  temps  en  temps  quel- 
ques troupes  de  fanatiques,  leur  fit  don- 
ner la  chafre,&:  les  dilïipaj  après  quoi 
ayant  vifité  Sterlin,Dumbarton;,&  quel- 
ques autres  places,  il  fut  rappelle  par  le 
Roy, qui  jugeoit  fa  préférée  utileau  bien 
de  leurs  communes  affaires. 

Le  Duc  d'YorK  trouva  les  choies  bien 
changées.  Il  fut  reçu  par  tout  non  feule- 
ment avec  refpeâ;,mais  avec  de  grands 
témoignages  de  joye.  On  fit  des  adreilès 
au  Roy  pour  détefter  l'entreprife  de  i'ex- 
cluGon ,  &  les  deux  Univerfitez  déclarè- 
rent authentiquement ,  que  la  Religion 
de  ce  Prince  n'étoit  point  une  raifon  lé- 
gitime de  troubler  Tordre  de  la  fuccef- 
iion. 

Tout  fèmbloit  promettre  un  cahneconf^ 
tant  à  des  Princes  qui  travailloient  fi  heu- 
reufement  à  le  donner  aux  peuples.  Plu- 
sieurs mêmes  de  leurs  ennemis  s'étoient 
détachez  de  la  c;ibale  :  quelques-uns  des 
plus  à  ciaindie  écoient  morts  >  le  Comte 
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de  Salifbery  en  Angleterre  ,  le  Comte  de 
Mancheller  en  France  ^  &  le  chef  de  la 
faction  5  le  fameux  Comte  de  Shahfbury 
étant  parte  en  HollaiyJe,  y  avoit  fini  fes 
jours.  Le  Roy  &  le  Duc  le  croyoient  en 
paix ,  8c  joiiilïoienc  avec  plaiiir  du  fruit 
de  leur  bonne  conduite,  lors  qu'ils  re- 
connurent que  la  plus  (âge  conduite  ne 
garentit  pas  même  les  Rois  des  périls 
communs  à  tous  les  hommes,  f)  Dieu  n'y 
veille  &  ne  s'en  mêle. 

Shaftfbury  n'avoir  pas  fini  fes  crimes 
en  finillànt  fes  jours;  (a  faction  les  conti- 
nua après  fa  mort ,  de  y  en  ajouta  de  nou- 
veaux. Depuis  le  Parlement  d'Oxford  , 
où  elle  avôit  fait  dellein  d'arrêter  le  Roy 
&  de  le  ccniraindie  à  /igner  Texliereda- 
tion  de  fon  Irere,  elle  avoit  toujours  per- 
iîfté  dans  cette  réiolution  criminelle  ,  & 
avoit  cherché  avec  foin  Toccaf  ion  de  l'exé- 
cuter. Un  jour  qu'on  celebroit  à  Londres 
une  elpece  de  fêw  publique ,  qu'on  y  cé- 
lèbre tous  les  ans  en  mémoire  de  la  Rei- 
ne Elizabeth ,  Shaftfbury  propofà  au  Duc 
de  Monthmouth ,  qu'il  avoit  engagé  dans 
fes  attentats;,  en  continuant  à  le  flatter  de 
l'efperance  de  la  Royauté  ,  de  fe  (ervir 
de  la  conjoncture  j  &  d'aller  attaquer 
V/ithal.  La  facilitéqu'il  y  trouvoit  >étoit 
qu'ils  fe  feroient  fui^Te  du  peuple;  que 
la  réjoiiiiTànce  alfembloit  Se  mettoit  dans 
le  mouvement.  La  nature  mêix^e  de  iâ 
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fête  lembloit  prapre  à  le  meucie  en  ha-^ 
meur ,  pour  pea  qu'on  eut  foin  de  lui  fai- 
re entendre ,  qu'on  alloit  faire  une  entrer 
prilè  necelîaire  pour  GonlerverlaReligion 
d'Eiizabeth ,  dont  ils  honoroient  la  mé- 
moire. QLielque  brave  que  fut  le  Duc, 
la  propofitionlui  parut  téméraire.  Il  re- 
prefenta  au  Comte  ,  que  le  Roy  étoit  en 
ctat  de  fe  bien  défendre,  qu'il  avoit  des 
gardes  &  des  gens  de  qualité  autour  de 
lui ,  qu'on  ne  viendroit  point  à  bout  de 
fjrcer  avec  une  populace  armée  en  tu- 
multe; que  ce  coup  manqué  il  n'y  auroic 
plus  de  retour,  &  qu'en  fait  d'attentats 
pareils,  les  tenter  dans  l'incertitude  étoit 
courir  à  une  mine  affurée.  L'audacieux 
Shaftfbury  ne  fe  rendit  point  à  de  iî  plau- 
sibles raifons:  il  répartition  Duc, que  le 
Juccès  de  l'irruprion  qu'il  lui  propofoir  , 
n*étoit  point  aulTi  incertain  qu'il  le  fup- 
pofoit;  qu'on  leur  tuëroit  bien  du  mon- 
de; mais  qu'ils  en  auroient  ailèz  pour  lal^ 
fer  ceux  qui  les  tuëroient ,  &  qu'enfin  ils 
ieroient  les  maîtres.  Le  Duc  avoit  des 
efperaiices  qui  te  prefèrverent  alors  de  la- 
tentation  d'un  tel  defefpoir.  Il  réfifh  opi- 
niâtrement ,  &  i'entreprife  fut  différée  à 
une  plus  favorable  occafion.  Shaftfbury 
prit  encore  patience;  mais  voyant  que  la 
chofê  trainoit ,  &  que  la  fadion  Ce  forti- 
fioir  par  le  nombre,  menaçoir  ruine  du 
côté  du  fècretj  il  prelïa  une  dernière  fois^ 

Se 
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8c  marqua  un  jour  pour  Texecution.  On 
délibéra  ;  mais  on  conclud  encore  au  dé- 
lai ,  &  ce  fut  fur  cela  que  le  Comte  fe  re- 
tira en  Hollande,  où  il  mourut  trois  mois 
après. 

Les  conjurez  ne  perdirent  point  cou- 
rage pour  avoir  perdu  leur  Chef,  &  leurs 
projets  croiilànt  à  mefure  que  leur  nom- 
bre fè  multiplioit,  bientôt  leur  audace 
ne  s'en  tint  plus  au  deflèin  d'arrêter  le 
Roy  :  ils  ne  Ce  propofêrent  rien  moins 
que  de  révolter  l'Angleterre  &  TEcodè  , 
de  changer  le  Gouvernement ,  de  trem- 
per leurs  mains  parricides  dans  le  fang 
de  leur  Souverain ,  &  de  ion  légitime  hé- 
ritier. Tel  fut  le  plan  de  la  trop  réelle 
^v  trop  véritable  confpiration  de  ces  ca- 
lomniateurs des  Catholiques.  Un  Evê- 
que  Proteftant  en  a  fait  l'hiftoire  fur  des 
ades  aufli  authentiques, que  les  Mémoi- 
res lur  lefquels  quelques-uns  de  nos  ré- 
fugiez ont  écrit  la  fable  inventée  par 
Oats ,  font  faux  &  indignes  de  la  foi  pu- 
blique. 

Jamais  conjuration  ne  fut  formée  de 
tant  de  différentes  fortes  de  conjurez  : 
quoique  les  Prefbyteriens  y  dominaient, 
il  y  entra  des  gens  de  prcfque  toutes  les 
Sectes:  il  y  entra  des  Anglois  &  desEcoC 
fois, des  perlonnesde  qualité,  des  bour- 
geois &  des  artiiàns:)  des  Républicains  ôc 
des  gens  attachez  à  la  Monarchie,  oui  éa 
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détrônant  la  Mailon  Royale,  vouloient 
conlêrver  le  Trône  &  la  Royauté.  Auflî 
a  t-on  de  grandes  preuves  qu'ils  n'eurent 
pas  tous  le  même  dellein  ,  &  qu'ils  ne 
portèrent  pas  le  crime  aulTî  loin  les  uns 
que  les  autres.  On  a  fujet  d'en  juger  ain- 
ii  par  le  teftament  de  mort  de  plufieurs 
d'entr'eux.  Le  Duc  de  Montlimouth  nia 
.toujours  qu'il  eut  eu  part  au  complot  de 
.ceux  qui  attentèrent  à  la  vie  du  Roy.  Un 
.écrit  que  Charles  fit  publier  pour  infor- 
mer le  public  de  l'affaire,  indique  cette 
'différence ,  &  nous  apprend  qu'après  la 
,rctraite  du  Comte  Shaftfbury  en  HoUan- 
'de ,  fes  complices  ,  le  Duc  de  Month- 
.jncuth  ,  le  Comte  d'Eflèx,  Mylord  Ruf- 
fel ,  Mylord  Grey  de  Wai'K ,  Klylord  Ho- 
vard  d'ElcricK  3  Algernpn  Sidney  ,  Jca.n 
Hamdcnj&:  d'autres  Anglois  continuè- 
rent cor.jointement  avec  le  Comte  d'Ar- 
gile, Mylord  Melvil ,  Montgomery,  Fer- 
gufon  le  nœud  de  toute»  les. cabales  ,  ÔC 
les  fanatiques  Ecofîois,  dans  le  defïein 
qu'ils  avoient  pris  de  concert  avec  leur 
.Chefj  d'exciter  dans  les  deux  Royaumes 
,  une  révolte  univerfelle^&avoientdifperfé 
'  pour  cela  leurs  émifîàires  en  divers  lieux; 
'  qu'en  même  temps  une  autre  troupe  de 
f^eleiats  plus  déterminez ,  la  plupart  an- 
ciens Cromvelifles,  pouflànt  le  crime  en- 
.  core  plus  loin ,  avoient  réfolu  de  fe  pofler 
4aw5  une  mailon  de  Richard  Runiboid 
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nommée  la  Rye ,  fur  le  chemin  de  Nev- 
marxer  j  011  le  Roy  &  le  Duc  d'YorK  dé- 
voient pafler  en  revenant  à  Londres  ,  &C 
là  d'alîàiTîner  ces  deux  Princes  ;  que  tou- 
tes choies  étoienc  diipo(ees  à  commettre 
ce  parricide ,  au  jour  que  le  Roy  &  le  Duc 
avoient  marqué  pour  leur  retour  ,  lors- 
que le  feu  s'étant  mis  par  hazard  au  Pa- 
lais de  NevvmarKet,  obligea  la  Cour  à  re- 
venir à  Londres  plutôt  qu'ion  ne  s'y  étoic 
attendu;  que  par  cet  événement  imprévu, 
les  conjurez  manquèrent  leur  coup;  que 
ne  s'étant  pas  rebutez,  ils  en  cherchèrent 
de  nouvelles  occaiions ,  mais  que   pen- 
dant  qu'ils   les  cherchoient ,  Keeling  , 
l'un  d'entr'eux  les  déclara ,  &  que  pa];- 
ià,  non  feulement  les  comiplices  du  par- 
ricide ,  mais  les  partifàns  de  la  révolte 
ayant  été  découverts ,  plulieurs  s'étoiç;iC 
fauvez  ;  mais  que  d'autres  ayant  été  pris, 
examinez  ,  convaincus  de  leurs  crimes  , 
l'avoient  expié  par  le  dernier  lupplice  j 
que  Ruiïèl  &  Sidney  furent  de  ces  der- 
niers j,  que  le  Comte  d'Eilèx  fe  tua  lui- 
même  de  defèipoir  dans  fa  prilon;  que  le 
Roy  pardonna  à  quelques-uns  j  dont  le 
Duc  de  Montlimouth  fut  du  nonîbre; 
mais  que  cet  eiprit  inconfiant  &  toujours 
àifé  à  feduire,  s'étaat  rendu  indigne  de 
cette  grâce  ,  par  une  conduite  qui  mar- 
quoit  que  ion  repentir  n'étoit  pas  fin- 
cerep  fut  obligé  de  fuivre  en  Hollande 
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■ — ~ —  fès  complices  qui  s'y  étoient  retirez. 

xobi.  Telie  fat  l'illuë  d'une  confpiradon  , 
dont  la  découverte  fut  un  effet  de  la  Pro- 

i6Si.  vidence  fur  Charles  II.  «Se  fur  le  Duc 
d'Yoriv  fou  frère:  les  Catholiques  y  au- 

1653.  l'oient  trouvé  de  quoi  infulter  à  leurs  en- 
liemis  ,  h  les  Catholiques  n'étoient  inf- 

J604.  frLiJj;s  dans  une  école,  où  on  leur  apprend 
à  gémir  far  les  péchez ,  plutôt  qu'à  in- 
fulter aux  pécheurs.  Ce  fut  le  dernier 
f)eril  que  courut  ce  Roy,  des  fréquentes 
confpirations  que  firent  contre  lui  Tes  fu- 
jets.  Il  mourut  peu  de  temps  après  dans 
le  fcin  de  l'Eglifè  Catholique^  où  la  faci- 
lité naturelle ,  &  la  crainte  de  troubler 
jes  plaiiirs  l'avoient  empêché  de  vivre  : 
Prince  d'ailleurs  de  beaucoup  d'efprit  y 
d'une  conduite  délicate,  humain,  aima- 
ble, parlant  ii  bien  ,  qu'on  lui  donne  la 
loiiange  de  n'avoir  jamais  rien  mal  dit  : 
on  auroit  pu  y  ajourer  celle  de  n'avoir 
jamais  rien  mial  fait,  fi  les  paffions  lui 
eulîènt  toujours  laifl'é  la  liberté  de  fuivre 

. fès  lumières.  Il  mourut  le  feiziéme  de 

3685".  Février,  Tan  rail  fix  cens  quatre-vingt- 
cinq,  avec  la  gloire  d'avoir  remédié,  au- 
tant qu'il  étoit  en  lui  de  le  faire, au  tr<fLi- 
bleque  fa  facilité  avoit  caufé  dans  fa  fucr 
ceflion ,  par  là  fermeté  à  la  conïêrver  aa 
Duc  d'Yoric  Ton  héritier  légitime,  qui 
après  tant  de  contradicflions  s'en  trouva 
poireiTeurpailIble  au  moment  qu'il  en  Kc- 
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Peu  de  Princes  ont  monté  fur  le  Trône  7 
avec  plus  d'applaudifienient,  ^  une  joye  ^^'^S' 
plusienùble  de  Tes  peuples, que  ce  der- 
nier Roy  de  la  Grande  Bretagne,  (ècond 
de  ce  nom  en  Angleterre ,  (Se  ieptiéme  en 
EcolTè,  où  il  efl  le  treizième  des  Stuarrs. 
A  peine  avoit-on  fermé  les  yeux  à  ion 
prédéceilcur,quil  fut  proclamé  :>&  qu'on 
vit  chacun  s'emprelîèr  à  lui  rendre  les 
premiers  hommages.  A  Londres ,  à  Edim- 
bourg ,  à  Dublin,  capitales  de  ies  trois 
Royaumes ,  on  fit  des  réjouiflànces  pu- 
bliques ,  que  toutes  les  autres  Villes 
imitèrent  ,  &  dans  lefquelles  l'inclina- 
tion parut  avoir  plus  de  part  que  le  de- 
voir. 

Les  premières  démarches  du  nouveau 
Roy  augmentèrent  l'attachement  des  lu- 
jets?  &  la  manière  dont  il  parlaàlonCon- 
feil  les  charma  tous.  Avant  que  de  con\^ 
V}encsY 3  leur  dit-il,  li  vous  parler  d'aucune 
a  faire ,  j'ai  juge  a  propos  de  vous  faire  ma 
déclaration  ,  &  de  vous  d're  ;que  put  [qu'il  a 
p!fi  au  Seigneur  de  me  faire  fucceder  a  un 
frère  qui  m'a  fi  tendrement  aimsy  &  a  un  (i 
bon  &  fi  clément  Roy  ^  je  tâcherai  de  l'imi- 
ter 3  particulièrement  dans  l'ajfeciion  fincere 
qn'il  avoit  pour  [on  peuple.  On  m'a  dépeint 
dans  le  monde  comme  un  homme  entcte'  du 
pouvoir  arbitraire  :  ce  n'ej}  pas  la  feule  />- 
jufiice  qu'on  /n'a  faite  ;  ma  conduite  deîru'ra 
cette  calomnie.   Je  ferai  mm  poffible  pour 
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' conferver  le  Gouvernement  de  l'Eglîfe  &  de 

ï^^j.  l'JEtat  de  la  manière  dont  il  eft  établi  pdr 
les  Lo'ix.  Je  [ai  que  l'Eglife  Anglicane  cfi 
favorable  à  la  Adonarchie  ,  &  que  ceux  qui 
en  [ont  les  membres  ont  fait  voir  en  diver[es 
rencontres  ^qu'ils  étoictit  de  [idels  [ujetsif  au- 
rai un  [oin  ■particulier  de  la  défendre  &  de 
la  jnaintenir.  Je  [ai  auffi  que  les  Loix  de  ce 
Royaume  [iffijcnt  pour  rendre  un  Roy  auffi 
grand  que  je  fuis  [oiih  ait  er  de  fètre  :  comme 
je  pr/tens  cjrfirver  les  prérogatives  de  ma. 
Couronne ,  aujji  n' entreprendrai-jej amais  d'ê- 
ter  aux  autres  ce  qui  leur  appartient.  J'ai 
[cuvent  hasardé  îna  vie  pour  la  défenfe  de  la, 

■  Nation  :je  fuis  encore  prêt  de  m'expofer  pour 
lui  conferver  fe s jufie s  droits. 

Cette  courte  harangue  plut  extrême- 
ment. Il  y  parut  quelque  chofe  de  na:- 
rurel ,  de  grand  &:  de  fiateur  tour  enfem- 
ble,  qui  fit  un  eftet  fenfïble  dans  tous  les 
eiprits  j  &  donna  de  rcmprellèment  à  tous 
les  Corps  de  la  Monarchie,  pour  rendre 
la  cérémonie  du  Couronnement  magni- 
fique. Elle  fe  fit  le  jour  de  faint  Geoi- 
ges  avec  les  ceremionies  ordinaires,  mais 

■  avec  un  redoublement  de  joye  &  d'ac- 
clamations publiques, qu'on  avoit  peuv-û 
juiques-là. 

La  convocation  des  deux  Parlemeils 
•  d'Angleterre  &  d'Ecoflè  en  mcme  temps, 
fut  un  comble  de  contentement  pour  l'u- 
ne d-c  Tautre  Nation  ,  qu'elles  témoigne- 
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tent  par  des  comphiitances  que  peu  de 
Rois  avoieiic  éprouvées.  Celui  d'Ecoiîe  , 
où  préiida  en  qualicé  de  grand  Commil- 
iaire  le  Duc  de  Qiieeniljury  )  annexa  à 
perpecainé  à  la  Couronne  le  revenu  de 
TExciie^qui  n'avoir  été  accordé  au  (eu 
Roy  que  là  vie  durant:,  &  donna  à  Jac- 
ques un  lubfide  de  deux  cens  (eize  mille 
livres  fcerlin.  Celui  d'Angleterre  fit  en- 
core plus.  Outre  les  revenus  fixes  du 
Roy,  que  le  Parlement  ratifia,  tels  quo 
les  avoiteus  Con  frère,  on  lui  aiïîgna  (ans 
diiputer  unfi.iblideplus  queTuffifant  pour 
les  necellitez  pre (entes, &  cela  de  fi  bon- 
ne grâce  ,  fi  promptement ,  (î  unanime- 
ment, que  ce  Prince  les  afiura  que  la  ma- 
nière le  touchoic  plus  que  la  choie  mê- 
me. On  propola  de  noter  ceux  qui  dan'î 
les  derniers  Parlemens  avoient  opiné  à 
fon  exclufioi  :  mais  un  de  Tes  Secrétaires 
d  Etat  déclara  qu'il  avoit  pardonné  tous 
ce  qu'on  avoit  fait  contre  lui,  lorfqu'il 
étoit  Duc  d'YorK,  &  cette  generofité  lui 
attira  de  nouveaux  éloges.  Comiïie  les 
Seigneurs  Catholiques,  &  le  Comte  de 
Damoy,  (orris  de  priion  les  dernières  an- 
iiées  du  Règne  précèdent  ,  n'en  étoient 
fortis  que  (bus  caution  ,  le  Parlement  les 
déclara  ablous,  &  rétablit  en  memeremps 
la  mémoire  du  Mylord  Stalford  ,  &  fa  fa- 
mille dans  c:)-.i5  Tes  bieiis.  C>ielqaes-un3 
propofereriL  de  demander  au  Roy ,  que 
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*~  les  Ordonnances  faiïènt  exécutées  con- 
î&oj.  fre  tous  les  Non-conformiftes  fans  excep- 
tion :  mais  cette  proportion  fut  rejettée  , 
&  Ton  convint  qu'on  s'en  remettroit  à  la 
parole  donnée  par  le  Monarque,  &  de 
nouveau  réitérée  à  l'ouverture  du  Parle- 
ment ,  de  protéger  l'Eglile  Anglicane  com- 
me elle  ert  établie  par  les  Loix. 

L'AlIèmbléeétoit  en  trop  bonne  dilpo- 
fiLicn  de  plaire  au  Pvoy,  pour  ne  lui  en 
pas  donner  de  particulières  niarquesj)  à  la 
nouvelle  qu'on  reçût  de  la  révolte  du 
Comte  d'Argile;.  6c  de  l'invaiîon  du  Duc 
de  MonthmoLich.  On  les  déclara  l'un  & 
i'aucre  coupables  de  haute  trah:iûnj(3c 
on  les  profcrivit  tous  deux  félon  h  cou- 
tume du  païs.  Comme  l'affaire  deman- 
doit  toute  l'application  du  Prince  ,  il 
ajourna  (on  Parlement  au  cuatorziém.q 
d'AoLJtj  efperant  qu'il  auroit  dans  cet  in- 
tervalle afïèz  de  temps  pour  la  terminer. 
Le  feu  Roy  Charles  avoit  bien  prévu 
que  l'humeur  du  Duc  de  Mont^.mouth 
caufevoit  à  l'Etat  de  nouveaux  troubles^ 
/iir-tout  depuis  qu'il  avoit  appris  ;,  que 
s'étant  retiré  en  Hollande ,  le  Prince  d'O- 
range <S<:  les  Etats  avoient  de  grands  égards 
pour  lui.  Charles  s'en  éroit  plaint  jmais 
il  y  avoit  peu  gagné.  Le  Prince  d'Oran- 
ge continua  à  faire  au  Duc  de  grands 
honneurs ,  &  ordonna  même  à  fes  trou- 
pes de  le  faluer  dans  les  revues :>  lorsqu'il 
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s'y  trouveroir  prefenr.  LeRoy  Tavoicfaic  — ~ 
défendre  à  celles  qu'il  avoir  au  (ervice  ^^^ 
des  Etats  par  Chadley  fou  Miniftre  à  la 
Haye  :  ce  que  le  Prince  trouva  iî  mau- 
vais j  qu'il  s'emporta  contre  Chudley  , 
qui  avoic  lignifié  cet  ordre  aux  Orliciers 
fans  l'en  avertir  ,  &  le  menaça  en  hauf^ 
faut  la  main.  Le  Miniftre  s'en  plaignit  à 
Ton  Maître ,  &  le  Roy  en  fut  ii  offenle  , 
qu'il  lui  défendit  de  voir  le  Prince.  Les 
chofes  en' étoienc  en  ces  termes,  lorfque 
Jacques  ayant  fuccedé  au  Roy  fon  frère 
à  la  Couronne ,  entreprit  de  faire  enlever 
fecretement  le  Duc  de  Monthmouth  , 
dont  ce  Prince  prévoyoit  bien  que  rô: 
ou  tard  l'inquiétude  lui  cauleroir  de  Tem- 
barras.  Le  fecret  ne  pût  être  ii  grand  , 
que  le  Prince  d'Orange  n'en  eut  connoif- 
fance ,  6>c  il  ne  l'eut  pas  plutôt  appris  > 
qu  il  fit  dire  à  Monthmouth  par  Eenihem 
fon  favori  &  fon  confident,  qu'il  Ce  reti- 
rât à  Bruxelles  j,  &  lui  fit  donner  de  l'ar- 
gent. Un  des  prenïiers  foins  du  nouveau 
Roy  à  Ion  avènement  à  la  Couronne  , 
avoit  été  de  témoigner  au  Prince  d'Oran- 
ge fon  gendre ,  le  iincere  defir  qu'il  avoic 
de  vivre  avec  lui  plutôt  en  père  qu'en  al- 
lié &  en  Roy  voifin.  Par-là  la  bonne  in- 
telligence ièmbla  (e  devoir  établir  entre 
ce  Prince  &  la  Cour  d'Angleterre  ;  mais 
le  commerce  qu'entretint  Benrhem  avec 
le  Duc  de  Aionthmoudi;  duquel  Ssekoa 


174    Histoire  df.s  Révolutions 

^ venu,  depuis  peu   prcndie  la  place   de 

165 5".  Chudley,  trouva  des  preuves  en  des  pa- 
piers {aifis  dans  la  maiion  du  dernier, 
rendit  dès-lors  à  ce  Miniftre  cette  intelli- 
gence fufpecle.  La  fuite  fît  voir  c|u  ilavoit 
raifon. 

Le  Duc  de  Monthmoutli  avoit  trouvé 
en  Hollande  tout  ce  qui  étoit  de  plus  ca- 
pable d'aigrir  le  chagrin  dans  lequel  il 
é:oit  forti  d'Angleterre  j  &  de  réveiller 
Lambition  qu'il  avoit  de  Te  faire  Roy. 
Tous  ceux  qui  avoient  échapé  aux  pour- 
fuites  de  la  Juftice  après  la  confpiration 
découverte,  (e  trotivoient  ralTemblez  au- 
tour de  lui,  &  Ton  peut  aifément  penier 
que  cette  tioupe  de  profcrits  ne  le  portoit 
pas  au  devoir.  Le  Comte  d'Argile,  My- 
lord  Grey,  Fergufon,Rumbold  &  grand 
nonibre  d'autres  lui  in(]nroient  conti- 
nuellement Telprit  dont  ils  étoient  ani- 
mez. Ils  l'embarrallèrent  d'abord  par  la 
diverlîtéde  leurs fentimens.  Argile,Rum- 
bold  &  quelques  autres  vouloient  qu'il 
changeât  le  gouvernement  Monarchique 
en  Républicain  :  Grey  5  Ferguion  &  leur 
cabale  vouloient  qu'il  fe  fit  Roy  lui-mê- 
me ,&  nourrilîûient  fon  ambition  de  tout 
ce  quel'efperance  de  régner  a  de  plus  da- 
teur &  de  plus  doux.  Il  y  avoit  long- 
temps que  le  Duc  avoit  pris  fon  parti  là- 
deflus:  la  Royauté  étoit  la  chimère;  mais 
il  la  dilïiniula  à  ceux  qui  n'y  étoient  pas 
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tavorables,  &  Tçut  lî  bien  tromper  Argi-      ''^ 
le,  qu'il  lui  perfuada  qu'il  écoit  auiTi  Ré-   ^"'^5' 
publicain  que  lui  j  ainfi  éranc  convenus 
de  leurs  faits 3  ce  Comre  lui  promit  les 
foins  pour  faire  révolter  TEcolle,  où  il 
avoir  de  grandes  terres ,  une  grande  fa- 
mille &  beaucoup  d'amis.  La  Hollande 
étoit  un  païs  tout  propre  à  fr.ire  l'arme- 
ment nécelîaire  à  une  entrepriie  de  la  na- 
ture de  celle-là ,  foit  par  la  difpolîtion 
où  étoient  depuis  long-temps  les  Hol- 
landois  à  l'égard  du  Roy  d'Angleterre , 
foit  par  celle  où  le  Prince  d'Orange,  à 
qui  Ton  a  cru  que  Monthmouth  conti- 
nuoit  à  promettre  le  Trône  )  paroilloit 
être  à  en  vouloir  profiter.  Le  prétexte  de 
religion  lem.bloit  un   reflort    infaillible 
'pour  remuer  en  Angleterre  les  Frotefla ns 
zelez  &  les  féditieux,  auai-tôt  qu'on  'y 
paroîtroit  avec  quelques  troupes  de  de- 
hors. 

On  ne  fçait  pas  précilément  en  quel 
état  étoir  ce  projet,  ni  en  quel  temps  ou 
avoit  deilein  d'en  venir  à  l'exécution  -, 
lorfque  le  Duc  alla  à  Bruxelles  j  mais  il  eil 
feur  que  (on  abfence  y  apporta  peu  de  re- 
tardement. Malgré  les  foins  que  prit 
SKelton  de  preller  les  Etats  Généraux  , 
fuivant  les  ordres  du  Roy  fon  Maître ,  de 
faire  fortir  de  leur  raïs  les  Anglois  rebel- 
les qui  y  cabaloient,  il  y  en  demeura  aiïez 
pour  préparer  un  embarquement  que  k; 
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" Duc  de  Moiichmouth  crouva  prêc ,  loiL, 

'.^^J'  que  le  Marquis  de  Grana  layant  obligé 
de  quitter  Bruxelles  à  la  lollicitation  du. 
Roy  d'Angleterre  ,  le  Duc  revint  fecrete- 
ment  en  Hollande ,  ôcs'ynntcaché. Quel- 
que loin  que  les  révoltez  euHcnt  pris  de 
celer  ces  apprêts  ,  SKelton ,  homme  aler- 
te &  zélé  y  les  découvrir?  &en  fit  plainte. 
On  le  trompa  :  on  fît  garder  les  endroits 
des  ports  qu'il  avoir  marquez  ^  mais  ou 
donna  avis  ious  main  aux  interrefîez  de 
paiîèr  par  d'autres  :  ainiî  les  rebelles  (or- 
tirenr  fans  empêchement  des  ports  riot- 
landois ,  le  Comte  d'Argiîc  au  mois  de 
May  avec  trois  bâtimens  pour  TEcoile^ 
ie  Duc  de  Monthmouth  au  mois  de  Juia 
avec  la  même  fuite  pour  TAngleterre. 

Le  Comte  étant  parti  le  premier  abor- 
da le  premier  auffi  j  &  donna  par  fa  promp- 
te àk^^iic^  un  augure  d'un  luccès  entier 
desarmes  du  Roy  contre  lesrebelles.  Cet- 
te irruption  fut  moins  une  guerre  qu'une 
elpece  de  brigandage.  Argile  ayanr  tenté 
la  defcente  au  feptenrrion  de  TEcoflè  ;  &: 
r'y  ayant  pas  réiiili  ,  par  les  f)ins  de  1  E- 
vêque  des  Orcadcs  ;  il  alla  débarquer  à 
Toccidenr  :,  &c  campa  d'abord  à  Dunflaf- 
ne  ,  château  de  la  Province  de  Lorne  qui 
lui  avoir  appartenu.  Il  n'omit  rien  à  fou 
arrivée  pour  attirer  à  fon  parti  tous  les 
mécontens  du  Royaume  ,  qu'il  croyoit 
être  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  lê 
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trouvèrent  en  ettcc.  Il  fit  répandre  des  ' 

Manifeftes  ,  où  prorellant  qu'il  n'avoit  ar-  ^  ^7'^' 
nié  que  pour  la  Religion  6c  pour  lesLoix 
contre  un  Uiurpateur  injufte  ,  c'eil  ainiî 
qu'il  nommoitleRoy;,  il  mvitoit  les  bons 
Proîcilrans  de  les  Ecollois  jaloux  de  leuc 
liberté  à  Ce  joindre  à  lui  contre  un  Prince, 
qu'il  diloit  être  monte  lur  le  trône  pour 
ruiner  la  réformation  ,  pour  introduire 
le  Papilme,  pour  érablule  pouvoir  arbi- 
traire. Enfuite  il  écrivit  des  lettres  à  ceux 
qu'il  crut  de  les  amis  ,  pour  les  appeller 
à  ion  fecours.  Il  détacha  deux  de  lés  fils 
pour  Kiire  des  courles  dans  le  voilinage , 
<^  obliger  les  uns  par  menaces ,  les  autres 
parpromeflèsàfe  joindre  à  lui.  Il  eut  beau» 
faire  :  à  peine  pût-il  mettreenfèmbîcplus 
de  trois  mille  hommes ,  aveclelquels  éranc 
allé  planter  ion  camp  dans  l'Iile  de  Boot, 
il  s'y  vit  bientôt  prefque  alîiegé  par  le 
Comte  de  Durabarton  General  de  l'ar- 
mée du  Roy ,  &  divers  autres  Corps  com- 
mandez par  le  Duc  de  Gordon  ,  le  Mar- 
quis d'Athol  j  le  Comte  d'Aran  &  d'au- 
tres Seigneurs ,  qui  accoururent  de  toutes 
parts  pour  éteindre  l'incendie  dans  fanail- 
fance. 

Argile  ,  contraint  de  quitter  un  pofle 
qu'il  ne  pouvoit  défendre  ,  pa(îade-là 
dans  un  quartier  de  la  Province  qui  portQ 
fon  nom  ,  où  ayant  fortifié  à  la  hâce  un 
château  qu'on  nomme  Ellengrey  3  il  y  mie 
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fès  munirions  &  les  armes  qu'il  retira  de 

^^^5'  [es  vaiileaux  ,  ayar.t  mis  ces  m.êmes  vaif- 
feaux  à  ranchreious  le  canon  d'un  Forc^ 
qu^'ii  lit  faire  près  de  la  place.  Ce  fut-là 
que  commença  ia  déroute  :  car  étant  forti 
du  Château  avec  (es  troupes  pour  faire  des 
courfes  ,  un  de  fes  partis  fut  défait  par  le 
Marquis  d'Athol  j  qui  lui  tua  quatre  cens 
hommes  ,  &  le  Capitaiiie  Hamilton  ,  qui 
cherchoit  (es  vaiileaux  avecceuxduRoy, 
s'en  faifit  lans  trouver  de  réfiftance.  Alors 
Dumbarton  avançant  à  grandes  journées 
vers  les  ennemis  ,  qui  tâchoicnt  de fe  cou- 
vrir des  rivières  ,  les  furprit  au  paflàge  de 
la  Clyde  dans  levillagede  Killerne j  mar- 
chant du  côté  de  Lenox.  Dumbarton  ar- 
rivant le  foir  voulut  attendre  au  lende- 
main à  attaquer  l'armée  rebelle,  mais  elle 
ne  lui  en  donna  pas  le  loifir  :  ellepaldàla 
rivière  durant  la  nuit ,  avec  tant  de  dé- 
ïordre  9  que  1  epouvente  s'y  étant  mife  3 
elle  le  diitipa  incontinent  après  lepaifage. 
A  peine  le  Comte  d'Argile  en  pût-il  af- 
fembler  alTèz  pour  le  faire  une  médiocre 
efcorte,  encore  fut-elle  bisntôt  dilperlee: 
Dumbarton  ayant  pailé  l'eau  )  &c  ayant 
divile  ion  armée  pour  luivre  de  tous  co- 
tez les  fuyards.  Le  Chef  des  rebelles  avoit 
pris  des  guides  pour  le  conduire  en  Gal- 
îovay  j  niais  les  guides  l'ayant  égaré  ,  8c 
engagé  dans  un  marais  ,  où  la  plupart  de 
ceux  qui  le  fuivoient  encore  abandonne- 
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rent  leurs  chevaux,  chacun  le  rerira  où  il  ~ 
put.  Argile  recouruoic  fcul  vers  la  Clyde,  ^'^'^- 
iorique  deux  valets  réfolus  d'un  Officier 
de  rarmée  Royale,  Tayant  rencontré  (ans 
le  connoître,  lui  crièrent  qu'il  le  rendit. 
11  tira  iur  eux  ,  ik  les  manqua  :  ils  tirèrent 
plus  jufte  que  lui  ,  &  le  blelîerent  d'un 
coup  de  piftolet  :  alors  le  Comte  prenant 
les  deux  fiens  ,  quitta  (on  cheval  qui  tom- 
"boir  de  laffitude  ,  &  gagnant  la  rivière,  y 
en.tra.  Un  païian ,  qui  accompagnoit  les 
premiers  aggrelleurs du  Comte,  le  iuivic 
le  piftolet  à  la  main:  le  Comte  voulut  ti- 
rer un  des  liens ,  mais  l'amorce  n'ayant 
pas  pris  feu  ,  il  fut  bleflé  par  le  païTand'uu 
coup  dangereux  à  la  tête.  Enperdantcon- 
noilîànce  il  fe  fit  connoître  ,  ayant  lai  lié 
échapper  ces  mots  en  tombant  :  ^h  mal-  ■ 
h;uréiix  Argile.  On  s'emprelîà  à  le  retirer , 
"&  à  le  faire  revenir  à  foi  :  enfuitedequoi 
ayantétc:  mis  entre  les  mains  desOfficierSj 
il  fut  conduit  à  Edimbourg  ,  où  il  eut  la 
tête  tranchée.  Ainli  finit  les  malheureux 
jours  Archibald  Camp-bel  Comte  d'Ar- 
gile :  il  ne  les  pouvoit  finir  autrement  , 
ayant  dans  le  fang  l'efprit  de  révolte  :,  qu'il 
avoitherité  de  Ton  père  ^  partiian  de  Crom- 
yel  :,  &  déterminé  Républicain  julqu'à  la 
mort  5  qu'il  avoit  foutterte  dans  la  même 
Ville  l'an  mil  lîx  cens  foixante-un  ,  pour 
avoir  con(ommé  les  attentats  contre  le 
Roy  Charles  I.  parune  oppolitionopiniâ- 
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tre  au  rétabiiilèment  de  Cliarles  II.  On 

I  ($8  y.  prit  avec  le  Comte  d'Argile  Richard  Rum- 
bold  ,  qui  l'avoic  fuivi.  C'étoic  le  maître 
de  la  maiion  où  les  Conjurez  avoienc  eu 
deflèin  d'attenter  iurlefeu  Roy  au  retour 
de  NevmarKer  ,  Ôc  l'un  des  principaux 
auteurs  du  parricide.  IlfutpenduàEdim- 
bourgen  mémetemps  quelcComte d'Ar- 
gile y  eut  la  tête  coupée.  On  dit  qu'ils 
furent  furpris  l'un  &  l'autre  ,  quand  ils 
apprirent  api  es  leur  défaire  ,  que  le  Duc 
de  Monthmouth  ayant  fait  delcente  en 
Angleterre  s'étoit  fait  proclamer  Roy  :  ce 
Seigneur,  diioient-ils ,  leur  ayant  promis 
de  concourir  avec  eux  à  changer  la  Mo- 
narchie en  République. 

Ils  ne  furent  pas  les  iêuls  que  cette  con- 
duite étonna  :  le  Prince  d'Orange  en  re- 
çût la  nouvelle  avec  une  extrême  indi- 
gnation ,  &  augmeiita  j  par  la  manière 
dont  il  parla  du  Duc  de  Monthmouth  , 
le  loupçon  qu'on  a  toujours  eu  ^  que  ce 
Duc  l'avoit  trompé  aufli-bienque  les  au- 
tres. Comme  les  démarches  des  gens  fins 
font  toujours  fufpedles ,  le  Prince  d'Oran- 
ge affe6ta  un  zèle  pour  le  Roy  Ion  beau- 
pere  en  cezze  occalion  ,  que  le  Miniftre 
d'Angleterre  à  la  Haye  n'interpréta  pas  fa- 
vorablement. On  avoitappris  que  Month- 
mouth, qui  avoit  débarqué  à  Lyme  ,  s'é- 
toit  avancé  avec  une  armée  de  cinq  à  Cix 
mille  rebelles  dans  la  Provûice  de  Som- 

mcrfet  ^ 
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merfer ,  où  après  avoir  fait  publier  Tes  ma- 

nifel]:es  &  (es  intentions  pour  la  Religion  1^0 y, 
6c  le  bien  public  j,  &  s'être  fait  proclamei: 
Roy,  il  s'etoitrélolu  à  combattre  les  trou- 
pes du  Roy  véritable  ,  qui  marchoieiit  à 
lui  fous  divers  Ciiefs  3  dont  iMylord  Du- 
ras Comte  de  Feversliam  avoit  le  com- 
mandement principal.  Sur  cette  nouvelle 
le  Prince  d'Orange  dit  à  Sxelton  ,  que  le 
Duc  de  Monthmouth  ,  quoi  qu'homme 
d'un  médiocre  eiprit  ,  avoit  le  génie  de 
la  guerre  3  (k  en  fçavoit  plus  que  la  plu- 
part de  ceux  qu'on  envoyoit  contre  lui; 
qu'il  avoit  delîein  d'alliîter  le  Roy  (on 
beau-pere  en  cette  rencontre  ,  non  lèule- 
mentde  (es  troupes ^  mais  de  Taperfonne  j, 
qu'il  alloit  palTer  la  mer  pour  le  mettre  à 
la  tête  de  l'armée  Royale  ,  &c  combattre 
le  Duc  de  Monthmouth  :  iurquoi  ce  Prin- 
ce dépéchant  Benthem  ,   l'envoya  faire 
cette  oirre  au  Roy.  SKelton  en  fçavoit  trop 
dês-lors  ,  pour  ne  pas  avertir  fon  maître., 
que  le  lecours  étoir  dangereux  :  la  dili,- 
^ence  de  (on  courier  prévint  celle  de  Ben- 
them.  Le  Roy  étant  averti  à  temps  ,  ré- 
pondit au  Prir.ce  que  leurs  communs  in- 
térêts demandoient   qu'il  demeurât    en 
Hollande  ,  de  s'expliqua  de  (à  volonté  en 
des  term.es  qui  raarquoient  allez  qu'un  tel 
zèle  n'éroit  pas  de  laifon. 

En  effet  le  Roy  fut  fervi  non  ièulcmenc 
avec  fiielité ,  mais  avec  capacité  même  6c 

T9më  ir^  A  a 
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r  de  Tes  troupes  &deleur^  Chefs.  Les  Ducs 
^"^ /•  de  Grafton  ,  d'Albemade  ,  deSommcrfec 
&  de  Beauforr  ,  Mylord  Churchill  ,  de 
d'autres  Seigneurs  qui  commandoienc  de 
petits  corps ,  Myiord  Duras  General  de 
l'armée  ferrèrent  de  fi  près  celle  des  re- 
belles 5  qu'ils  la  réduihrent  enfin  au  parti 
des  delefperezj  de  combattre  à  forces  iné- 
gales pour  vaincre  ou  mourir  en  gens  de 
cœur.  Ce  fut  le  feiziéme  de  Juillet  ,  que 
fe  donna  cette  bataille  à  Wefion  près  de 
Bridgevatcr.  Le  choc  fut  rude  &  même 
adèz  long.  Quoique  le  Colonel  Ogle- 
throp  eût  d'abord  rompu  la  cavalerie  re- 
belle ,  commandée  par  Grey  ,  qui  réfifta 
peu  :  l'infanterie  ,  à  la  tête  de  laquelle 
s'étoitmisle  Duc  de  Monthm.ouih  :,  com- 
battit avec  vigueur,  &  ce  Seigneur  routine 
fort  bien  ,  tandis  que  la  mêlée  dura  ,  la 
réputation  de  valeur  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  le  monde.  Mais  enfin  il  fallut  céder 
au  nombre  ,  à  l'artillerie  ,  au  bon  ordre 
avec  lequel  il  fut  attaqué.  La  vidoire  fut 
compîette  pour  le  Roy.  A  peine  le  Duc 
put-il  ra(Tèmbler  après  la  défaite  cinquan- 
techevaux  ,  qu'il  negarda pas mêmelong- 
temps.  Tant  de  gens  le  pourfuivirent  , 
qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  preique  feul 
dansun  bois.  Par  malheur  pour  lui,  d'au- 
tres fugitifs  étant  entrez  dans  ce  même 
aiyle  ,  furent  caufe  que  leur  Chef  y  fut 
découvert.  On  fit  garder  les  avenues  du 
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bois ,  &  on  entra  dans  les  Forts  avec  des  ~^~ 
limiers.  La  recherche  réiifîiu.  Les  limiers  ^^'^^'• 
dc'couvrirenî  d'abord  un  homme  dans  un 
foîrécouveri:  d'une  haye  ,  c'étoic  un  étran- 
ger qu'on  eut  peine  à  interroger  &  à  en- 
tendre :  on  fit  tant  néanmoins ,  qu'on  ap- 
prit par  fon  moyen  où  étoit  le  Duc.  il 
étoit  caché  dans  un  buidbn  épais  ,  cou- 
vert d'un  méchant  habit  ;  tremblant  aa 
relte  ,  &  faill  d'une  peur  ,  qui  ne  laiiioic 
voir  aucun  veflige  de  la  bravoure  dont  il 
fè  piquoit  :  par  où  l'on  voit  que  la  raifoa 
&  l'efprit ,  qui  écoient  médiocres  en  cet 
homme  ,  entrent  dans  la  r^randeur  de  cou- 
rage  ,  oc  que  pour  agu-  avec  termete  ,  il 
faut  fçavou-  penfer  avec  Force.  Il  tomba 
en  défaillance  quand  on  l'eut  pris  ,  &  o-i 
eut  peine  à  le  faire  reve.iir.  Dès  qu'il  (e 
fut  un  peu  remis  ,  il  écrivit  au  Roy  una 
îetcre  pleine  de  repentir  &  de  f)um:iTion, 
il  deiiia  d'en  être  écouté  ,  &  cette  gracs 
lui  fut  accordée  :  mais  elle  lui  fut  inufile 
pour  la  fin  qu'il  en  préten  ioit.  Il  avoic 
fait  paroiîre  trop  de  légèreté  ,  &  la  légè- 
reté avoir  mis  l'Etat  dans  un  trop  grand 
péril  5  pour  que  le  Roy  pût  prudemment 
tenter  encore  une  fois  la  clémence.  Son 
ingratitud"  envers  un  père  ,  qui  l'avoit 
tendrement  ai  nié  ,  qui  l'avoit  comblé  '^e 
bienfaits ,  qui  lui  avoit  fouvent  par^lonné 
des  attentats  même  contre  (a.  perfonne  ^ 
ne  laiiTjic  aucun  lieu  à  un  oncle  d'efper. 

A  a  ij       i. 
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~Z~  l'cr  plus  de  reconnoiiïànce.  Ainii  le  maî- 
^^^S-  heureux  Duc  de  Monthmourh  fut  mis 
entre  les  mains  des  Juges  ,  qui  le  con- 
damnèrent à  la  mort  ?  qu'il  foUiTrit  publi- 
quement à  Londres  le  vingt- cinquième 
de  Juillet:  elprit  plus  foible  que  méchant, 
maispar  fa  foiblelîè  capable  des  plus  gran- 
des méchancetez.  Qiielques  jours  avant 
qu'on  le  prît;,  on  avoit  aulli  prisGreydé- 
guile  :  le  Roy  ula  envers  celui-ci  d'une 
clémence  qui  a  fait  dire  qu'il  avoit  trahi 
fon  parti. 

Beaucoup  d''autres  furent  punis  ,  Se  en 
plus  grand  nombre  même  que  le  Roy  n'a- 
voit  prétendu.  On  en  accule  la  féverité 
du  Chevalier  Jefferys  leur  Juge  ,  depuis 
Chancelier  d'Angleterre  ,  la  cruauté  da 
Colonel  Kirxe  j  &c  en  gênerai  Tavarice 
des  Commiilïaires  prépofez  pour  exercer 
envers  les  rebelles  ou  la  féverité  des  Loix, 
ou  la  mifericorde  du  Prince  :  car  on  dit 
-que  le  plus  ou  le  moins  de  part  dans  le 
crime  commis  ,  ne  fut  pas  en  cette  occa- 
fionle  motif  de  la  peine  ou  de  l'indulgen- 
ce," que  les  moins  en  état  de  racheter  leur 
révolte  furent  ceux  qui  la  payèrent  plus 
cher ,  &  que  iî  beaucoup  de  gens  perdi- 
rent la  vie:)  ce  fut  parce  qu'il  s'en  trouva 
peu  qui  euiTènt  afiezd'argent  pourlacon- 
ierver.  Le  Roy  fut  trop  tard  averti  de  ce 
délordre  ,  mais  on  ne  l'en  eût  pas  plutôt 
informé  ,  qu'il  en  témoigna  de  l'indigna- 
tion j  ôc  Cl  desfervices  importons;  qu'il 
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avoic  reçu  de  ceux  qui  en  étoicnr  accuiez ,  ~  • 
lobligea  de  les  épargner  ;>  iî  répara  autant  ^^^S' 
qu'il  put  leur  injuftice  ,  par  le  pardon  gê- 
nerai qu'il  accorda  à  ceux  des  révoltez, 
qui  étoient  encore  en  état  d'éprouver  les 
eiîets  de  (a  clémence. 

On  avoit  tout  fujet  de  croire  ,  qu'un 
règne  dont  les  commenceniens  étoient;  G. 
heureux,  feroiffioriflant  dans  la  fuite. On 
reconnoiiioit  dans  Jacques  II.  vainqueur 
de  Monthmouth  &  d'Argile  l'an  mil  Ilx 
cens  quatre-vingt-cinq  ,  le  Ducd'YorK, 
vainqueur  des  Hollandois  l'an  mil  fixcens 
foixante  &  cinq  ;  &  les  perfécutions  que 
ce  Prince  avoit  foulïertes  dans  cet  inter- 
valle ,  étoient  un  luftre  à  fa  vertu  qui  en 
donnoit  à  fa  Couronne.  Toutes  choies 
fèmbloicnt  lui  promettre  une  profpericé 
confiante  :  de  grands  ennemis  vaincus  & 
détruits ,  une  armée  vidorieufe  fur  pied  , 
les  Grawds  ôc  le  peuple  non  feulement 
loumis ,  mais  aiTeétant  de  la  complaifànce y 
tous  les  Princes  étrangers  empredez  à  re- 
chercher Ton  amitié  ,  &  le  regardant  com- 
me l'arbitre  de  tous  les  differens  de  l'Eu- 
rope ,  paroiffoient  plus  que  des  augures 
d'un  règne  pai'Hble  &  glorieux.  Aufïi  hu- 
mainement parlant  eulîènt-ils  été  infail- 
libles ,  fi  Jacques  n'eût  point  été  Catholt-» 
que  ,  s'il  eût  fuivi  toute  autre  Religion  , 
s'il  n'en  eût  point  même  eu  du  tout ,  ou 
s'il  eût  pu  avoir  pour  la  Heane  i  iiidiôe- 
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■  rence  que  lui  vouloienc  les  Proreftans  ja- 

lubj.  ioux  delà  leur  ,  &  les  poliniqnes  qui  n'en 
ont  point.  On  dit  qu'il  a  porté  trop  loin 
ion  zèle  pour  l'Eglife  Romaine.  Je  ne  fuis 
pas'de  ceux  qui  croyent  que  l'on  ne  peut 
porter  trop  loin  le  zeie  pour  les  Autels  ; 
je  Içai  que  ce  feu  ,  tout  faint  qu'il  eft  , 
brûle  fouvent  la  maifon  de  Dieu  :>  quand 
on  l'y  allume  fans  y  apporter  les  précau- 
tions de  la  prudence  ;  mais  lans  vouloir 
flatter  un  Roy  ,  dont  ma  naillànce  &  ma 
profeffion  ne  me  permettroientpasderieù 
efperer  ,  quand  il  (croit  encore  fîir  fon 
trône  ;  la  fidélité  de  i'Hiftoire  m'oblige 
à  détruire  ce  préjugé  dont  les  mauvais  fli- 
jers  de  ce  Prince  ont  autoriié  leur  con- 
duite ,  &  à  montrer  combien  injufte  eft 
le  blâme  que  donnent  à  la  fienne  ces  po- 
litiques après  coup  ,  qui  jugeant  des  cho- 
fês  par  l'événement ,  donnent  toujours  le 
tort  aux  malheureux  ,  &c  (e  perfuadent 
fans  examiner  ,  qu'un  homme  ne  fait  pas 
ce  qu'il  doit  quand  il  ne  réiiflit  pas  en  ce 
qu'il  fait. 

Je  ne  prétens  pas  foûtenir  qu'il  ne  Ce 
ioit  point  Fait  de  fautes  dans  les  Conieils 
de  ce  Monarque.  La  conjondlrure  où  fe 
trouve  un  Roy,  qui  gouverne  un  peuple 
indocile  ,  des  Grands  qui  n'ont  depuis 
long-temps  de  principes  que  leur  ambi- 
■  tion  j  trois  Nations  auiïî  oppofées  d'in- 
clinations que  d'inieiCLS  ^  des  fujets-  de 
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Religions  diiïerentes ,  qui  s'en  font  une     '~^ 
de  porter  toutes  choies  aux  extrémitez  j  1635. 
un  Roy  environné  de  îvliniitres  moins  ap- 
pliquez à  le  fervir  qu  à  lui  rendre  leurs 
Collègues  fuipeifls  ,  non  de  négligence  , 
non  de  défaut  de  zèle  ,  non  de  manque 
de  capacité  ,  mais  des  plus  infâmes  pra- 
tiques &  des  plus  noires  trahifons  j  un 
Roy ,  dis-je  j  dans  cette  fituationell:  dans 
un  chemin  trop  gliflaiit ,  pour  ne  point 
faire  de  faux  pas  ,  &  ne  prendre  pas  quel- 
quefois le  moins  bon  parti.  Mais  je  main- 
tiens que  la  conduite  du  Roy  d'Angleter- 
re a  été  telle  dans  tout  le  cours  de  cette 
révolution  1  que  s'il  lui  eft  arrivé  quel- 
quefois de  prendre  le  moins  bon  parti,  ce 
n'a  été  que  par  les  égards  qu'il  a  eu  pour 
fa  Nation  ,  &  fiir  desraiionsqui  auvoient 
rendu  les  partis  qu'il  a  pris  les  meilleurs  ; 
il  une  infidélité  (ans  exemple  ,  &  destra- 
lùfons  contre  lelquelles  la  prudence  la  plus 
éclairée  n'a  point  de  précautions  à  pren- 
dre, ne  les  avoit  rendu  mauvais.  Je  n'ap- 
porterai point  d'autres  preuves  de  la  veri^ 
té  que  j  avance  ,  que  les  faits  publics  & 
non  conreftez  :  je  les  raconterai  ,  à  peu 
de  circonilances  près  ,  tels  que  les  enn-i- 
mis  de  ce  Prince  les  ont  écrits  dans  leurs 
libelles  ,  ôc  je  ne  m'éloignerai  quecu  toile 
que  leur  malignité  y  a  donné  :  le  :c6tear 
équitable  jugera  qui  d'eux  ou  de  moi  ài- 
feuc  vrai,.  .      ■ 
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T  Ce  feroiu  faire  tort  à  la  pieté  dont  le 

iGbj.  j^Qy  d'Angleterre  fait  une  profelTion  il 
édifiante  &  li  déclarée  ,  de  nier  qu'il  ait 
defiré  de  voir  retourner  les  fujets  à  la  Re- 
ligion de  leurs  pères  ,  dont  le  ichinne  les 
a  léparez  :  mais  quand  il  leur  plaira  d'é- 
tudier fans  préoccupation  fes  démarches , 
ils  trouveront  de  quoi  fè  convaincre,  que 
ce  Prince  n'a  jamais  prétendu  lesatcirer  à 
fa.  croyance  autrement  que  par  la  perlua- 
lîon.  Ils  verront  plus  quand  ils  voudront 
examiner  la  chofe  à  fond  :  ils  connoîtront 
que  quoi  qu'il  fiit  Roy  ,  il  a  toujours  re- 
gardé l'Egliie  Anglicane  comme  la  Reli- 
j^ion  dominante  ,  fau(le  à  la  vérité ,  mais 
établie;  &  qu'un  Roy  prudent  avoit d'au- 
tant plus  de  raifon  de  ménager,  que  par- 
mi les  nouvelles  Secles  qui  ont  inondé 
l'Angleterre  ,  celle-là  eft  pie  (que  la  feule 
qui  ait  coniervé  de  l'attachement  pour  les 
Rois  &  pour  la  Royauté.  Ce  fut  la  raifon 
qu'allégua  ce  Prince  dans  (on  Confeil  Sc 
au  Parlement ,  comme  nous  avons  remar- 
qué 3  pour  promettre  à  cette  même  Egliie 
de  la  protéger  &  de  la  maintenir.  Les  ef- 
fets répondirent  aux  paroles.  L'Eglilê  An- 
glicane demeura  en  polîefTion  des  Evê- 
chez  ;,  des  Cures  ,  des  Univerfitez  ,  des 
Chapelles  mêmes  qu'elle  avoit  à  la  Cour  j 
ti  ce  qui  eft  deplusconfiderable,  lorfque 
le  Roy  fe  fît  facrer  y  quoi  que  la  chofe  ne 
fur  pas  fans  quelque  (ujet  de  coiiteHation 
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dans  les  principes  de  i'Eglife  Romaine  ,       ~ 
lui  (Se  lâ  Reine  prirent  l'onction  des  mains  i  ^^5  • 
de  l'Archevêque  de  Cancorbery ,  Primac 
de  TEglile  Anglicane. 

En  EîiidP.r  des  demjirches  Ci  fortes  en' 
f.ivear  de  la  Religion  du  Royaume,  Jac- 
ques crue  nu  il  étoic  de  (à  conicience  ,  de 
ia  répucadon  ,  de  G.  digniti  ,  d'en  faire 
quelques-unes  pour  la  Religion  du  Pvoy  5 
L^:  qu'il  écjin  juiie  que  ceux  de  Ca.  Com- 
munion profiradènt  de lov.  règne  j au  moins 
pour  le  tirer  de  Popprelîion  où  ils  étoienc 
depuis  (î  long- temps.  Car  à  juger  lidne- 
ment  des  choies  :>  tout  ce  qu'il  ht  en  leuu 
fa\eur  tendoit  uniquement  à  cela  ,  vc  h 
réduit  à  deux  articles,  l'un  dedonnerauoc 
Catholiques  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion, l'aurre  de  les  rétablir  dans  le  droit 
d'excrceriles londlions puL)liques,  dont 011 
les  avoit  injuîlement  dépouillez  ,  ou  plu- 
tôt lui-même  dans  celui  d'employer  des 
fu  jers  utiles  j  ôc  hdeles  dans  tous  les  temps , 
aux  miniiteres  qui  leur  conviendroient 
pour  le  bien  commun  de  TEtat  :  le  nombre 
aurefte  en  étant  fi  petit ,  encomparailbn  de 
celui  des  autres  3  qu'on  n'avoir  pas  lieu, 
d'eii  prendre  ombrage.  Tel  fut  le  plan 
du  Roy  d'Angleterre,  auquel ,  toj.t  jufte 
qu'il  étoit  :,  prévoyant  qu  il  ne  lailîcroic 
pas  de  trouver  des  obitacles  à  vain.ere  , 
il  réfolut  d'y  employer  avec  la  douceuc 
de  fan  naturel  j  l'autorité  que  lui  duii-" 
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noit  le  Sceptre  ,   6c  garda  toujours  ce 

l6Sy.  temperamment  dans  la  conduite  de  cette 
aifaire. 

Pour  exécuter  ce  projet ,  il  crurne  pou- 
voir mieux  commencer  que  dans  la  con- 
jonclure  d'une  victoire  ,  d'une  armée  iur 
pied  j  d'un  Parlement  favorable.  Auiïi- 
tôt  qu'il  l'eut  railèmblé  ,  ily  déclara  qu'il 
avoir  confervé  dans  les  troupes  quelques 
Officiers  de  fa  Comnumion  j  en  qui  il 
avoit  confiance  ,  cC  quiTavoienr  toujours 
bien  iervi ,  qu'il  defitoit  les  continuer ,  Se 
qu'il  s'attendoit  quelur  ce  point  on  ne  lui 
feroit  pas  d'embarras.  Il  n'en  dit  pas  da- 
vantage fur  ce  fujet  ;  mais  comme  il  inii- 
fta  fur  les  bons  efïets  que  l'union  qu'on 
avoit  eue  depuis  le  peu  de  temps  qu'il  re- 
gnoit  avoir  produit  dans  tout  l'Etat ,  ils 
comprirent  ,  ce  qui  étoit  vrai ,  que  pour 
rendre  cette  concorde  plus  univerfelle  3 
êc  plus  foiide  entre  tous  les  Membres  de 
la  Monarchie  ,  il  avoit  pris  la  réfolution 
a'uler  du  droit  inconteftable  que  ià  Cou- 
ronne lui  donnoit  de  difpenler  des  Loix 
pénales ,  pour  modérer  la  rigueur  de  cel- 
les qui  en  vertu  du  Tell  exciuoient  d'u- 
tiles fujets  des  charges  publiques  ,  &  le 
privoient  lui  en  particulier  de  beaucou|î 
tie  bons  ferviteurs. 

Le  Roy  avoit  raifon  de  croire  qu'on 
louëroirfa  modération,  nepropofantquç 
île  rétablir  dans  uii  petit  nombre  d'em- 
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plois  ceux  qui  fuivoienc  fa  Religion ,  qui  ~T 
durant  plus  de  douze  fiecles  les  avoient  ^^^S* 
{èulspolîedezcous  :  mais  il  apprit  par  l'op- 
pofition  qu'il  trouva  dans  Ton  Parlement 
à  la  proportion  dont  je  parle ,  que  pour 
contenter  les  Sénateurs  ti'Heniy  VIII.  ce 
n'étoit  pas  allez  qu'il  fit  peu  en  faveur  de 
ceux  de  Saint  Edoliard ,  qu'il  eût  fallu  ne 
rien  faire  du  tout.  Il  n  eut  pas  pkitôt  parlé 
qu'on  murmura ,  &C  qu'on  le  plaignit  qu'il 
n'obfèrvoit  pas  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née, lorfqu'il  étoit  monté  fur  le  trone^aii 
Confeil  &  au  Parlement ,  de  maintenir 
i'Eglife  Anglicane  :  comme  Ci  maintenir 
l'Eglife  Anglicane  eût  été  la  même  choie, 
que  laillèr  dans  l'opprefîlon  la  Catholi- 
que :  fur  quoi  l'aigreur  ayant  com.mencé 
à  Ce  mettre  dans  les  efprits ,  le  Roy  pro- 
rogea le  Parlement.  Afin  de  montrer  ce- 
pendant que  les  prétentions  étoient  jufres, 
il  voulut  que  d'habiles  gens  de  la  Com- 
munion Anglicane  même  jugeaflent  de 
ce  différend. 

Il  rit  d'abord  porter  la  caufè  au  Banc 
du  Roy  j  Tune  des  Cours  de  Juftice  des 
plus  autorifées  du  Royaume  ,  pour  pro- 
noncer fur  le  pouvoir  diipenfatifdesLoix 
pénales  :  fçavoir  s'il  appartient  au  Roy  , 
ou  s'il  ne  lui  appartient  pas.  Il  ordonna 
qu'on  fit  dénoncer  &:  citer  à  ce  Tribunal 
le  Chevalier  Haies  Catholique  Romain  , 
poiu:  être  condaniii^  à  ramende  :,  percé© 
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par  le Teil contre  ceux,qui  ian:.  avoir préc^*" 

îoSj.  le  ferment , exercent  lesEmplois  publics.' 
Haies  produiilt  pour  fa  défenle  une  dii- 
penfe  de  cette  Loi ,  que  le  Roy  lui  avoir 
donnée  :  ainfi  la  cauie  fut  rti^iuite  à  la 
thefe  générale  du  pouvoir  dilpenlatifdcs 
Loix  pénales.  On  la  plaida  avec  chaleur 
de  parc  &  d'autre  ,  mais  avec  tant  de  for- 
ce ,  &  des  râlions  li  convaincantes  du  côté 
du  Roy  5  que  quelque  intérêt  qu'euiïènc 
les  Juges  à  ne  lui  être  pas  favorables  3  ils 
ne  purent  fe  défendre  de  lui  faire  jullice. 
Onleurfit  vo!r,i-;on  leulementque  lepou^ 
Noirdont  ils'agilloitiétoit  un  droit  eiïèn- 
tiel  a  la  Royauté  ,  mais  que  l'ufage  en 
-Angleterre  en  étoit  aulïi  ancien  que  la 
Royauté  même  ,  qu'il  ttoit  de  tous  les 
temps  3c  de  tous  les  regr.es ,  de  qu'il  en-. 
troit  dans  la  plupart  des  actes  qui  éma- 
nent des  Rois  :  que  le  terme  de  Nonobfiant , 
lequel  y  ell  li  ordinaire  ,  eft  toujours  une 
difpenfe  de  quelque  Loi  \  que  les  ccm- 
niutations  de  peines  n'en  fontpas  de  inoins 
évidentes  ,  &  plus  encore  les  amnifties  , 
les  pardons  ,  le  rétablifltment  des  cou- 
pables dans  les  biens  confiquez.  Oa  allé- 
gua quelque  chofe  de  plus  fort.  On  ap- 
porta des  exemples  delcix  ,  dont  les  Rois 
avoicnt  einpecl-ié  Teffet ,  non  feulement 
par  des  dllpenfes  à  l'égard  de  quelques 
particuliers  }  mais  par  une  fulpendon  ge- 
pej.^le  à  l'égard  de  CQUt  le  Royaume;  com* 
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me  il  écoit  touc  iiouvellement  arrivé  fous   ~Z 
Charles  IL  touchanc  le  ftatun  des  voim-  ^^'^^• 
res,  fans  que  le  Parletnent  s'en  {-uc  plaint, 
ni  que  perlonne,  même  des  plus  zelea 
pour  les  droits  de  la  Natifîn  ,  eut  dit  quô 
ce  Prince  paflat  les  bornes  de  Ion  autori- 
té. On  cita  enfin  H^nry  Vil.  bSalomon 
de  l'Angleterre,  dans  le  Confeil  duquel 
la  Loi  qui  défendoit  la  contmuation  des 
SheriFs au-delà  d'un  an,  fut  déclarée  nul- 
le &z  impraticable  ,  parce  qu'elle  empê- 
choit  le  Roy  de  diipo'er  de  les  fujets  :  rai- 
ion  qui  autovifoit  encore  plus  la  dirpenfe 
du  l'eft  que  l'exemple.  Ce  fut  fur  des 
motifs  il  preflans,  qu'après  avoir  oUi  les 
Avocats  qui  foùtenoient  la  caule  conti'ai- 
re  ,  on  jugea  en  faveur  du  Roy  &  de  ia 
grâce  accordée  à  Haies.  Le  Chet  de  Jufti- 
çe  Herbert  prononça  j  que  ce  Chevalier 
ayant  été  difpenle  de  la  Loi  par  l'autorité 
légitime,  qui  rélide  dans  le  Souverain, 
étoit  aulli  exempt  de  la  peine.  Non  con- 
tent de  ce  premier  jugement,  le  Roy  vou- 
lut que  le  grand  Chancelier  conlultât  les 
douze  Juges  d'Angleterre  ,  qui  (ont  les 
Interprètes  des  Loix.  Ils étoient  tous  Pro- 
teiLans,&;  tous  néanmoins  prononcèrent, 
qu?  le  pouvoir  difpenlatifdes  Loix  pena- 
lesappartencitinconteftablemenr  au  Roy. 

Ce  Prince  allure  de  fon  droit  par  uns 
voyc  fï  juridique:,  crut  qu'il  en  pourroic 
uier  delormais  avec  moins  de  conrradic- 
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— "  tion.  Il  conferva  (es  Officiers  Catboli- 
^aÉôj,  ques,  &  dans  la  fuite  en  prit  quelques 
autres ,  félon  le  temps  &  l'occafion  :,  peu 
néanmoins ,  Se  la  modération  qu'il  affedta 
«n  cette  rencontte ,  eft  une  choie  que  bien 
des  gens  ont  regardée  comme  une  faute, 
difàntque  s'il  en  eut  pris  davantage ,  on 
îi'en  eut  pas  fait  plus  de  bruit  ,&  il  en 
auroit  été  mieux  fervi.  D'autres  poufl'ent 
la  chofe  plus  loin,  &  regardant  l'armée 
du.  Roy  comme  le  nerf  de  les  entreprifcs, 
ôc  le  feul  moyen  de  faire  entendre  railoii 
à  des  gens  que  ni  fon  droit ,  ni  fa  mode- 
ration  à  en  ufer  ne  pouvoit  engager  à 
fcuffrir  qu'il  en  ufkj  ils  enflent  voulu 
^uc  les  Catholiques  yeuHènt  été  en  allez 
grand  nombre  pour  fè  faire  craindre  du 
Tcfte,  &  y  euiient  été  allez  forts  pour  ôter 
aux  autres  la  tentation  de  manquer  de  fi- 
délité. Les  troupes  d'Irlande  eulîènt  fait 
cet  effet  avec  ce  qu'on  y  eut  pu  joindre 
d'Anglois  &  d'EcoiTois  fidèles.  Le  Roy 
ne  crut  pas  devoir  faire  cette  violence  aux 
Froteftans,  ayant  d'ailleursde  grandes  rai-- 
fbns  de  s'alfurer  de  ceux  de  fes  troupes, 
©ù  les  foldats  l'aimoient  en  effet  ,  Ôc  la 
plupart  des  Ofïiciers  avoient  des  fujets 
efïèntiels  de  l'aimer.  L'événement  a  dé- 
cide que  le  parti  le  plus  hardi  eut  été  le 
meilleur,  mais  le  préjugé  &  les  règles 
cioient  pour  le  plus  modéré ,  &  ce  fur 
celui  que  prit  le  Roy.  En  effet  fa  mode^^ 
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tatioa  en  infpira  à  quelques-uns  ;  mais    ^~T 
elle  n'en  donna  pas  à  cous.  On  ne  lailfà   ^^^S' 
pas  de   murmurer,  &  les  Miniftres  de 
l'Egliiè  Anglicane  s'emporterenr  en  quel- 
ques endroits,  julqu'à  prêcher  publique- 
ment contre  la  conduite  du  Prince ,  6^: 
contre  ceux  qu'il  exemptoit  de  la  ieveri- 
té  des  Loix.  Un  nommé  Sharp  Curé  de 
faint  .Gilles  (e  rendit  remarquable  far  cet- 
te matière,  de  mêla  dans  un  de  Tes  fer- 
mons des  invectives  contre  les  Catholi- 
ques j  que  les  plus  zelez  Proteflans  deiap- 
prouvèrent,-.  &  jugèrent  trop  violentes. 

Le  Roy  avoir  prévu  dès  qu'il  avoir  for- 
mé le  deilèin  de  tirer  d'oppreiîion  les  Ca- 
tholiques ,  qu'il  auroit  lur  les  bras  les 
Prédicateurs  Proteflans  :  pour  les  conte- 
nir, il  avoir  fait  renouvelier  des  regle- 
mens  faits  fous  le  feu  Roy,  l'an  mil  fix 
cens  foixante-deux  ,  par  lefquels  il  leur 
efl:  défendu,  entr'autres  chofes;)de  parler 
dans  leurs  fermons  d'affaires  d'Etat,  d'en- 
trer dans  les  queilions  du  droit  des  fujets 
ëcâes  SouverainSjde traiter  certainspoints 
de  Théologie  qui  avoient  autrefois  excité 
de  grands  troubles  dans  le  Royaume, 
particulièrement  ceux  de  la  prédeflina- 
tion  &  du  libre-arbitre,  de  niêler  dans 
les  controverfes  des  invedives,  des  inju- 
res, des  railleries,  des  termes  &  des  ex- 
prefTions  offenfanres.  Ces  Ordonnances 
n'empêchèrent  pas  le  Curé  de  f  aint  Gilles 

Bb  iii) 
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"~~  de  s^échaper  :  il  en  viola  pluiieurs  clans  im 
16b j".  f^^ji  fenncnj  &  il  y  avoic  danger  qu'il  ne 
les  continuât, il  on  n'y  eut  apporté  remè- 
de. Le  Roy ,  qui  en  fut  Infor  mé,s'adrel - 
fa  d'abord  à  l'Evêqne  de  Londres,  &  le 
prella  d'en  faire  jullice  j  mais  il  n  en  put 
tirer  d'autre  farisfadtion ,  qu'un  léger  avis 
donné  au  coupable,  peu  propre  à  corri- 
ger un  homme  emporté  ;.&  à  empêcher 
le  mauvais  exemple  :  fur  quoi  le  Roy 
ayant  conluîté  ce  qu'il  étoit  en  pouvoir 
de  faire  pour  arrêter  cette  licence,  on  lui 
confeilla  d'établir  la  Comm.iilion  Eccle- 
lîailique.  C'eft  une  e(pece  de  Tribunal 
allez  ullté  dans  la  Grande  Bretagne ,  de- 
puis que  le  fchifme  y  a  fait  rcconnoître 
les  Rois  pour  Cliefs  de  TEgliiè.  Les  pre- 
miers Rois  Protefrans  avoient  érigé  celui 
de  la  Haute  Commilîion  ;  mais  les  pou- 
voirs de  cetteCour  ^qu'on  difoit  ctretrop 
ttendus,  en  ayant  rendu  le  nom  odieux  , 
on  l'abolit,  &  on  établit  avec  des  pou- 
voirs plus  limitez  celui  de  la  Commilîioii 
Eccleiiallique ,  que  les  Parlemens  mêmes 
jugèrent  néceflaire  pour  réprimer  la  li- 
cence des  gens  ci'Egiife,  pour  régler  leurs 
mœurs,  poy.r  les  obliger  à  s'acquitter  de 
leurs  devoirs.  Cet  expédient  de  tenir  en 
bride  les  miniftres  de  l'Eglile  Anglicane 
ayant  encore  paru  plus  de  faifon  lous  un 
Roy  Catholique  que  fous  un  autre ,  Jac- 
ques renouvella  la  Commiffion  ,  qu'il 
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forma  d'Evêques  5c  de  laïques,  tous  gens • 

de  marque  &  Proteftans.  Il  ne  l'eur  pas  ^'^Sc- 
plutôt  formée,  qu'il  y  fit  citer  TEvcque 
de  Londres  ,  ôc  le  Curé  décîamateur. 
L'Evcqae  eut  peine  à  reconnoicre  la  Ju- 
i-ifdidion  des  Commifîàires  ,  quoique 
l'Archevêque  de  Cantorbcry  ion  Métro- 
politain en  fut  un  :  il  s'y  ioûmit  enfin  néan- 
moins, de  après  y  avoir  expo(é  les  mau- 
vai(es  raiions  oui  l'nvoient  porté  à  lailîer 
impunie  la  iaiiHe  de  Sharp,  ils  furent 
tous  deux  fufpendus  des  MinifteresEccle- 
fisftiques ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  au  Roy 
de  les  rétablir,  &  quatre  Prélats  furent 
nommez  pour  faire  cependant  dans  le 
Diocei'e  de  Londres  les  fon^iions  Epifco- 
pales. 

Cet  exemple  étonna  les  A/Iinifrres  ,  & 

les  ayant  fait  taire  pour  quelque  temps  ,  1^06. 
le  Roy  donna  avec  plus  de  tranquillité, 
au  peu  de  Catholiques  qu'il  avoit  dedein 
d'employer,  les  Charges  qu'il  leurdefti- 
noit  :  oc  tout  cela  le  réduiut  à  quelques 
places  dans  le  Conleil,  qu'il  donna  fuc- 
celTivement  à  Mylords  Povis  ,  Arundel  , 
Bellahs,  Douvre^  Tyrconel,  Caftelmaine 
&  Peterltoroug  ;  à  trois  ou  quatre  Gou- 
vernemensdecon/îderacion  ,dont  il  pour- 
vût Mylords  Tyrconel  ,  Widringhton  , 
Langdale^  le  Chevalier  Haies  ;>  à  quelques 
Charges  remplies  par  les  Lords  Tliomas 
HovardiMelfordj  Sunderlandj  Molgrave^^ 
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les  Chevaliers  Butler  &  Tirchbourn  ,  M» 

i6S6.  Brovvn  &  M.  Porter,  lEvêque  Gitforc  , 
fait  Préfident  du  Collège  de  la  ^iagde- 
laine  à  Oxford  ,  auquel  le  Roy  joignit 
encore  quelques  Dod;eursde  (a  Commu- 
nion j  pour  punir  les  Proteftans  refraélai- 
res  qui  lui  avoient  contefté  le  droit  d^y 
en  nommer  même  de  la  leur.  Encore  eft- 
il  à  remarquer ,  qu'une  grande  partie  de 
ces  Charges  ttoient  polîèdées  par  ceux 
que  je  viens  de  nemmer  du  vivant  mê- 
me du  feu  Roy.  Dans  les  troupes  3  il  n'y 
avoir  gutres  que  le  Duc  de  Barvix  3  les 
Lords  Douvre  ,  Duiah.;rtori  &  Mont- 
gommery,  le  Colonel  Richard  Hamiltom 
iur  la  flote  le  Chevalier  Stricland  ,  qui 
eullent  des  portes  de  confideration. 

Pendant  que  ce  point,  qui  regardoit  le 
Teft  ,s'étabIi!T()it  de  cette  manière;,  le  Roy 
penfoit  à  établir  la  liberté  de  confcience 
qui  étoit  le  fécond  article  du  projet  qu'il 

avoit  formé  en  faveur  de  fa  Religion.  Cô 

1^87.  fht  Pan  mil  iix  cens  qnatre-vingt-fept, 
qu'en  ayant  fait  la  déclaration ,  dans  la- 
qjelle  il  avoit  compris  plufieurs  Secles 
Non-conformiftes  ,  il  l'envoya  d'abord 
en  Ecoffe.  Il  Padreflà  au  Confeil  Privé  : 
la  réliftance  que  le  Parlement  d'EcoIlè 
avoir  apportée  à  fes  defîèins  touchant  la 
difpenle  du  Teft,  ayant  obligé  ce  Prince 
à  le  proroger  aufïi-bien  que  celui  d'An- 
gleterre. Le  Confeil  reçût  la  déclaration 
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d'un  conlentement  unanime,  quoiqu'el-  ~^ 
le  contint  Tabrogation  de  toas  les  fer-  ^"^7* 
mens  établis  contre  les  Catholiques  ;  & 
ayant  témoigné  au  Roy  par  une  lettre 
/ignée  de  tous  ceux  qui  compofoient  cet- 
te AHemblée,  que  les  prccautions  qu'il 
prenoit  pour  aflurer  TEglife  Anglicane, 
les  fai'oient  acquiescer  (ans  peine  à  la  li- 
berté qu'il  donnoit  à  Tes  fuiets  Non- 
conformiftes^rAiîle  en  fut  publié  par- 
tout. 

Cette  docilité  de  iTcofîè  ht  bien  efpe- 
ter  de  celle  de  TAngleterre.  En  effet  le 
Confeil  Privé  approuva  la  déclaration  à 
Lfjndres  comme  à  Edimbourg ,  modérée 
toutefois  ,,  &  n'abrogeant  pas  ,  comme 
eelle  qui  avoir  été  envoyée  en  EcolTè ,  les 
fermens  établis  contre  les  Catholiques, 
mais  les  fufpendant  (êulement ,  &  exemp- 
tant des  Loix  pénales  ceux  qui  fans  les 
avoir  prêtez  ,étoient  entrez  ouentreroient 
déformais  dans  les  emplois  publics. 

La  part  qu'avoient  les  Prefbyteriens  à 
cette  grâce ,  leur  ht  recevoir  la  proclama- 
tion avec  de  grands  témoignages  de  joye: 
les  autres  Sectes  n'en  eurent  pas  moins , 
&  toutes  en  marquèrent  leur  reconnoii^ 
(ànce  par  des  Adrellès  particulières,  que 
chacune  en  Ton  flyle  prefenta  au  Roy. 
L'Eglife  Anglicane  en  eut  feule  du  cha- 
grin ,  &:  quoi  que  fîllènt  quelques  Evê- 
ques  bien  intentionnez  pour  la  paix  j  ils 
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""  ^  liC  purent  engager  les  autres  à  approuver 
i^^7'  la  déclaration.  Les  plus  modérez  ctoienc 
ceux  qui  n'en  téinoignoienc  leur  mécon- 
tentemenc  que  par  leur  /ilence.  Le  Roy 
n'avoit  rien  omis  pour  leur  en  ot^r  tout 
fujet.  Outre  que  la  déclaration  coniîr- 
raoit  les  paroles  tant  de  fois  doniiees  de 
maintenir  l'Egliie  Anglicane,  lelon  qu'el- 
le étoit  établie  par  les  Loix ,  elle  ne  por- 
toiteu  faveur  des  autres  Secles,mêmede 
la  Religion  Catholique;,  qu'une  fimple 
permilTion  de  s'afTembler  en  des  Cha- 
pelles particulières  ^  avec  défeiîfe  de  s'em- 
parer d'aucun  Temple  des  ProteftanSjaf^ 
furaiu  de  plus  les  polîeflèurs  des  terres 
appartenantes  autrefois  aux  Monaderes  , 

aux  Abbayes  &  autres  Egîifes  Catholi- 

Ji    r     ■  ■  j 

ques ,  qu  us  leroieiit  maintenus  dans  la 

libre  &  paihble  pofîèfîion  de  ces  biens  , 
telle  qu'ils  l'avoient  eue  jufqu'alors. 

Ni  ces  minageraens  ,  ni  ces  alïurances 
ne  furent  capables  d'adoucir  la  mauvaile 
humeur  des  Epifcopaux  ,  d'autant  plus 
ditSciles  à  fe  lailTèr  perfuader  ,qu2  le  Par- 
lem.ent  continuoit  à  s'oppofer  aux  deC- 
feins  du  Roy ,  qui  pour  rendre  plus  Ibli- 
de  ce  qu'il  avoir  fait  en  faveur  de  la  Re- 
ligion ,  entreprit  d'y  faire  confirmer  la  li- 
berté de  conicience,  &  abolir  le  Teft  par 
une  Loi  ftable,  qui  en  Angletc/re  ne  le 
fait  par  le  Roy  que  dans  le  Parlement. 
Jacques  mit  tout  en  ufage  pour  vaincre 
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î:i  réiîllance  de  cecte  Atîembiee,  qui  lui    ~" 
écoiu  d'ailleurs  favorable,  <!?>:  qu'il  eue  ^""^" 
bien   voulu  confèrver.  Il  la  prorogea  à 
diveries  fois  pendant  l'elpacede  deuxansj, 
qu'il  employa  à  la  gagner;  il  en  vint  ju'- 
cu'à  conférer  en  pnrnculier  dans  ion  en- 
binec  avec  chacun  de  ceux  qui  la  corn- 
poloienc;  ce  qui  fit  nommer  aux  Anglois 
cetce  manière  de  traiter  Clofettlugi  com-  -, 
me  qui  diroit  l'rigue  du  cabinet. 

Là  Jacques  leur  reprefentoit  que  qua- 
tre Rois  ayant  tenté  de  mettre  Punifor- 
mité  de  Religion  en.  Angleterre  ,  poui* 
mettre  la  concorde  parmi  les  Anglois,-.  &C 
tant  de  figes  politiques  ayant  ipiiif^  tous 
les  expedicns  les  plus  propres  à  y  r^iillir,. 
ils  avcien.t  travaillé  en  vainjqu'ainh  l'uni- 
que moyen  qui  reftoit  d'établir  dans  l'E- 
tat une  tranquillité  que  la  Religion  ne- 
troublat  plus ,  étoit  de  lailîèr  à  chacun  la 
liberté  de  vivre  en  la  iienneique  les  per- 
lêcutions  qu'on  failoit  dans  le  Pvoyaume 
aux  Non-confotmiftes  en  faifoient  Ibrtic' 
de  bons  lujets,  dont  les  Etrangers  proh- 
toient ,  &  que  ceux  qui  n'en  lor:oien.t 
pas  y  y  demeuroient  chagrins  ,  mécon- 
tens;  &  s'ils  ti''avoient  pas  afîcz  de  vertu 
pour  fouffrir  patiemment  leurs  raznx  ^ 
toujours  prêts  à  favoriier  les  révoltes ,  <3w' 
à  entrer  dans  les  factions  :  qu'on  en  avoit 
vu  des  efets  funeites  dans  les  derniers 
Règnes,  dont  aucun P>.oy  ne  pouiroit  ga^ 
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—^ —  rentir  ni  fa  perfbnne ,  ni  Tes  fujecs,  qu'on 
lob/,  n'otat  aux  crpiits  inquiets  le  prétexte  de 
Religion;)  donc  ils  abufent  pour  troubler 
les  autres, 

A  ces  raiions,  le  Roy  meloir  les  pro- 
mellès,  &  quelquefois  même  appuyoit 
&  les  promefles  &  les  raifons  de  quel- 
ques traits  d'indignation.  Car  il  ota  à 
quelques-uns  des  Charges  qu'ils  tenoienc 
de  lui ,  diiant  qu'il  n'étoit  pas  raifonna- 
ble ,  que  lui  refufant  leurs  lèrvices  ,  ils 
joliillent  de  Tes  bienlaits.  Tout  cela  fut 
également  inutile  pour  vaincre  ces  efprits 
obn:inez,&  quelque  regret  qu'eut  le  Roy 
de  caîïer  ce  Parlement,  il  y  hir  contraint. 
Les  Proteitans  qui  lui  reprochent  com- 
me une  conduite  irréguliere  &  contraire 
à  la  liberté  que  les  Loix  donnent  à  ces 
AflèmbléeSj)  ce  qu'il  a  fait  pour  s'alTurer 
des  fuffrages  de  celle-ci,  ont  oublié  les 
violences  dont  ufoit  Henry  Vlil.  en  pa- 
reilles rencontres  ,  ëc  la  manière  dont 
tant  d'autres  Rois  ont  engagé  leurs  Par- 
lemens  à  foufcrire  à  leurs  volontez. 

Jacques  II.  n'a  rien  fait  qui  en  ap- 
proche ;  &  il  nous  confultons  l'Hiftoire , 
nous  trouverons  que  deux  Parlemens  des 
,,plus  fameux  qu'ait  vu  l'Angleterre,  au- 
roriferent  cette  conduite  ious  le  Règne 
d'Edoiiard  III.  &  fous  celui  de  Richard 
ÎI.  Il  s'agifîbit  de  Bulles  de  Rome ,  où 
les  droite  du  Roy  paroilToient  léfez  ;  le 
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Parlement  pria  Edouard ,  6c  obligea  Ki-    » 

chard  prelque  malgré  lui ,  de  s'ailurer  par  i  ^Sy, 
des  Conférences  particulières  avec  les 
Membres,  de  ce  qu'on  s'en  pouvoir  pro- 
mettre pour  loûtenir  contre  le  Saint  Siè- 
ge ,  pour  lequel  lesanciens  Angloisavoient 
un  extrême  refpeélj  les  droits  du  Roy&: 
de  la  Couronne  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  ces 
Clofettings,  qu'on  fit  les  ftatuts,  dont  deux 
Papes  Içurent  fi  mauvais  gré  à  ces  deux 
Rois. 

Ces  exemples  n'empêchèrent  pas  qu'on 
ne  trouvât  le  procédé  de  Jacques  II.  con- 
traire aux  Loix  ,  &  Ton  s'en  plaignit  en- 
core davantage ,  quand  pour  avoir  un 
Parlement  favorable  à  Ton  entrepriie  ,  il 
uià  du  Quo-Warrento  comme  avoit  fait 
le  Roy  Ion  hère,  &  prit  des  mefui-es  avec 
ceux  qui  préfidoient  aux  élediions ,  pour 
réformer  les  Communautcz  dont  elles  dé- 
pendent. Car  on  étoit  en  humeur  de  fe 
plaindre,  &  les  moindres  démarches  da 
Roy  en  faveur  de  la  Religion, étoient  re- 
gardées par  les  Proteftans  comme  la  def. 
trutlion  de  la  leur. 

Ce  Prince  avoit  cru  qu'étant  Catholi- 
que, on  ne  pouvoit  trouver  mauvais  qu'il 
eut  un  Agent  auprès  du  Pape  pour  la  di- 
rcclion  de  la  confcience,  &  qu'il  en  re- 
çût un  Miniftre  avec  le  relped:  convena- 
ble à  celui  qu'il  reprclèatoit.  Il  fc  trom- 
pa. On  trouvoit  bon  qu'il  eut  un  Agenç 
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--"  auprès  tiu  Tui-c,&  Ton  loufïloic  impa- 
1607.  ciemaic^.K  qu'il  en  eur  un  ûUi)rès  du  Chef 
de  ia  Communion  qu'il  luivoir.  On  con- 
courut avec  lui  à  recevoir  honorablement 
les  Ambaifadeurs  de  Maroc ,  &  Ton  s'in- 
digna qu'il  reçue  avec  quelque  cérémo- 
nie ^  quoique  dans  fa  maifon  lenlemenr, 
un  Ivlinilire  de  celui  qu'il  reconnoillôic 
pour  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  On  loiia  le 
Duc  de  Sommerfèc  pour  avoir  refufc  d'in- 
troduire le  Nonce 5  &  le  Duc  de  Grafcon 
qui  obéît ,  fut  acculé  d'une  im pieté ,  qu'il 
n'a  pu  expier  que  par  ia  deiertion. 

Oa  trouva  fort  étrange  qu'un  Roy  Ca- 
tholique défendit  une  efpece  de  fête ,  011 
par  un  emportement  inoiii  on  brûle  tous 
les  ans  l'enigie  du  Pape.  On  ne  pouvoic 
dire  une  Meilè^ouvrir  une  Chapcdle  ou  une 
Ecole;. rendre  jaftice  à  un  Catiiolique  fin- 
quelque  oppreilion  qu'il  lOuHrir ,  punir 
un  faiieur  de  libelles,  un  déclamateur  ie- 
ditieux,  un  parjur:  avéré  &  public,  pour 
peu  qu'il  témoignât  de  zèle  contre  la  Ca- 
tholicité :>  que  ri^glife  Anglicane  ne  fut 
en  rumicur;  &  c'efl  du  tiilu  de  femblablcs 
faits ,  que  iont  remplis  encore  aujourd'hui 
les  écries  de  certains  Séculaires  ,  qui  ont 
voulu  montrer  par- là  que  l'Angleterre  a 
eu  railon  de  s'allarmer  des  dellèins  du 
Roy  contre  la  Religion  du  païs.  Ceux 
d'entre  nous  qui  fur  ces  récits  ont  jugé 
la  conduite  de  ce  Priace  plus  vive  qu'il 

ne 
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ne  convenoic ,  le  font  laiflèz  prévenir  fans    "^T" 
douce  par  le  dénombrement  de  ,ces  cho-  ï"^7« 
fès ,  ramalfces  exprès  dans  ces  livres  pour 
impoier  aux  leâreurs.   Ceux    qui  liienc 
avec  précaution ,  ôc  qui  comparent  dix 
ou  douze  faits  mis  enfemble  pour  faire 
montre,  à  Tétenduë  de  trois  Royaumes 
&  à  l'efpace  de  quatre  ans  que  ce  Roy  a 
été  fur  Ion  Trône  5  jugentautrementd'uii 
Souverain ,  qui  avec  un  grand  zèle  pour 
fa  Religion ,  s'eft  borné  par  modérât ioti 
à  faire  fi  peu  &  li  lentement  ce  qu'il  a 
fait  en  fa  faveur. 

Aulîi  y  a-t-il  apparence,  que  même  les 
Proteftans  zelez  leroient  revenus  des  t-/r- 
rcurs  que  leur  avoient  données  leurs  Mît 
niilres?  fi  l'ambition  de  quelques  Grands 
ne  fe  fût  point  mêlée  à  la  Religion ,  &c  fi 
un  rcfte  de  la  cabale  qui  avoit  été  fi  con- 
naire  au  Roy  lorfqu'il  étoit  encore  Duc 
d'Yoric }  n'eut  compofe  un  poifon  des 
deux  ,  qui  corrompit  €n  peu  de  temps 
toutes  les  parties  nobles  de  l'Etat.  Ce  fut 
fur  un  raifonnement  allez  fèmblable  à  ce- 
lai des  Juifs  ,  lorlqu'ils  firent  mourir  le 
Meiïie ,  que  la  fadion  Shafcfburyenne  re- 
naiflant  comme  de  fcs  cendres  ,  perfua- 
da  à  quelques  Seigneurs  ou  de  la  Seite 
Epiicopale ,  ou  de  la  Prefbyterienne  mê- 
me ,  ou  de  ceux  d'entr'eux  qui  fous  ces 
noms  vivent  en  afièz  grand  nombre  fa)is 
Religion,  que  les  Romain?  alloient  ab- 
TQme  IK  Ce 
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lôiber  toutes  les  Charges  du  Royaume, 
1000.  ^  détourner  fur  eux  toutes  les  grâces 
du  Prince  ;  qu'en  peu  de  temps  on  ne 
verroit  qu'eux  dans  les  emplois  conlîdé- 
rableSj  que  les  Proteftans  en  leroient  ex- 
clus, (5c  que  les  choies  viendroient  à  un 
point ;>  qu'il  ne  leur  refleroit  de  parti  à 
prendre,  que  de  le  faire  Catholiques  j  ou 
de  vivre  en  hommes  privez  dans  leurs 
maifons.  Pour  prouver  ce  raiionnemenr, 
en  cita  des  exemples,  qui  pour  être  en 
petit  nombre,  ne  laifloient  pas  d'être  plau- 
fibles. 

Le  Roy,  au  commencement  de  fon 
Règne ,  avoit  fait  les  Comtes  de  Claren- 
don  &  de  Rochefter  Tes  beaux- frères  ,  le 
premier  Viceroi  d'Irlande  ,  le  iecond 
Grand  Tréforier  d'Angleterre.  Dans  la 
fuite  les  Catholiques  jugèrent  que  ces 
deux  Seigneurs,  quoiqu'alors  attachez  au 
Royj  étant  Proteftans  emportez ,  feroient 
écholier  dans  ces  grands  poites  tout  ce 
que  ce  Prince  avoit  entrepris  pour  tirer 
FEglife  d'opprelTîon.  Le  Comte  de  Sun- 
^erland  premier  Miniftre  ,  incompatible 
avec  Rochefter  &  fon  ennemi  déclaré  , 
avoit  tramé  toute  cette  intrigue ,  pour  Te 
<iéfaired'un  Concurrent  qu'il  avoit  grand 
fiijet  de  crahidre,  &  qu'il  avoit  toujours 
fort  haï. 

Le  Roy  ,  qui  aimoit  les  beaux-freres, 
ëi  paiiticuUeïe?H€menc  Rochefter,  réfifta 
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long-temps  aux  prières  &aux  follicitations  :  ~' 
qu'on  lui  fie  pour  les  priver  de  leurs  Em-  i"*5o, 
plois  5  il  chercha  des  railons  de  s'en  déten- 
dre ,  mais  celles  qu'on  lui  alleguoic  pour 
le  fah-e  paroiflànr  fortes  ,  il  Ce  laillà  enfin 
perluader  de  retirer  Ciarcndon d'Irlande, 
&  d'y  envoyer  Tyixronel.  Il  tenta  de  con- 
vertir Rochefter  ,  qui  condefcendit  à  oiiir 
difj-uter  des  Catholiques  &  des  Proteftans , 
comme  s'il  eût  clierché  la  vérité:  mais  ap- 
paremment 5  il  ne  chercha  qu'à  fe  faire 
honneur  de  fa  mauvaiie  confiance  auprès 
de  ceux  de  fa  Religion  ,  ék.  y  acquérir 
un  crédit  qu'il  commençoit  à  perdre  à  la 
Cour. 

Quelque  avantage  que  les  Catholiques 
euiTent  eu  dans  cette  difpute  ,  le  Comte 
en  fôrtit  encore  Proteflant ,  8c  donna  vo- 
1-ontaireraent  au  Roy  la  démiffion  de  (a 
Charge  ,  qui  fut  réduite  en  Conimifïion  , 
ik  donnée  à  cinq  personnes  ,  dont  Mi- 
lords  Douvre  &l  Belaiis  Catholiques  Ro- 
mains furent  du  nombre.  Le  Roy  recom- 
penfa  les  deux  Comtes  ,  de  tout  ce  qu'il 
crut  de  plus  capable  d'adoucir  une  playe 
fi'  feniîble  :  mais  l'événement  a  fait  voir 
que  la  dague  leur  étoit  demeurée  dans  le 
cœur  ,  &  leur  exemple  fut  de  grand  ufa- 
ge  aux  féditieux  ,  pour  faire  craindre  de 
tels  coups  aux  autres. 

La  ligue  fut  d'autant  plus  facile  à  for- 
mer ,  que  la  fadlioii ,  fuivant  les  traces 

C  c  ij 
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~77  de  Shaftfbury  Ton  ancien  Chef ,  ne  pro- 
iCbb.  pofoit  à  la  plupart  de  ceux  qu'elle  s'appli- 
quok  à  réduire  que  la  moitié  de  Tes  def- 
feins.  Celui  de  détrôner  le  Roy  ne  fut 
communiqué  qu'à  peu  de  gens  ,  &  l'on 

f>eut  dire  que  ce  fut  lans  y  penfer  &  fans 
e  vouloir  ,  que  le  gros  de  la  Nation  a  été 
engagé  dans  ce  crime.  La  feureté  de  la 
Religion  Proteftante  ,  h  réduélion  des 
Catholiques  aux  termes  des  Loix  établies 
contr'eux  ,  la  liberté  des  Parlemens  y  Té- 
loignement  du  pouvoir  arbitraire  ,  dont 
ondifoit  la  Nation  menacée  ,  &:oiileRoy 
paroifibit  être  plus  en  état  de  parvenir 
qu'aucun  de  ces  prédécelïèurs  ,  ii  on  n'y 
remedioit  promptement ,  la  con(ervation 
des  honneurs  &  des  charges  dans  les  fa- 
milles Proteftantes  ,  qu'on  croyoit  voir 
paiïèr  peu  à  peu  dans  celles  des  Catholi- 
ques Romains  ,  furent  les  plans  qu'on 
propofà  à  ceux  qu'on  ne  crut  pas  capables 
d'écouter  des  propofitions  plus  hardies  , 
&  les  motifs  qu'on  leur  apporta  d'entrer 
en  confédération ,  non  pour  fe  défaire  du 
Roy,  mais  pour  l'obliger  ,  difoit-on  ,  à 
gouverner  (elon  les  Loix.  La  choie  réiiC- 
fit  :  on  fe  ligua  ,  ^beaucoup  de  gens  s'en- 
gagèrent avec  d'autant  moins  de  précau- 
tion ,  que  le  Chef  qu'on  leur  propofoit 
pour  conduire  cette  entreprife  :,  témoi- 
gnoit  avoir  des  intentions  plus  éloignées 
de  rinvafion. 
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Cette  feinte  modération  fut  en  etfet  ~~ 
Tappas  dont  le  Prince  d'Orange  Ce  lervit,  i""^- 
pour  engager  les  Seigneurs  Anglois  non 
feulement  à  le  fuivre  ,  mais  à  Tinviter  de 
fe  venir  mettre  à  leur  tête  ,  pour  obliger 
leur  Roy  à  régner  plus  conformément  à 
leurs  Loix.  J'ai  déjà  dit  qu'on  n'a  pas  cru 
juger  témérairement  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  de  dire  que  depuis  long-temps  il  le 
frayoit  le  chemin  au  trône  ,  qu'il  atten- 
doit  l'occafion  d'y  monter  plutôt  que  par 
la  (uccefïion  3  toujours  incertaine  &  trop 
lente  pour  un  impatient  héritier.  Son  im- 
patience toutefois  ne  Tavoit  rendu  ni  té- 
méraire ,  ni  précipité  à  entrer  en  a«5tion 
à  contre-temps  :  il  avoir  lailïe  faire  les 
étourdis ,  fe  tenant  toujours  en  état  de 
profiter  de  leur  bonheur  ,  fans  courir  les 
rilques  de  leurs  imprudences. 

Tout  l'art  que  les  autres  hommes  em- 
ployent  dans  les  entrepriies  hardies  à  le 
difpofer  à  agir  ,  ce  Prince  l'employa  en 
celle-ci  à  agir  feurement  ,  &  à  réùffir  fans 
péril  5  toujours  en  commerce  avec  le  Mo- 
narque qu'il  avoir  dellein  de  fupplanter, 
n'omettant  aucun  des  devoirs  d'un  gen- 
dre foumis  envers  un  beau-pere,  affeécanc 
du  zèle  pour  les  intérêts ,  ôc  agiiîanr  avec 
les  Minières  comme  s'il  en  eût  été  lepre- 
mier.  Cette  conduite  en  impofa  d'autant 
plus  ailément  au  Roy  d'Angleterre  ,  que 
le  Prince  d'Orange  fut  plus  long-temps 
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lans  faire  prefque  autre  chofe  que  penfer 

i6bS.  beaucoup  ,  étudier  les  démarches  des  An- 
glois  ,  &z  difpoler  fur  cela  les  iiennes  j 
quand  le  temps  d'en  faire  viendroic.  Le 
renouvellement  de  l'ancienne  cabale  ,  à 
l'occaiîon  dont  nous  parlons,  lui  lit  com- 
prendre que  ce  temps  étoit  venu  ,  êk  plus 
encore  les  entretiens  qu'il  eût  avec  une 
partie  de  ces  fadieux  ,  qui  pendant  que 
les  autres  agillbient  avec  les  Seigneurs  du 
païs  j  palTèrent  en  Hollande  fous  divers 
prétextes  jpour  traiter  plus  feurementavec 
lui. 

Le  Prince  ,  allèuré  de  trouver  des  par- 
tifans  dans  le  Royaume,  s'appliqua  à ôter 
au  Roy  tous  les  (ecoursquiluipouvoient 
venir  du  dehors.  Jacques  avoit  fait  allian- 
ce avec  l'Efpagne,  &  par-là  il  pouvoit  Ce 
promettre  que  la  Maiion  d'Autriche  au 
moins  ne  lui  ieroit  pas  oppofee ,  fur-tout 
quand  il  feroit  queftion  d'une  affaire  de 
Religion.  Il  n'avoir  pomt  de  Traité  avec 
la  France ,  mais  il  étoit  ami  perfonnel  ôc 
parent  trop  proche  du  Roy  ,  pour  n'en 
pas  tirer  les  iecours  nécelTàiresdanslebe- 
foin.  Pour  lui  ôter  ces  deux  appuis  ,  le 
Prince  d'un  côté  entra  ,  &  fit  entrer  les 
HoUandoisdans  la  ligue d'Aufbourg con- 
tre la  France  ,  afin  d'attirer  fur  cette  Mo- 
narchie les  forces  des  Conféderez  ,  en  cas 
qu'elle  attaquât  les  Etats  ,  pendant  que 
leurs  troupes  paiîeioieut  k  mer  pour  1-  ei>- 


d'Angleterre.  Liv.  XÎ.   ^îi    

trepn(e  d'Angleterre,  de  l'aurre,  il  rendit  77ôg~ 
le  Roy  ion  beau-pere  iu(pe6b  à  la  Mailcn 
d'Autriche  ,  comme  un  Prince  contraire 
à  les  delleins  j  uni  d'intérêts  ,  &  engagé 
avec  la  France  par  un  Traité  iecret  j  qui 
paroîtroit  quand  il  en  feroit  temps. 
L'Empereur &:  le  Roy  Catholique  étoient 
d'autant  plus  fufceptibles  de  ces  ombra- 
ges ,  que  leurs  Miniftres  avoient  inutile- 
ment tenté  d'engager  le  Roy  d'Angleter- 
re à  entrer  avec  eux  dans  la  ligue  ,  qu'ils 
avoient  faite  contre  la  France  avec  les  Prin- 
ces Allemans.  Le  Comte  de  Caftanaga 
gouverneur  de  la  Flandre  Efprgnole  ,  & 
l'Ambadadeur  Pedro  Ronquillon'avoient 
rien  omis  pour  l'y  engager,  jufques-là 
que  ce  dernier  lui  avoit  promis  ^  que  s'il 
vouloit  bien  y  entendre  ,  fon  Parlement 
acquielceroit  à  tout  ce  qu'il  avoit  entre- 
prisd'établirtouchantla Religion.  Quand 
le  Roy  eût  été  d'humeur  à  le  liguer  con- 
tre la  France ,  il  y  a  apparence  que  ce  n'eût 
pas  été  fur  le  crédit  que  cet  Elpagnol  fe 
fiatoit  d'avoir  dans  fon  Parlement  y  qu'il 
eût  embra(Te  ce  parti  :  le  penchant  natu- 
rel de  la  Nation  ,  fortifié  alors  par  les  cris 
de  nos  Calvinifles  chafTèz  ,  lui  en  eût  été 
un  motif  plus  plaufible.  Ceux  qui  difent 
qu'il  devoit  prendre  cette  occafiondega- 
gner  lesfujets,  ne  font  pas  réflexion  à  l'in- 
conféquence  qu'il  y  eût  eu  dans  ce  pro- 
cédé ,  &  que  la  ligue  dont  ils'3si(roicn''f- 
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'  ~~  tant  que  la  (uice  d'uneautre  ,  faiteàMag- 
ibbb.  Jeboarg  par  les  Protcllansà  l'occafiondes 
Huguenots  5  il  eut  été  contre  le  bon  fens 
à  un  Prince  qui  entreprenoit  de  procurer 
en  Angleterre  la  liberté  aux  Catholiques , 
de  concourir  à  r^^tablir  en  France  les  plus 
entêtés  des  Proteftans.  Outre  que  la  bon- 
ne politique  ne  vouloit  pas  qu'il  quittât 
unami  folide  ,  pour  fe  joindre  à  des  Prin- 
ces qui  ne  pou  voient  lui  être  utiles  que 
tandis  qu'ils  auroient  befoin  de  lui  ,  vu 
que  les  Proteftans  commençoient  à  lur^ 
prendre  leur  pieté  ,  jufqu'à  les  attirer  ea 
des  ligues  formées  contre  un  Roy  Catho- 
lique, en  faveur  des  Cal viniftes qu'il  avoit 
ch '.'lèz  de  ies  Etats.  Ainfi  ce  fut  prudem- 
ment que  le  Roy  d'Angleterre  répondit  à 
TAmbadadeurd'Elpagne  ^  qu'il  garderoit 
fidèlement  Talliance  qu'il  avoit  avec  ion 
maître  :  mais  que  la  même  fidélité  Pobli- 
gcoit  aulTi  à  ne  point  rompre  Tamitié  qui 
éroit  entre  lui  &  le  Roy  Très -Chrétien 
/on  parent  •■,  qu'il  vouloit  vivre  en  paix  avec 
ies  voihns  ,  &  la  maintenir  s'il  pouvoic 
entr'eux. 

Cette  réponfê  ne  contenta  pas  les  Con- 
ieils  de  Vienne  &  de  Madrid ,  &  difpoia 
apparemment  l'Empereur  &  le  Roy  d'Ei- 
pagne  à  écouter  les  proportions  que  leur 
fit  faire  le  Prince  HoUandois ,  non  plus 
feulement  contre  le  Roy  de  France ,  mais 
contre  le  Roy  d'Angleterre  même.  Je  fuis 

du 
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du  fentiment  de  ceux  qui  croyant  que 
pour  les  engager  3  il  uia  du  même  moyen  • 
dont  Tes  pardlans  s'étoient  fervis  pour  li- 
guer les  Seigneurs  Anglois ,  qu'il  ne  leur 
fit  propofèr  que  la  moitié  de  Tes  deiîeins , 
&  qu'd  leur  periuada  que  le  but  de  fou 
pallàge  en  Angleterre  ^  n'étoit  que  d'obli- 
ger le  Roy  (on  beau-pere  à  le  liguer  avec 
eux  contre  nous.  On  le  doit,  cemelèm- 
ble  ,  ainfi  préfumer  de  la  Religion  de  la 
Maifbn  d'Autriche. 

La  continuation  de  la  ligue  depuis  le 
Monarque  Anglois  détrôné  ,  eft  un  argu- 
ment contraire  auquel  on  ne  répond  pas 
aifément  :  mais  on  continue  louvent , 
quand  on  eft  engagé  ,  des  choies  aufquel- 
les  on  ne  s'engageroit  pas ,  lion  prévoyoit , 
quand  on  les  commence  ,  où  elles  doi- 
vent aboutir.  Quoi  qu'd  en  (bit ,  ce  fut 
de  cette  forte  que  fe  forma  la  funefle  li- 
gue ,  qui  a  chafTé  le  Roy  d'Angleterre  de 
(on  trône  &  de  fes  Etats.  Le  Prince  auteur 
de  ce  projet  difpofoit  cependant  Ibus-maiii 
l'armement  nécefïàire  à  pafièr  la  mer  :  les 
HoUandois  non  feulement  lui  preparoient 
des  troupes  &  des  vaifîèaux,  mais  pour  lui 
donner  moyen  de  combattre  le  Roy  ion 
beau-pere  de  fes  propres  armes  ,  ils  retin- 
rent iîx  Regimens  de  ies  fujets  engagez  à 
leur  fèrvice  depuis  long-temps  j  &  quoi- 
que le  Roy  pût  faire  pour  les  retirer  d'en- 
tre leurs  mains,  ilu'en  put  venir  à  bout. 

Tome  /r.     .  Dd 
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Ce  kic  en  ce  temps  que  la  Reine  fè  trou- 
va groliè  du  Prince  de  Galles  ,  dont  elle 
accoucha  le  vingtième  de  Juin  Tan  mil  hx 
cens  quatre-vingt-huit.  La  cabale  u  (à  d'un 
double  artifice  pour  profiter  d'un  événe- 
ment qui  naturellement  la  devoit  détrui- 
re ;  Van  de  répandre  parmi  le  peuple  que 
cet  enfant  étoit  fuppofé  ,  l'autre  de  faire 
craindre  aux  Grands  la  continuation  du 
pouvoir  fouverain.  dans  une  race  Catho- 
lique >  à  la  ruine  de  la  Religion  &  de  la 
fortune  des  Proteftans.  Le  premier  n"'apas 
réiifli  ,  &  n'a  pas  fait  honneur  à  fes  au- 
teurs :  tant  de  témoins  irréprochables 
avoient  vu  naître  le  Prince  de  Galles,  tant 
de  gens  l'avoient  vu  dès  qu'il  fut  né ,  que 
la  fable  a  paru  inioùtenableàceux-mémes 
qui  auroient  eu  le  plus  d'intérêt  à  la  foû- 
tenir.  Le  fecondn'aeuque  tropdeîuccès. 
Plulieurs  fouffroient-aflèz  patiemment 
de  voir  régner  un  Catholique ,  dans  l'efpe- 
rance  qu'un  héritier  Protcdant  lui  facce- 
deroit ,  6c  dédomm.ageroit  les  Sectaires 
de  ce  qu\in  Roy  orthodoxe  leur  avoiç 
oté.  ils  le  conioloient  que  Jacques  II. 
leur  eût  ramené  le  règne  de  Marie  ,  dans 
Pattenre  que  la  Princedè  d'Orange  fe- 
loit  revivre  celui  d'Elizabeth.  Il  fe  trou- 
voient  loin  de  leur  compte  à  la  naifîàncç 
d'un  Prince  de  Galles  ,  qui  ne  pouvoir 
manquer  d'être  élevé  dans  la  Religion 
Catholique  ^  qui  leroit  pour  la  perpétuer 
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fur  le  trône  ,   &  pour  la  rendre  avec  le  -^ 

temps  dominanre  parmi  le  peuple.  L'opi-  i*^^*- 
lîion  commune  a  été,  que  cette  conlidera- 
tion,  plus  qu'aucune  autre  ,  avoit  avancé 
les  affaires  du  Prince  d'Orange ,  foit  en 
augmentant  le  nombre  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  le  dellèin  ,  foit  en  déterminant' 
les  autres  à  concourir  à  celui.qu'il  teignoir. 
avoir  de  borner  fa  puillance  aux  Loix;,  ôc 
le  mettre  hors  d''état  de  rien  entreprendre 
ou  contre  la  Religion  du  païs  ,  ou  contre 
la  liberté  de  la  Nation. 

La  fameufe  affaire  des  Evêques  ,  qui 
furvint  fur  ces  entrefaites,  mit  les  derniè- 
res difpolitions  à  celle  de  la  révolution. 
Ce  fut  originairement  une  intrigue  deâ 
Prefbyteriens  d^Angleterre^oupour  mieux 
dire,  de  leurs  Minières  j  qui  voulantpro- 
fiter  des  conteilations  de  la  Cour  avec  l'E- 
glife  Anglicane  3  firent  fuggerer  au  Roy 
par  des  Catholiques ,  que  pour  engager* 
le  Parlement  àconhrmer  la  liberté  de  conf.. 
cience  ,  il  falloit  obliger  les  Evêques  à  la 
fjire  publier  dans  les  Eglifes.  Comme  le 
Roy  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  d'éta- 
blir foliaem.ent  cet  article  ,  il  donna  dans 
cet  expédient  j  qui  d'ailleurs  ne  paroiiîbic  . 
pas  devoir  fouffrirde  difficulté  ,  la  publi- 
cation des  Edits  du  Prince  dans  les  Egli- 
fes étant  de  tout  temps  en  ufage  en  An- 
gleterre comme  ailleurs.  Il  l'ordonna  ; 
donc ,  &eavoya  l'ordre  qu'il  en  porta  aux  . 
Evêques.      ^  D  d  ij 
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Ceux  de  ces  Prélats  qui  (è  trouvèrent  k 

iCSS.  Londres  s'étant  aflemblez  à  Lambeth  , 
chez  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  pour 
délibérer  de  TafiTaire  ,  embrafîèrent  cette 
occafîon  pour  faire  éclater  le  chagrin  que 
leur  donnoit  la  déclaration  ,  &  réfolu- 
rent  de  refufer  la  publication  qu'on  exi- 
geoitd'eux.  Pour  adoucir  néanmoins  leur 
refus  3  &  ne  paroître  pas  refradaires  ,  ils 
compoferent  une  Requête ,  que  PArche- 
vêque  lui-même  j  les  Evêques  de  Saint 
Afaphj  de  Bath&deWels  )  deChicefter, 
d'Ely  ,  de  Briftol ,  de  Peterborough  por- 
tèrent au  Roy.  La  Requête  con  tenoit  ^  que 
leur  confcienccne  leurpermettoit  pas  une 
foumilîion  qu'ils  auroient  eue  en  toute 
autre  rencontre  ;  qu'ils  prioient  que  l'on 
eût  égard  à  la  jufte  délicatefle  qu'ils  dé- 
voient avoir  fur  ce  point  ;  qu'il  s'agifiôic 
de  conlèrver  les  droits  de  l'Eglife  Angli- 
cane ,  &  de  plus  les  Loix  du  Royaume  , 
aufquellesladifpenfe  du  Teft,  que  le  Roy 
ajoûtoit  à  la  liberté  de  conicience  ,  don- 
noit une  atteinte  contraire  au  gouverne- 
ment établi ,  &  aux  décrets  des  Parlemens 
de  l'an  mil  iîx  cens  foixante-deux  ^  &  de 
Pan  mil  fix  cens  fbixante-douze.  Ce  der- 
nier point  donna  lieu  au  Roy  de  répondre 
plus  aigrement  qu'il  n'auroit  fait ,  fi  les 
Evêques  s'en  fulîènt  tenus  aux  raifonsqui 
rcgardoient  l'Egliiè.  Jsnem'attendois  pas , 
leur  dit-U  ^  h  um  remontrance  pareille ,  & 
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ijue  [suis  de  tout  mes  fujetsvoiis  me  conîejiaf- 

jiez.  mj'ti  autorité.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  1688, 
droits  de  l'Eglife  Anglicane  dont  vous  vous 
prévalez,  ,  mais  de  ceux  de  ma  Couronne  que 
je  veux  malmejùr.  Je  fuis  Roy  ,  vous  de- 
vez, m'obéir ,  &  c'efi  le  parti  que  votre 
confcience  &  votre  devoir  vous  doit  injpi- 
rer. 

Le  Roy  ayant  congédié  les  Prélats,  aC- 
fembla  ion  Conleil  pour  délibérer  des 
moyens  de  les  rendre  (oùmis  ,  &  d'empê- 
cher les  mauvais  effets  que  pourroit  cau- 
ser leur  exemple.  On  réiolut  de  les  citer. 
Ils  comparurent ,  mais  ce  ne'fut  ni  pour 
acquiefcer  aux  ordres  du  Prince  ,  ni  pour 
obéir  à  ceux  du  Confeii.  On  leur  (ignifla 
qu'étant  accufez  d'avoir  publié  ,  fouspré- 
textede  preientcr  une  Requête ,  un  libelle 
contraire  à  l'autorité  Royale  ,  ils  eulE^it 
à  donner  caution  ,  félon  les  Loix  pour 
lefquelîes  ils  ie  montroientfizelez,  qu'ils 
comp.u-oîcroient  à  la  Cour  du  Banc  du 
Roy  dans  un  temps  qu'on  leur  marquoit , 
pour  répondre  devant  les  Juges  fur  i'ac- 
cufàtion  intentée  contr'eux.  On  diioit  à 
voir  la  conduite  des  Anglcisde  ce  dernier 
fiecle  ,  que  l'Angleterre  n'a  de  Loix  que 
pour  (es  Rois. 

Ces  mêmes  Evêques ,  qui  trouvoienr  Ci 
mauvais  que  le  Roy  (e  difpensât  de  les 
obferver  ,  refuferent  (ans  (crapule  de  s'y 
foùmettre  ,  <Sc  nz  voulurent  point  donner 
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' caution  :  iur  quoi  le  Confeil  ayant  déll- 

i<j88.  beré  ,  conclut  d'un  commun  confente- 
ment  à  les  envoyer  à  la  Tour.  Ils  y  furent 
conduits,  (Scquoiqu'ilsprétendinènt  qu'é- 
tant Pairs  du  Royaume,  ils  n'étoient  point 
obligez  de  le  foumertre  à  la  juri(diâ:ion 
.du  Banc  du  Roy  ;  tant  de  gens  içavans 
dans  les  Loix  les  convainquirent  qu'ils  ne 
la  pouvoient  décliner  ,  qu'ils  y  répondi- 
rent enfin  ,  &queleur  caulèy  futplaidée. 
On  allégua  de  part&  d'autre  diverles  râl- 
ions pour  &  contre  :>  &  les  leurs  parurent 
il  foibles  ,  qu'ils  furent  contraints  d'avoir 
recoursaudefaveude  leur  Requête ,  qu'on 
ne  put  prouver  être  d'eux  ,  parce  que  le 
Roy  s'étoit  trouvé  feul  dans  Ton  cabinet 
iorfqu'il  l'avoit  reçue  ,  &  que  le  Roy  ne 
peut  être  témoin  ,  lur-tout  dans  les  chc>- 
ies  qui  le  concernent  :  ufage  h'i$n  dilïerent 
de  celui  des  temps  où  les  Rois  d'Angle- 
terre concluoient  leurs  Edits  par  ces  mots  ; 
Témoin  moi-même. 

Ce  fut  par  ce  mauvais  fubrerfuge  que 
les  Evêques  furent  élargis  ,  &  renvoyez 
chez  eux  abfous.  Ils  eurent  obligation  au 
Roy  de  la  facilité  qu'ils  trouvèrent  à  avoir 
des  Jurez  favorables  ,  &  à  faire  foUiciter 
leur  caufe  par  tous  leurs  amis.  CarcePriiv 
ce  leur  lailTà  prendre  tous  les  moyens  de 
fe  tirer  du  pas  où  ils  s'étoient  engagez  , 
apparemment  dansl'elperance  que  la  boiv 
té  les  raineneroitaudevoir^  &  qu'ils  doa- 
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neroient  déformais  l'exemple  aux  autres  ~~' 
de  ne  pas  s'en  écarter.  Il  y  fut  trompé.  ^^^^* 
La  Juftice  avoit  aliéné  ces  Prélats ,  la  clé- 
mence ne  les  ramena  point.  Je  ne  Içai  (i 
déjà  la  cabale  les  avoit  tentez  de  le  join- 
dreà  ceuxqui'invitoient  le  Prince  d'Oran^ 
ge  ,  m.ais  il  eit  leur  qu'elle  le  lervit  de  ce 
dernier  chagrin  à  propos  pour  furmonrer 
leur  réiiilance  ,  s'ils  en  avoient  fait.  La 
conduite  de  fix  d'entr'eux  a  aiièz  fait  voir 
dans  la  fuite  ,  qu'ils  n'eurent  jamais  in- 
tention G  entrer  dans  les  deilèins  de  ceux 
qui  vouloient  détruire  le  Roy  ,  mais  feu- 
lement de  le  joindre  en  caufe  avec  ceux 
qu'on  trompoit  comme  euxj»  &  à  qui  l'on 
faifoit  accroire  qu'on  ne  vouloir  que  l'o*- 
bliger  à  gouverner  le  Ion  les  Loix.  Ce  fut 
fins  doute  par  cet  artifice  que  ces  Prélats 
fi-irent  engagez  à  écrire  au  Prince  Hollan- 
dois  ,  pour  le  prier  de  hâter  là  marche , 
&  d'accourir  à  la  défenfe  de  la  Religion 
ik  des  Loix  ,  aulquelles  ils  prétendoienc 
que  le  Roy  avoit  donné  une  nouvelle 
atceinte  ,  en  les  faifant  mettre  en  pri- 
fon. 

Le  Prince  d'Orange  ne  pouvant  plus  dou- 
ter d'une  confpiration  générale  à  lècon- 
der  fês  intentions  ,  prefla  encore  plus  ion 
armement  qu'il  n'avoit  fait  jufques-là;  & 
ce  nouvel  emprellèment  donna  lieu  aa 
Comte  d'Avaux  Araballàdeur  de  Fraîice 
en  Hollande,  iK)n feulement  defoupçou- 
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' r  ner  que  le  Prince  avoir  d'autres  defîèins 

i^ôo.  que  ceux  d'un  vigilant  Stathouder,  pour 
maintenir  en  bon  état  laflote  &  les  trou- 
pes Hollandoifès  ,  mais  de  découvrir  que 
fes  projets  regardoicnt  uniquement  l'An- 
gleterre. Il  en  avertit  le  Roy  ion  maître , 
&  ce  fut  par-là  que  le  Roy  d'Angleterre 
en  reçût  les  premiers  avis  ,  au  moins  pré- 
cis &  polîtifs.  Je  dis  précis  &  politifs  r 
car  il  y  avoir  déjà  long-temps ,  que  M» 
SKekon  étant  en  Hollande ,  avoir  décou- 
vert que  le  Priîice  d'Orange  intriguait 
avec  les  Anglois.  Ce  Miniftre  avoir  des 
liaiions  dans  la  maifondelaPrincefîè  ,  par 
le  moyen  defqueiles  il  fuiprit  des  lettres^ 
qui  fans  expliquer  nettement  de  quoi  il 
étoit  queftion  j  en  difoientafîèz  pour  don- 
ner à  entendre,  qu'il (ètra moi t  fous  main 
quelque  choCe  au  defavantage  du  Roy.  Il 
en  avertit  ,  mais  l'habitude  qu'on  avoir  à 
la  Cour  d'Angleterre  d'eiitendve  par- 
ler de  trahifons  ,  y  failoir  fouvent  négli- 
ger les  bons  comm.e  les  mauvais  avis. 
Celui  que  le  Roy  Très -Chrétien  avoit 
reçu  du  Comte  d'Avaux  parut  à  ce  Prince 
d'une  natureà n'être  pas  traité  de  ialorte: 
il  prefTà  le  Roy  d'Angleterre  d'y  faire  l'at- 
tention qu'il  meriroit ,  &  de  prendre  Tes 
précautions  pour  fe  défendre  de  l'inva/ion 
dont  Tes  Etats  éroieni  menacez. 

Prefqu'en  mcius  temps  ÎM.  SKcîton  j 
venu  en  France  en  qualité  d'Envoyé  ex  - 
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traordinaire  j.  étoit  en  commerce  avec  un  ' 

homme  qui  lui  donna  de  grandes  lumie-  1  '^oo. 
res  fur  l'affaire  don:  il  s''agic.  C'étoit  un 
nommé  Budé  de  Verace  3  Genevois  Pro- 
tellanc.  Il  avoic  été  autrefois  Capitaine 
aux  gardes  du  Prince  d'Orange ,  &  ayant 
tué  un  homme  en  duel ,  il  avoit  été  dif- 
gracié.  Si-celton  l'avoit  reconcilié  à  la  re- 
commendation  du  Comte  de  Clarendon, 
qui  ayant  tait  élever  ion  fils  Mylord  Corn- 
bury  à  Genève  ,  avoit  obligation  à  Ve- 
race de  bien  des  foins  qu'il  en  avoit  pris. 
Le  Genevois  étant  rétabli  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ion  Maître  ,  y  entra  plus 
avant  que  jamaisj  &  eue  grande  part  à  fà 
confidence  &  à  celle  de  Benthem  fon  fa- 
vori. Je  ne  içai  à  quelle  occaiion  il  Ce 
broiiilla  avec  eux,  &  ie  retira.  Il  étoit  de 
retour  à  Genève,  lorfque  fur  le  bruit  de 
Tarmement  qui  fe  préparoir  en  Hollan- 
de j  il  écrivitàM.SKelton, qui  étoit  alors 
à  Paris,  qu'il  avoit  à  communiquer  au 
Roy  d'Angleterre  fon  Maître  des  affaires 
où  il  ne  s'agHroit  de  rien  moins  que  de  la 
Couronne,  &  de  lui  faire 'connoitre  un 
gendre  dont  il  ne  (e  déficit  pas  aiîèz  ;  mais 
qu'au  relis  il  ne  s'ouvriroit  de  fon  fecrec 
qu'au  Roy  en  perfoîine ,  fi  ce  Prince  avoic 
agréable  quil  ie  mît  en  chemin  pour  l'al- 
ler trouver. 

Sur  cet  avis  SKelton  écrivit  cinq  ou  fix 
Is.tres  en  Angleterre  j  toutes  fore  vives  ^ 
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• — —  fore  emprelTeeSj  &  à  peu  près  du  mènw 
"3  088.  {^Jle  que  celles  qu'on  écrivoit  à  fon  Maî- 
tre de  la  parc  du  Roy  Très-Chrétien. 
D'un  autre  côté  ,1e  Marquis  d'Alby  ville. 
Envoyé  d'Angleterre  auprès  des  Etats , 
ne  manqua  pas  à  Ton  devoir.  Ain/i  le  Roy 
fut  averti  furfifamment  pour  n'être  pas 
furpris.  Il  défera  tard  à  ces  avis.  On  appor- 
te diverfes  raifbns  pourquoi  il  n'y  défera 
pasplûtôr.  Le  Prince  d'Orange  continuoit 
à  garder  avec  lui  une  conduite  qui  fem- 
bloic  ne  pas  permettre  de  concevoir  de 
lui  de  fi  noirs  loupçons.  Ce  Prince  lui 
rendoit  toujours  les  mêmes  devoirs,  juC- 
quesdà  qu'il  lui  avoit  fait  faire  des  com- 
plimens  comme  les  autres,  fur  la  nailîan- 
ce  du  Prince  de  Galles,  &  qu'il  avoit  fait 
ajouter  le  nom  de  ce  nouveau  beau-fre- 
re  à  ceux  des  Princes  de  fà  famille,  pour 
lefquels  on  prioit  dans  (a  Chapelle. 

Outre  cela,  lorlque  le  bruit  de  l'ar- 
mement fe  fut  répandu  j>  Citers  Ambailà- 
deur  des  Etats,  par  une  fupercherie  in- 
digne, alluroit  pofîtivement  qu'il  ne  re- 
gardait point  l'AngleteiTe  j  &  donnoit  à 
entendre  au  Roy;)  que  la  France  avoit  plus 
de  raifon  de  s'en  allarmer  que  lui.  De 
plus  ce  Monarque  comptant  fur  la  fidéli- 
té de  gens  qu'il  ne  pouvoir  foupçonner 
d'en  manquer  5  ie  trouvoit  en  état  de  peu 
craindre  les  entrepriles  des  Hollandois. 
Il  avoit  une  armée  de  terre  j  une  flo:e'> 
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des  magazins  capables  de  rendre  iuutiles  ~~' 
les  efforts  de  toate  TEuropej,  s'il  eût  été  i^^*» 
aufîî-bien  iervi  de  ceux  qu'il  avoir  mis 
dans  remploi ,  qu''il  avoit  fujet  de  l'at- 
tendre. On  dit  que  même  la  traiiilon  ai- 
da à  fortifier  dans  (on  eiprit  ces  raiions 
de  fecurité  :  fon  premier  Miniftre  en  a  été 
accufé. 

Ce  Miniftre  étoit  Robert  Spenfer , 
Comte  de  Sunderland ,  Secrétaire  d'Etat 
&  Prefident  du  Confeil  Privé.  Son  nom 
marque  allez  ia  naiflance,  que  de  grands 
biens  de  beaucoup  d'efprit  lui  donnoienc 
moyen  de  (oùcenir  avec  un  éclat  digne  de 
fês .  ancêtres  j  il  la  conduite  y  eut  répon- 
du. Si  elle  fut  infidèle  ou  feulement  mau- 
vaifèj  je  n'y  vois  pas  afièz  clair  pour  le 
décider.  Voici  ce  qui  s'en  dit  de  part  ôc 
d'autre.  Ceux  qui  l'accufènt  d'infidélité 
fondent  leur  raifonnement  fur  des  pré- 
jugez &  flu"  des  faits ,  &  dilent  que  My- 
lord  Sunderland  étoit  à  l'égard  du  Roy- 
Jacques  un  ennemi  reconcilié  par  poli- 
tique &  par  necetîité  ^  qu  il  avoit  pouflc 
dans  les  Parlemens  l'affaire  de  fon  exclu- 
iîon  avec  plus  de  chaleur  que  perfonne  , 
ôc  qu'il  n'avoit  recherché  fon  amitié  que 
quand  il  lui  avoit  vu  prendre  le  deiius  y 
que  c'étoit  un  homme  déterminé  à  flii- 
vre  le  parti  dominant;  mais  ayant  tou- 
jours, en  cas  de  changement,  desreffour- 
ces  dans  les  autres  ;  que  pendant  qa'il 
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avoir  adhéré  aux  fadions  Parlementaires 

l<588.  contre  la  Maiion  Royale, il  avoir  des  liai- 
fons  avec  unemaîcrellè  du  Pvoy  Charles, 
qui  l'avoir  reconcilié  aveclui,&:  par  fa  mé- 
diation avec  le  Duc  d'YorK  ;  qu'étant  de- 
venu premier  Miniftre,&  prefque  unique 
du  dernier  depuis  fon élévation  fur  leTrô- 
ne,  il  s'étoit  attaché  à  lui  avec  zèle  pen- 
dant qu'il  l'avoit  vu  en  profperité  j,  mais 
qu'aulïî-tôt  qu'il  s'étoit  apperçu  qu'un 
parti  le  formoit  contre  lui,  il  avoit  paru 
entrer  en  commerce  avec  Tes  ennemis  j 
que  la  Comtefïè  fa  femme  écnvoit  régu- 
lièrement à  la  Princelïé  d'Orange,^' que 
{on  oncle  Henry  Sidney ,  l'un  des  Chefs 
de  la  faction,  étoit  paiïe  en  Hollande  au- 
près du  Prince  y  que  dans  une  lettre  im- 
primée ,  le  Comte  avoliant  qu'il  s'étoit 
donné  aux  Catholiques ^  dop,t  il  avoit 
cmbralîe  la  Religion  ,  pour  mieux  lervir 
les  Proteftans^  prouve  que  le  parti  dont 
il  étoit,  n'étoit  pas  toujours  celui  dont  il 
paroiiloit  étre^  qu'on  ne  peut  juger  au- 
trement de  la  violence  qu'il  fit  à  Cou  Maî- 
tre, en  l'engageant  nonobftant  fes  répu- 
gnances, à  mettre  dans  le  Confeil  d'An- 
gleterre le  Père  Petre  malgré  lui-même , 
malgré  la  Reine  qui  s'y  oppoibit,  malgré 
les  plus  eflèntielles  Loix  de  iOrdre  dont 
étoit  ce  Père  ;  que  le  Roy,  pour  conten- 
ter fon  Miniftre  ,  fit  céder  en  cette  occa- 
iion  au  droit  qu'il  crut  avoir  de  dilpofer 
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de  Tes  fujecs  ;  qu'on  ne  peut  inférer  autre     -"" 
chofè  du  procédé  qu'eut  ce  Seigneur  dans  i  "oo, 
le  démêlé  des  Evêques ,  qu'il  fit  pouder 
dans   le  Confeil  ,   ôc  qu'il  favorifa  lous 
main;  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  un 
mauvais  principe  le  mépris  qu'afteâ:a  ce 
Miniftre  de  tant  d'avis, qui  vinrent  au 
Roy  des  dellèins  de  fon  gendre  ôc  des 
Hollandoisj&  beaucoup  plus  encore  les 
partis  qu'il  l'engagea  à  prendre  dans  la 
fuite,  lelquels  ôterent  à  ce  Monarque  les 
{êuls  moyens  qui  lui  reftoienc  de  rélîfter 
à  Tes  ennemis. 

Telles  font  à  peu  près  les  preuves qu'aî- 
leguent  de  l'infidélité  du  fameux  Comte 
de  Sunderland ,  ceux  qui  l'accufent  d'a^ 
voir  été  infidèle  :  ceux  qui  l'excufent  y 
répondent  j  que  ce  n'eft  pas  une  règle  in- 
faillible,qu'un  ennemi  reconcilié  ne  puifle 
devenir  un  ami  fincere, qu'un  homme 
peut  conferverdes  reflburces  dans  un  par» 
ti  fans  l'embralïèr  ;  que  le  Comte  n'avoit 
point  été  convaincu  d'avoir  lié  perfon- 
nellement  avec  les  ennemis  de  fon  maî- 
tre aucun  commerce  qui  tendît  à  le  tra- 
hir; que  celui  de  fa  femme  avec  la  Prin- 
cefïè  d'Orange,  quoique  fufpedt  dans  les 
conjonctures,  n'eft  point  une  raifon  fîif- 
fîfànte  d'attribuer  un  tel  crime  au  mari  ; 
que  Sidney  ,  quoique  fon  parent,  l'a  pu 
tromper  comme  les  autres,  &c  lui  faire 
accroire  que  fon  pafïàge  en  Hollande 
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n'avoit  point  d'autre  fin  que  fa.  ianté,  ôi^ 

i6ùù.  un  voyage  aux  eaux  de  Spa,  qui  en  effet, 
en  fut  le  prétexte 5  que  Taveu  de  s'être 
fait  Catliolique  pour  mieux  iervir  lesPro- 
teftansjcft  plutôt  uneexcuie  auprès  d'eux, 
qu'une  preuve  d'intelligence  avec  eux, 
puifqu'on  ne  s'excule  point  auprès  de 
ceux  avec  qui  on  agit  de  concert  ;  que 
dans  l'affaire  du  Père  Petre,  le  Comte 
cherchoit  iur  qui  détourner  l'envie  des 
chofes  qui  dcplaiioient  au  peuple  dans  la 
conduite  de  la  Cour; que  l'entreprife  du 
Prince  d'Orange  &  des  HoUandois  con- 
tre un  Roy  puilïànt  &  environné  de  grof^ 
ies  armées,  paroifloit  il  extraordinaire, 
que  n'y  pouvant  ajouter  foij  il  crut  en 
devoir  négliger  les  avis  ;que  quand  il  fut. 
obligé  de  la  croire ,  ces  mêmes  forces  , 
dont  il  voyoit  le  Roy  fon  Maître  Coùte- 
nu,  le  firent  opiniâtrer  à  rejetter  des  fe- 
cours,  qu'il  crut  dangereux  ôc  qiïil  ne  ju- 
gea pas  neceflàires.  Ainfi  excufent  le  Mi- 
niftre  Anglois,  ceux  qui  entreprennent  de 
l'excufer.  Je  laifîc  au  lec5teur  plus  décifîf 
que  moi ,  à  prendre  parti  fur  ce  problê- 
me, pour  fiiivrele  fil  démon  Hiftoire. 

Le  Roy  de  France  ce  l'Envoyé  du  Roy . 
d'Angleterre  à  fa  Cour  ne  s'étant  point . 
rebutez,  fe  firent  écouter.  On  écrivit  à 
PEnvoyé  de  faire  venir  le  Genevois,  ôc 
l'on  témoigna  au  Roy  Très -Chrétien 
qu'on  étoit  touché  de  lès  foins  ;  fur  quoi.. 
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ce  Prince,  non  content  d'avoir  averti  du ~ 

péiil,  envoya  à  Londres  M.  de  Bonrepos  ^"o*^* 
oiîhr  les  fecours  neceflàires  à  Téviter. 

Loiîisfe  préparoitalorsà  attaquer  les  Li- 
guez d'Auibourg.  Cette  ligue  s'étoit  for- 
mée contre  lui,  fous  prétexte  que  depuis  la 
paix,  il  s'étoit  emparé  des  Villes  de  Straf- 
bûurg&  deLuxembourg.  Quelque  droit, 
que  lui  en  euflent  donné  divers  fujets  de 
mécontentemens  qui  ne  font  pas  de  cette 
Hiftoire  ,les  Alliez  en  furent  irritez.  On  al- 
loit  recommencer  la  guerre ,  il  ceux  qui  la 
vouloient  détourner  n'euflènt  trouvé  l'ex- 
pédient d'une  trêve ,  que  fa  longueur  fie 
paroître  plus  utile  au  repos  public  que  la 
paix.  La  ligue  d'Aufbourg ayant  fait  voir 
que  les  Alliez  n'avoient  delîein  de  garder 
la  fulpenfion  d'armes,  que  jufqu'à  ce 
qu'ils  fudènt  en  état  de  les  prendre  à  leur 
avantage,  le  Roy  réiolut  de  les  prévenir. 
Ses  forces  étoient  prêtes  pour  cette  en- 
treprifè  ,  lorique  l'embarras  où  il  vit  le 
Roy  d'Angleterre  l'ayant  touché ,  il  pré- 
fera les  intérêts  de  fon  ami  aux  fiens  ,  ôc 
chargea  Bonrepos  de  lui  offrir  fes  troupes 
i3v:  des  vaiilèaux  pour  les  tranfporter, 

A  regarder  la  chofeen  elle-même  jC'é- 
toit  un  pas  bien  délicat  à  faire  à  un  Roy 
d'Angleterre  ,  que  d'introduire  dans  fes 
Etats  une  armée  d'étrangers  j  de  Catholi- 
ques ,  particulièrement  de  François,  C'é- 
toit  une  aifaire  à  flétrir  la  mémoire  d'un 
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*--~~  Prince  dans  l'efprit  de  fa  Nation ,  &  uti 
lûbo.  2veii  de  tous  les  bruits  maiicieurement 
répandus,  d'une  alliance  faite  exprès  pour 
opprimer  la  liberté  &  la  Religion  du  païs. 
D'ailleurs  le  Roy  avoir  des  forces  plus 
que  Tuffifantes  pour  réllfter  à  tous  les  ef- 
forts des  HoUandois ,  que  fa  feule  flote 
pouvoit  arrêter,  &c  qu'en  tout  cas  ion  ar- 
mée de  terre  ne  pouvoit  prefque  manquer 
de  vaincre,  étant  &:  beaucoup  plus  nom- 
breufe  &c  mieux  difciplinée  que  la  leur. 
Sunderland  qui  ouvrit  l'avis  de  refufer 
les  fecours  offerts ,  appuya  fon  fentiment 
fur  ces  raiibns  :  ceux  qui  furent  de  l'avis 
contraire  le  fondèrent  fur  celles-ci  ;  qu'il 
falloit  regarder  la  choiè ,  non  en  elle-mê- 
me^ mais  dans  les  circonftances  preien- 
tes  ;  qu'il  ne  s'agifTbit  pas  limplemenc 
d'oppoferdes  armées  à  d'autres ,  mais  de 
/çavoir  lî  les  armées  qu'on  oppofêroir  aux 
ennemis  ,  n'étoient  point  d  intelligence 
avec  eux  pour  concourir  à  leurs  dellèins, 
fi  les  Chefs  qui  les  commandoient  étoient 
d'une  fidélité  plus  à  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption ,  que  ceux  des  autres  corps  de 
l'Etat,  qu'on  diibit  être  corrompus ,  6c 
que  l'on  ne  connoi(ïbit  pas.  De-là  ceux 
qui  parloient  ainfî  inferoient ,  que  Ci  par 
malheur  la  corruption  s'étoit  gliffée  dans 
l'armée  au(îi- bien  qu'ailleurs,  le  Roy  re- 
fufânt  les  fecours  étrangers?  qui  avec  ce 
qui  s'y  joindroit  de  fujets  fidèles  lui  au- 

roient 
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roienc  fait  au  moins  un  parti ,  demeuie-  ""TT' 
roit  expofé  (ans  défenie  à  toutes  les  for-  io<>»' 
ces  de  les  ennemis. 

Dans certe  diverlîté  d'opinions,  le  (uf- 
fî-age  du  Miniftre ,  h  bonté  du  Roy  pour 
fes  fujers ,  Ihonneur  de  la  Nation ,  la  con- 
fiance qu'il  avoir  dans  les  Chefs  de  (es 
troupes,  la  plupart  d'une  qualité  à  ne  le 
pas  llérrir  eux-mêmes  par  une  fi  balle  tra- 
hifon ,  ou  gens  comblez  de  Ces  bienfaits  , 
le  détermina  au  parti  qu'a  condamné 
l'événement, &  lui  fit  refufer  des  fecours 
qu'il  auroit  aifément  reçus,  les  flotes  qui 
s'y  fercient  pu  oppoler  n'étant  point  en- 
core en  état  de  fe  mettre  en  mer  pour 

On  apprit  en  France  avec  chagrin  la 
réfolution  prife  en  Angleterre,  &  l'on  ne 
peut  dire  combien  notre  Cour  parut  tou- 
chée du  péril  d'un  Roy  ,  qui  depuis  long- 
temps y  étoit  aimé.  Sxeltoii  étoit  acca- 
blé de  gens  qui  l'arrêtoient,qui  lequef- 
tionnoient ,  &  qui  (e  prenoient  prelque  à 
lui  de  ce  qu'on  ne  fuivoit  pas  les  avis. 
On  vouloir  qu'il  trouvât  moyen  de  fervir 
Ton  Maître  malgré  Ces  Miniftres ,  «Sd  l'on 
fit  tant  qu  on  l'engagea  à  propoier  un  ex- 
pédient qui  l'auroit  en  eifet  fauve  ,  fi  la 
Cour  d'Angleterre,  agilîànt  confèquem- 
ment  à  Tes  premiers  principes,  n'en  eut 
encore  empêché  l'effet.  Un  jour  que  M, 
de  Croilly  prefïoit  i  Envoyé  là-deflus ,  cer 
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■ ~   îui-ci  5  après  lai  avoir  répondu  qu'il  n'a- 

léôi>.  YQJj-  point  d'ordre  &  qu'il  n'oîoit  rien  de.- 
mander,  ajouta  qu'il  croyoiï  cependant, 
que  fi  le  Roy  Très-Chrétien  faiioic  dé- 
clarer aux  Etats  la  part  qu'il  prenoit  aux 
affaires  du  Roy  ion  Maître,  &  menaçoic 
de;  les  attaquer  j  s'ils  encreprenoient  rien 
contre  lui ,  il  les  arrereroit  tout  court ,  & 
déconcerteroitles  meiuresda  Prince  d'O- 
range &  des  fadieux,  que  par-là,  fans  don- 
ner fujet  aux  Angloisde  le  plaindre  que 
leur  Roy  eut  appelle  ies,étrangers  dans  leur 
païs>  on  lefervii'oit  efficacement,  en  rete- 
nant deçà  la  mer  une  partie  de  les  enne- 
mis,  pendant  qu'il  diffiperoit  chez  luiks 
cabales  qu'y  failoit  l'antre. 
.  .  L'ouverture  de  l'Envoyé  ayant  paru 
Bonne  au  Minillre,  il  en  alla  parler  au 
Roy,  qui  embraflànt  avec  plaifir  tous  les 
ïnoyeus  qu'on  lui  propoloitde  iecourir  le 
Roy  d'Angleterre  ,  dût-il  attirer  l'orage 
fur  loi ,  envoya  ordre  à  AI.  d'Avaux  de 
«déclarer  aux  Provinces  Unies,  qu'ils  ne 
pouvoienr  attaquer  un  Prince  lié  ii  étroi- 
tement avec  lui ,  fans  l'obliger  à  le  fecou- 
rir.  L'Ambailàdeur  parla  d'une  manière 
qui  donnoit  à  peniêr  aux  Etats  ,*lorlqu'o!î 
fut  infcrmé  à  Londres  &  de  l'avis  de  hi, 
Seelton ,  &  de  la  déclaration  de  iVI.  d'A- 
vaux.. Le  Miniftre  d'Angleterre  ne  le  dé- 
asa^entit  point;)  de  fe  ierrant  toujours  des 
4gards  qii'avoic  le  Roy  pour  fesfujets.j 
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lui  periuada  de  periîfter  dans  la  fatale  ~~ 
réfolucion  de  ne  recevoir  de  lecoars  que  i"^^- 
d'eux.  Aibyville  avoic  reçii  ordre  de  de- 
mander aux  HoUandois  un  éclaircitlè- 
ment  touchant  la  flote  qui  Ce  préparoic 
dans  leurs  ports:  pour  toute  répon'è,  on 
i'avoit  chargé  d'en  demander  un  autre  au 
Roy  touchant  Tes  alliances  avec  Tes  voi- 
iins.  Il  iembioit  que  ce  procédé  dût  être 
à  la  Cour  d'Angleterre  un  nouveau  mo- 
tif d'accepter  la  diverlîon  qu'on  lui  of- 
froit.  On  n'y  changea  point  de  m?,xim2s  ; 
le  Miniitre  ne  fe  démentit  point.  On.  fie 
déclarer  aux  Etats  que  Ion  n'avoit  point 
d'alliance  particulière  avec  la  France ,  & 
l'on  fît  revenir  Sxelton  pour  le  mettre  à 
la  Tour  de  Londres,  où  il  demeura  dix- 
huit  jours. 

C'ell  ainli  que  l'aheurremen.t  d'unMi- 
nifbrej  h  on  n'en  pente  rien  ds  plus  foiTr 
livra  un  grand  Roy  à  les  ennemis  ,  & 
qu'un  excèsde  conhance  en  des  lujetsqut 
ne  la  meritoien^  pzs ,  priva  ce  Prince  des 
i<;cours  qu'il  auroitpû  recevoir  d'ailleurs.. 
Verace  fut  (urpris  de  l'apprendre  loriqu'il 
arriva  à  Paris.  Il  y  étoir  venif  à  deflein 
de  continuer  fon  chemina  Londres rniais 
jugeant  qu'inutilement  il  donneroit  des 
informations  dont  on  ne  pouvoir  plus 
profiter,  il  s'en  retourna  (ur  les  pas. 

Le  Roy  de  France  de  fon  côté,  crai- 
gnant d^  fe  faire  un  êmiemi  d'un-  Priiioe 

.  Beii 
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'  ~  qu""!!  vouloit  délivrer  des  liens,  employa 
lOôû.  Çç2  forces  à  prévenir  les  dellcins  de  la  li- 
gue d'Aiifbourg  ;  &  ce  fut  à  cerre  occa- 
iîon  que  M.  le  Dauphin  fit  la  belle  cam- 
pagne de  mil  lix  cens  quatre-vingt-huit , 
dans  laquelle  en  moins  de  deux  mois,  il 
prit  Philifbûurg,  Manheim ,  FranKendal, 
ik  d'autres  places  importantes;,  &  ht  à  la 
France  contre  les  AUemans,  un  rempart 
de  leurs  Villes  ruinées^  ou  de  celles  qu'il 
voulut  conferver. 

On  Ce  préparoit  cependant  en  Hollan- 
de &  en  Angleterre,  là  à  attaquer,  ici  à 
fe  défendre.  Des  deux  cotez  on  dilpofoic 
les  flotesj)  le^  armées  de  terre ,  rartiilerie, 
les  munitions  ;&  comme  Telperance  desy 
deux  partis  étoit  fondée  iur  les  Anglois  , 
onemployoit  départ  &  d'autre  les  moyens 
propres  à  le  les  attacher.  Dans  ce  dellein, 
le  Prince  d'Orange  fit  drefler  une  décla- 
ration qui  contenoit  trois  principaux 
points. 

Le  premier  étoit  un  dénombrement 
des  griefs  de  la  nation  Angloile,  fur-tout 
des  Proteftans  contre  leur  Roy ,  touchant 
le  pouvoii*  difpenfatif ,  l'avancement  des 
Catholiques  dans  les  Charges  &  dans  les 
ConfêUs ,  la  Commilîîon  Eccleiiaftique  , 
l'affaire  des  Evéques,  &  d'autres  points 
recherchez  &  déduits  avec  art,  pour  fai- 
re un  affemblage  odieux  de  faits,  par  lef. 
quels  on  tâchoit  de  prouver  que  ce  Prin-. 
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ce  avoit  eu  dellein  de  détruire  la  Reli-    7 

gion ,  les  Loix ,  la  liberté  du  païs.  ^  "'^*^' 

Le  fécond  confiftoic  à  dire  ,  que  plu- 
fieurs  Seigneurs  d'Angleterre  Eccleharâ- 
ques  &  leculierSjS'étant  adrelîez  au  Prin- 
ce d'Orange,  pour  le  prier  de  les  aider  à 
fè  garentir  des  maux  dont  ils  fe  voyoienc 
menacez^que  ce  Prince  avoit  d'autant  plus 
volontiers  acquiefcé  à  leurs  prières,  qu'é- 
tant le  plus  proche  héritier  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  il  étoit  plus  inter- 
relîe  à  la  confervation  des  Loix  &  de  la 
Religion  du  Royaume  ,  dont  on  avoic 
mênie  entrepris  de  lui  oter  la  fuccelTioii 
par  la  luppolition  d'un  Prince  de  Galles. 

Dans  le  troiiiéme  ,  le  même  Prince 
d'Orange  alléguant  qu'un  Parlement  li- 
bre étoit  le  feulremede  efïicace  qu^on  pue 
apporter  à  ces  maux  ?  &  luppolant  qu'un 
Parlement  ne  ieroit  jamais  libre  fous  ua 
Roy  qui  regnoit  fans  égard  aux  Loix  , 
il  cette  AlTemblée  n'ctoit  loùtenuë  d'ail- 
leurs, fignifioit  la  réfolution  qu'il  avoit 
priie  de  palier  la  mer  avec  des  forces  fuf- 
fiiantes  pour  en  appuyer  les  décrets  ^  ex- 
hortant en  même  temps  tous  les  bons  An- 
glois  de  le  joindre  à  lui  pour  concourir  à 
un  11  loiiabie  dellein. 

On  étoit  fur  le  point  d'envoyer  cette 
déclaration  en  Angleterre  j&  une  autre 
allez  fèmblable  en  Ecoflej  lorlqu'on  ap- 
prit qu'elle  pOrtoit  à  faiiX;  au  aïoinspoui 
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ia  plus  grande  pai-tie,  par  les  dimarclie? 

i6à^.  qu'avoit  fait  le  Roy  pour  contenter  les 
Proteftans,  &  leur  ôter  toas  les  prétextes 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  le  plaindre.  La 
plupart  des  choiCs  faites  en  faveur  des  Ca- 
tholiques avoient  été  ou  révoquées  ou 
fufpenduës  julqu'au  Parlement,  déjà  in- 
diqué, mais  différé  à  caufedu  trouble  que 
caufbit  Peiîtrepriiè  des  HoUandois.  La 
CommilTion  Eccle/îaftique  avoit  été  abo- 
lie, les  Evêqaes  étoient  rentrez  en  grâce, 
&  celui  de  Londres  dans  les  fonélions-. 
On  avoit  rendu  à  la  Capitale  &  à  d'au- 
tres Communautés  les  Chartres  qu'on 
leur  avoit  otées  du  vivant  même  du  [eu 
Roy.  On  avoit  donné  au  futur  Parle- 
ment toutes  les  allurances  polTibles  d'iî- 
ne  parfaite  liberté.  On  n'avoit  en  un  mot 
rien  omis  de  tout  ce  qu'on  avoit  crû  pro- 
pre à  diiliper  les  ombrages  &c  à  gagner 
les  cœurs;  &  enfin  le  temps  approchant 
auquel  on  difoit  que  les  HoUandois  avoieiiE 
rélolu  de  fe  mettre  en  mer  ,  on  avoir 
publié  une  proclamation ,  par  laquelle 
le  Roy  averti iîànt  qu'une  Puifiance  étran- 
gère fèdifpolbit  à  venir  envahir  !e Royau- 
me, exhorroit  fès  fujets  à  quitter  toutes 
les  défiances  palféeSipouir  fe  réunir  con^■ 
tre  Pennemi  commun. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  appris  ces 
nouvelles  mefures  du  Roy,  fit  ajourer 
)?our  les  détruire  deux  points  à  fa  decla- 
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ririon;  l'un  fut  uneprorellarion  qu'il  n'a-  ~~* 
voit  nul  dellèin  d'envahir  le  Royaume  ,  ^^^-^ 
mais  leulementde  faii-ealIembierunPaï- 
lement  libre  ,  &  en  état  d'alFarer  la  Re- 
ligion &lesLoix,  fur  des  fondemens  qu'on 
ne  put  plus  ébranler  j  l'autre  fut  une  ré- 
futation desallurances  que  donnait  le  Roy 
de  cette  même  liberté  au  Parlement,  qu'il 
promettoit,  exhortant  les  Anglois  zelez  à 
ne  s'y  laifler  pas  furprendre  ;,  enluite  de 
quoi  ayant  envoyé  ce  Manifefte  en  An- 
gleterre avec  ordre  de  l'y  répandre  ,  il  ne 
penfa  plus  qn'h  partir. 

Ce  fut  les  derniers  jours  d'Oélobre  , 
qu'ayant  pris  congé  des  Etats  ,  il  com- 
mença à  mettre  à  la  voile  ,  avec  un  vent 
qui  le  pouiîbitoù  il  vouloir  aller  aborder. 
Quatre  à  cinq  cens  bâtimens  compofoient 
fa  flote  ,  &  douze  à  treize  mille  hommes 
fon  armée  de  débarquement.  Il  avoitavec 
lui  les  Seigneurs  Anglois  qui  s'écoientdéja 
déclarez  ,  dont  les  pi  as  remarquables 
étoien:  Charles TalbotCorate  de  Schrev- 
fbury  ,-.  eleve  dans  la  Religion  Catholi- 
que ,  keredi taire  dans  fa  famille  depuis 
le  grand  Talbot  iufqu'à  lui ,  qui  Ta  aban- 
donnée le  premier.  Charles  Gérard  Com- 
te de  MaKlesneld  ,  Mylcrd  Mordar.t  , 
Henry  Sydney  &c  le  Vice- Amiral  Her- 
bert. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  ,  ibrti  de 
France  comblé  dç  biej:s  &  d'honneurs  y 
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■     ~"    mais  chagrin  d'en  avoir  été  éloigné  dans 
jobù.  l'affaire  des  Huguenots ,  s'étoit  donné  au 
Prince  d'Orange  3  &étoit:de  Texpedition. 
Herbert  commandoit  i'avant-garde^Evert- 
zen  Tarriere-garde  ,  le  Prince  s'étoit  mis 
au  corps  de  bataille.  La  flote  portoit  le 
pavillon  blanc  avec  les  armes  de  ion  Chef, 
autour  defquel'es  on  lifoit  ces  m.ots  :  Pour 
ht  Religion  o  la  liberté.  Elle  étoit  toute  en 
haute  mer  ,  &  commençoit  à  faire  route, 
lorfqu'une  tempête  s'étant  élevée  durant 
in  nuit  ,  la  battit  avec  tant  de  furie  douze 
heures  entières  qu'elle  continua  ,  qu'elle 
la  diiperfa  :>  &c  h  contraignit  de  s'aller 
raflembler  dans  fes  ports.  Le  dommage  y 
fut  grand  ,  mais  bientôt  réparé  ^  Se  leveriC 
devenant  favorable ,  on  fe  remit  l'onzième 
de  Novembre  pour  la  ieconde  fois  en  mer. 
Mylord  Darmouth  Amiral  d'Angleterre 
avoir  fait  efperer  au  Roy  qu'il  anéteroit 
les  ennemis  j  mais  il  ne  parut  point ,   S>C 
le  quinzième  le  Prince  débarqua  fes  trou- 
pes à  Lime  )  à  Torbay  &  aux  Plages  voi- 
lines  ,  fans  que  perfbnne  s'y  opposât. 

Il  Ce  ÇdifiZ  d'abord  d'Exeter  dans  la  Pro- 
vince de  Devonshire  ,  &  mit  fon  camp 
£ux  environs  ,  à  defîèin  de  s'y  arrêter  , 
pour  obierver  les  mouvemens  que  caufe- 
roit  fon  arrivée  parmi  leshabitans  dupaïs. 
II  ne  fut  pas  fon  long-temps  fans  y  en  voir 
beaucoup.  Le  Roy  d'un  côté  ht  partir  une 
j'artie  de  ion  armée  pour  fv  rendre  à  Sa- 

Ulbery  > 
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fifbery  ,  à  dellein  de  l'y  aller  joindreavec  ^  ' 
ce  qu'il  avoir  retenu  de  troupes  pour  l'ac-  ^  "  "^  **  « 
compagner:  de  l'autre,  les  plus  empreflez 
des  faétieux  commencèrent  à  paroître. 
Mylord  Louvelace  fe  fît  voir  vers  Briilol 
avec  quelques  gens  ramallez.  Mylord 
Cornbury  fut  le  premier  qui  montra  que 
l'armée  Royale  n'étoit  pas  exempte  do 
corruption.  Ce  Seigneur  ayant  fait  ièm- 
blant  d'aller  enlever  un  quartier  des  enne- 
mis vers  Axminfter  ,  ëc  ayant  pris  un 
corps  de  troupes  de  celles  de  Salifbery 
qu'on  jugea  fuffifàns  pour  cela  ,  en  dé- 
baucha une  partie  qu'il  conduifit  à  Exe- 
ter. 

Cette  première  défection  étonna  la  Cour, 
&  fit  craindre  qu'elle  n'eût  des  fuites  : 
pour  tâcher  de  les  prévenir  ,  leRoyaiïèm- 
bla  les  Officiers  qui  étoient  reftez  près  de 
lui  ;  le  Duc  de  Grafton ,  Trelauny ,  Kir- 
Ke ,  &  Churchill  en  étoient  du  nombre. 
Là  le  Roy  paroifïant  d'un  air  plein  d'une 
franchifè  capable  de  toucher  des  cœurs 
généreux  :  J'ai  donne  mes  ordres ,  leur  dit-il , 
four  affembler  un  Parlement  libre  3  aujji-tot 
qu'un  temps  plus  tranquille  nous  permettra 
de  l'efperer  tel.  Je  fuis  re'folu  de  pourvoir  , 
autant  que  le  peuvent  defirer  mes  fujets ,  i 
la  feuretede  leur  Religion  ,  de  leur  liberté' , 
d:  leurs  privilèges.  SoubaheZ-vous  quelque 
chofe  de  plus  ^  je  fuis  prêt  de  vous  l'accorder. 
Mais  au  reflcyfi  après  ceU  quelqu'un  riefi 
Tome  IK  f  f 
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pas  encore  content  ^  je  le  prie  de  fe  déclarer  r 

ï<>88.  je  fuis  prêt  de  donner  à  ceux  qulnefe  trouve- 
ront pas  bien  avec  moi  tous  lespajfe-ports  ne'- 
cejfaires  pour  aller  trouver  le  Prince  d'Oraru 
ge  }  &  je  leur  épargnerai  volontiers  la  honte 
d'une  trahifon. 

Ce  difcours  psrut  faire  imprefTîon  :  tous 
proteftcrent  qu'ils  étoient  fatisfaits  ,  & 
prêts  à  répandre  leur  fang  pour  le  lèrvice 
de  leur  Roy.  Il  eft  à  croire  que  quelques- 
uns  le  penloient  comme  ils  le  difoient  : 
ir.aisl'évenement  fit  bien  voir  que  de  mau^ 
vais  cœurs  ne  fe  gagnent  point.  Le  Roy 
trop  fujet  à  juger  de  la  probité  d'autrui 
par  la  tienne  ,  ne  pouvant  s'imaginer  que 
des  gens  d'une  profelTîon  à  aimer  l'hon- 
neur dûflènt  le  trahir  lâchement  après  de 
telles  proteftations  ,  partit  avec  ce  qu'il 
avoit  confervé  de  troupes  dans  Ton  ancien 
camp  ,  Se  fe  rendit  à  Salifbery.  Il  n'y  fut 
pas  plutôt  arrivé  ,  que  Churchill ,  l'hom-^ 
ine  d'Angleterre  le  plus  comblé  de  ies 
bienfaits,  &  qu'onavoit  toujours  regardé 
comme  une  efpece  de  favori  j  lui  tendit 
un  piège  pour  l'enlever ,  &  apparemment 
pour  le  mettre  entre  les  mains  defon  en- 
nemi. 

Si  la  défedion  de  Cornbury  avoit  fait 
craindre  au  Roy  qu'elle  n'eût  des  fuites, 
elle  avoit  fait  craindre  en  même  temps 
au  Prince  qu'elle  n'en  eût  pas  afièz.  De 
toute  la  brigade  que  ce  Seigneur  avoit  t4- 
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ché  de  débaucher:)  tln'en  avoir  pu  feduire   ■ 

qu'une  for:  petite  partie  :  Te  refte  étoitre-  1^88, 
tourné  à  Salifbery  ,  déteftant  rinfidclitc 
qu'on  leur  avoir  voulu  faire  commettre. 
Univerièllement  parlant  les  foldats,  &  la 
plupart  des  Oftiçiers  fubalternes  ,  étoienc 
danscettedifpolition.  D'ailleurs  Louvela- 
ce  ,  au  lieu  d'attirer  la  Province  où  il 
avoir  armé  dans  les  intérêts  des  faélieux, 
avoit  été  combattu  près  de  Cirencefter 
par  la  milice  du  païs  ,  pris  ,  &  confiné  en 
prifon  par  les  foins  du  Duc  de  Beauforr. 
D'un  autre  côté  ,  Clitïbrd  ôc  Sarsfield 
avoient  défait  un  gros  parti  de  l'armée 
du  Prince  d'Orange.  Dans  cette  fituation 
des  choies  ^  la  fattion  appréhenda  de  n'a- 
voir pas  bien  pris  les  mefures  ,  ôc  réfoluc 
pour  abréger  chemin  de  Ce  iaifir  delaper^ 
fbnnedu  Roy.  Churchill  ayant  été  choisi 
pour  exécuter  ce  delîèin ,  engagea  adroi- 
tement le  Roy  à  aller  voir  ion  avant-garde , 
qui  étoit  la  partie  de  fbn  armée  la  plus 
proche  des  ennemis.  Ce  Prince  étoit  prêc 
à  monter  en  carolTè  ,  lorfqu'un  lubit  fai- 
gnement  de  nez  l'obligea  de  rompre  la 
partie  3  &c  de  remettre  la  revue  à  un  autre 
fois.  La  journée  n'étoit  pas  paflee,  qu'il 
fut  averti  de  bonne  part ,  qu'on  l'avoit 
voulu  enlever  3  &  que  les  mefures  étoient 
priies  pour  le  conduire  à  Exeter  j  fi  le  ciel, 
qui  pour  exercer  plus  long-temps  fa  vertu 
veilloit  à  la  confèrvation  de  fa  perfbnne  ^ 
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"• n'eût  à  propos  détourné  ce  coup.  Chur- 

i<588.  chill  fe  rerira  cependant ,  &  alla  trouver 
le  Prince  Hollandois ,  avec  ce  qu'il  pût 
lui  mener  de  deierteurs  Téduits  par  fes 
foins. 

Cet  événement  fit  changer  de  réfolu- 
tion  au  Monarque  j  &  lui  fie  prendre  le 
parti  de  remener  Ton  armée  vers  Londres, 
pour  conferver  la  Capitale  ,  &  arrêter  la 
défedion  ,  dont  la  proximité  d'Exeter 
étoit  une  tentation  aux  inconftans.  Ce  fut 
durant  ce  chemin  ,  que  le  Roy  reconnut 
qu'il  étoit  trahi  par  tous  les  Chefs  de  fon 
armée  dont  il  s'étoit  le  moins  défié  ,  le 
Prince  de  DannemsiK  (on  (econd  gendre, 
le  Duc  d'Ormond  &  beaucoup  d'autres 
l'ayant  quitté  fur  cette  route  pour  pren- 
dre celle  d'Exeter  ,  &  le  Duc  de  Grafton 
s'y  étant  rendu  du  campdeSalirbery.  Le$ 
troupes  s'ébranlèrent  à  ce  coup  ,  &  quel- 
ques-unes fe  difliperent.  Ainfi  le  Royar^ 
rivant  à  Londres  crut  ne  pouvoir  rien  faire 
de  mieux  ^  qued'a(îèmblerce  qu'il  y  trou- 
va de  gens  de  conlideration  qui  ne  s'é- 
toient  point  encore  déclarez  ,  pour  déli- 
bérer avec  eux  des  moyens  d'arrêter  le 
cours  du  malheur  qui  menaçoit  l'Etat.  Il 
n'eut  pas  plutôt  parlé  dans  cette  Allcm- 
blée  du  fujet  qui  l'avoit  obligé  à  en  de- 
inander  les  avis  ,  qu'il  reconnut  qu'une 
partie  étoient  ou  gagnez  ou  furpris  par  I3 
/action  enii;emie.  Le  Cgmce  de  Ciaren- 
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don  entr'autres  s'expliqua  avec  une  hau- 
teur fur  les  prétendues  fautes  du  Roy ,  qui  ^ 
fie  juger  ,  ce  qui  arriva,  qu'il  iroitbiencoc 
trouver  le  Prince.  Le  grosderAlîernblée 
néanmoins  parue  être  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  vouloient  qu'obliger  le  Roy  à  âC- 
fembler  un  Parlement  ,  où  Ion  autorité 
fut  bornée  aux  Loix  qu'on  lui  voudroic 
impoier  :  ils  en  demandèrent  de  nouveau 
la  convocation  ,  &c  furent  d'avis  que  ce- 
pendant le  Roy  députât  quelques  Sei- 
gneurs ,  pour  entrer  avec  le  Prince  d'O- 
range en  quelque  lotte  d'accommode- 
ment ,  &c  le  prier  de  fufpendre  fa  mar- 
che ,  qu'il  avoit  déjà  priie  vers  Londres, 
jufqu'à  ce  qu'on  Rit  convenu.  ' 

Le  Roy  ie  trouvoit  dans  un  état  à  ne 
plus  refuier  de  voyes  d'arrêter  une  révo- 
lution ,  qui  paroiiTbit  inévitable.  Outre 
la  défection  des  Ofhciers  de  fon  armée  , 
il  apprenoit  à  tous  momens  de  nouveaux 
foulevemens  dansles  Provinces.  Les  Com- 
tes de  Bath  ,  de  Manchefter  ,  de  Nor- 
thampton  ,  d'Abingdon  ,  de  Nevcaftle  j 
les  Lords  de  la  Mère  ,  Grey  ,  Lumley  , 
ôc  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs 
s'étoient  iaiiis  de  divers  polies  j>  &  ouver- 
tement déclarez  pour  le  Prince.  Mylord 
Dartmouth  Amiral  de  la  flote  avoit  même 
paru  chanceler.  Le  Roy  avoit  envoyé  à 
Porthmouth  le  Priiice  de  Galles  pour  le 
faire  patïer  en  France  j  le  Marquis  de  Povis 
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l'y  avoit  conduit ,  &  n'avoir  rien  omis 
a  650.  pQUj.  engager  Mylord  Dar;rmoutli  à  fervir 
le  Roy  dans  une  fi  eilèn^ielle  occafion  : 
mais  cet  Amiral  s'en  étoit  excufé  d^une 
manière  3  qui  avoit  confirmé  les  loupçons 
qu'on  avoitdeluij  depuis  qu'il  avoit  lailTe 
pailèr  la  flote  Hollandoifè  fans  la  com- 
battre. 

Le  peuple  de  Londres ,  toujours  inquiet 
&  amateur  de  la  nouveauté,  étoitdansuil 
continuel  mouvement.  Les  Catholiques 
ctoientpar-tout piliez j  inlultez ,  maltrai- 
tez. On  commençoit  à  procéder  dans  les 
Cours  de  Juftice  contr'eux.  Les  Comtes 
de  Salifburyj  de  Peterborough  ,  de  Sun- 
derland ,  quoi  que  le  Roy  ayant  reconnu 
que  celui-ci  l'avoitmalfèrvi  l'eût  éloigné 
de  la  Cour  &  des  affaires  y  avoient  été 
citez  en  jugement.  La  Princefle  de  Dan- 
nemarK  fille  du  Roy  s'étoit  retirée  peu  de 
temps  après  Ion  mari.  Dans  cette  extré- 
mité 3  le  Roy  quoique  perfiiadé  qu'un 
Parlement  libre  ne  le  pouvoit  être  pour 
lui ,  réfolut  cependant  de  le  convoquer  , 
pour  tenter  cette  dernière  voye  de  fauver 
quelques  débris  de  Ton  naufrage  ,  &  fit 
expédier  les  lettres  circulaires  pour  l'af^ 
fembler  le  quinzième  de  Janvier.  Il  dé- 
puta en  même  temps  les  Lords  Halifax  , 
Nottingham  &  Godolphin  au  Prince  d'O- 
range 3  pour  Pavertir  qu'on  l'alloit  con- 
tenter i  qu'il  y  auroit  un  Parlement  libre  ^ 
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qu'on  y  examineroit  les  griefs  donc  la  Na-  „_ 
tion  s'étoic  plaint  à  lui ,  &:  qu'on  y  fatis-  ï^**^» 
feroit  pleinement.  Les  Députez  étoienc 
chargez  de  le  prier  d'arrêter  fa  marche  , 
pour  laiflèr  au  Parlement  cette  même  li- 
berté ,  qu'il  étoit  venu  lui  procurer.  Ou- 
tre cela  j,  pour  r.e  rien  obmettre  de  tour 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  paix }  le 
Roy  leur  avoit  donné  pouvoir  de  traiter 
d'accommodement ,  aux  conditions  qui 
feroient  jugées  les  plus  convenables  à  l'é-» 
tac  prelent  des  affaires  ^  &  au  repos  de  la 
Nation. 

Perfonne  de  ceux  qui  raifonnent  n'a- 
voit  jamais  crû  le  Prince  d'Orange ,  ni  af- 
fez  dévot ,  ni  allez  prévenu  de  tendrelïè 
pour  les  Anglois  ,  pour  ne  fe  propoler 
d'autre  but  de  tant  de  frais  6c  de  fatigues , 
que  d'alïïirer  leur  Religion  ,  dont  après 
tout  il  n'étoit  pas ,  &  leurs  libertez ,  qu'il 
eiit  plutôt  dû  contribuer  à  détruire  qu'à 
conferverj,  étant  après  le  Prince  de  Galles 
le  plus  proche  héritier  du  Roy.  La  ma- 
nière dont  il  reçût  les  Députez  de  ce  Mo- 
narque convainquit  les  moins  {oupçon- 
neux  ,  qu'il  avoit  bien  d'autres  deiTèins. 
Embaraiîe  de  la  convocation  d'un  Parle- 
ment ,  où  il  prévoyoit  que  le  Roy  feroic 
lié  à  la  vérité  par  des  Loix  qui  le  gêne- 
roient  ,  mais  où  il  craignoit  que  par- là 
même  il  ne  fût  affermi  fur  le  trône,  les 
Proceftans  n'ayant  plus  rien  à  appreheii- 
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der  de  lui  :  il  continua  fa  marche,  ôc  ne 
répondit  aux  Députez  qu'on  lui  avoit  en- 
voyez, que  loi-rqu'il  fut  allez  près  de  Lon- 
dres 3  pour  intimider  ceux  qui  n'ctoienc 
point  encore  entrez  dans  tout  ion  projet. 
Là,  il  parla  avec  une  hauteur,  &  propo- 
ia  au  Souverain  des  conditions  fi  intole- 
rabks,  que  ce  Monarque  averti  d'ailleurs 
par  un  de  les  trois  Députez  ,.  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  feureté  dans  le  Royaume 
même  pour  fa  perfonne ,  prit  le  parti  de 
céder  au  temps,  &  d'aller  chercher  un 
aiyle  entre  les  bras  de  ce  même  ami,  dont 
il  avoit  retulé  les  fecours. 

Avantque  depenfer  à  foi,  le  Roy  pen- 
fa  à  la  Reine  ià  fcmmie ,  &  au  Prince  de 
Galles  Ton  fils.  Sur  le  refus  qu'avoit  fait 
Dartmouth  es  pai'er  le  petit  Prince  en 
France,  on  l'avoit  fait  raporter  à  Lon^ 
dres.  Ce  fut  la  nuit  du  dix-neuviéme  au 
vingtième  de  Décembre  ,  que  le  Comte 
de  Lauzun,  aujourd'hui  Duc,fe  trouvant 
à  la  Cour  d'Aijgleterre,  concerta  avec  le 
Roy  Ptvàfion  de  la  Reine  3c  du  Prince, 
êc  par  une  des  plus  heureufes  avantures 
de  ia  vie:?  y  emiploya  utilement  fês  foins. 
Riva  ^  Icalieu;.  Officier  de  cette  Princeilèj 
Labadie,  François,  domeftique  du  Roy  , 
gens  d'une  fidélité  éprouvée  j  furent  char- 
gez de  pourvoir  aux  chofes  neceiraires  à 
l'embarquement ,  &  au  chemin  qu'il  fal- 
loit  faire  depuis  Withal  jufqu'auvaiilèau. 
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Ce  ne  fut  pas  {ans  de  grands  dangers  d'être • 

arrêtez  ^découverts,  qu'une  grande  Rei-  i  ^S8, 
ne  ôc  un  Prince  de  cinq  mois  purent  fortir 
de  leur  Palais :>  dans  un  temps  où  tout 
étoit  fufpecft,  de  où  un  cri  de  l'enfant  au- 
roit  été  capable  de  rompre  les  melures  les 
mieux  priles. 

On  fe  déguifà  cependant  3  on  s'évada 
par  des  eicaliers  &j)ar  des  endroits  déro- 
bez., on  traverla  la  Tamife,  on  Ht  le  chc" 
min  qu'il  y  a  de  Londres  julqu'à  Grave- 
fend  j  où  Labadie  avoir  arrêté  le  vailïèau 
qui  dévoie  porter  la  Royale  Famille  en 
France,  fans  que  le  Prince  jettât  un  ieul 
cri.  On  fut  en  danger  en  divers  endroits 
d'être  arrêtez  par  des  lentinelles  &c  par 
des  aflemblées  de  peuple ,  qui  loupçon- 
noient  ceux  qu'ils  ne  connoillbient  pas 
d'être  des  Catholiques  fugkils,  ds:  qui  re- 
gardoient  leur  évalion  comme  une  proye 
qui  leur  échapoir.  On  efluya  fur  la  Ta- 
mife la  pluye  ,  le  vent ,  l'agitation  du 
fleuve ,  dans  l'horreur  d'une  nuit  fi  obscu- 
re ,  qu'on  ne  ie  voyoit  pas  l'un  l'autre. 
La  Reine  attendit  à  l'autre  bord ,  près  des 
murailles  d'une  Eglife,  un  caroile  qu'on 
atteloit  dans  une  hôtellerie  voiiîne  y  ex- 
pofce  à  la  pluye  qui  continuoit.  La  cu- 
riohtéd'un  homme  qui  étoit  lortidel'hô- 
telierie  avec  de  la  lumière  à  la  main  ,  fit 
craindre  que  la  Princeiîê  ne  fût  reconnue. 
Il  avançoit  vers  le  lieu  où  elle  étoit  ^lorf- 
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—         que  Riva,  qui  s'en  apperçut,  le  fiiivit  Sc 
itSoo.  le  heurta  brufquement.    Ils  tombèrent 
tous  deux  dans  la  boue. 

Cette  diveriion  fut  heureufè:  l'homme; 
crut  que  cette  chute  étoit  un  effet  du  ha- 
2ard,ils  iê  firent  mutuellement  des  ex- 
cufes^  &  la  chofe  en  demeura  là.  On 
monta  en  carolîèj  &  Ton  arriva  au  vaif. 
feau ,  où  la  femme  de  Labadie  qui  con- 
noiilbit  le  Capitaine,  paroillànt  la  pre- 
mière ,  l'amuia ,  pendant  que  la  Reine 
qui  pailoit  pour  une  Dame  Italienne  re- 
tournant en  fon  païs  avec  fa  famille  ,  en- 
tra dans  la  chambre  qu'on  lui  avoitdefti- 
née  avec  la  nourri(Tè  qui  portoit  le  Prin- 
ce. Le  Duc  &  la  Ducheile  de  Povis  gou- 
vernante du  petit  Prince,  les  Comtellès 
Dalmon  Se  de  MontecuculH,  &  d'autres 
per/onnes  de  la  fuite ,  s'embarquèrent  en 
même  temps  avec  trois  Capitaines  Irlan- 
dois ,  envoyez  exprès  par  le  Roy  ,  pour 
veiller  fur  celui  du  vailîèau ,  en  cas  que 
s'appercevant  de  quelque  chofe ,  il  eut 
manqué  à  fon  devoir.  On  n'eut  pas  be- 
foin  de  ce  fècours.  Le  vailîèau  s'étanc 
mis  à  la  voile,  on  fit  heureulement  le 
trajet,  &  l'on  aborda  à  Calais.  La  Rei- 
ne y  vouloir  attendre  le  Roy  ion  mari , 
qui  félon  le  projet  fait  entr'eux,  devoit 
s'y  rendre  le  lendemain  ;  mais  ce  Prince 
ne  paroiiTànt  point ,  elle  s'achemina  à  Bou- 
logne ,  où  deux  Religieux  de  un  Officier 
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qui  s'étoienc  fàuvez  d' Angleterre  ^  lui  eh  IT" 
apprirent  des  nouvelles  qui  mirent  fa  con-  i  "oo. 
ftance  à  une  épreuve  où  Dieu  feul  la  pût 
foûcenir.  Ils  lui  racontèrent  que  le  Mo- 
narque s'étant  heureulêment  tiréde  Whi- 
thalj  de  Londres^  3c  des  chemins  par  où 
l'on  arrive  à  la  mer,  s^étoit  embarqué  pour 
la  fuivre  ;  mais  que  (on  vaifïèau  mal  lefl:é> 
l'ayant  obligé  de  reprendre  terre  pour  y 
faire  ajouter  du  left ,  il  avoit  été  recon- 
nu j  &  arrêté  près  de  Feversham.  Ils  n'en 
fça voient  pas  davantage ,  &  la  Princelïè 
demeura  dans  la  cruelle  incertitude  de  la 
dcftinée  du  Roy  fon  époux :>  jufqu'à  ce 
qu'étant  à  Montreiiil ,  elle  apprit  une  au- 
tre nouvelle  qui  la  confbla ,  &  lui  mit 
Tefprit  dans  une  iiiuation  plus  propre  à 
recevoir  le  bon  accLieil  que  le  Roy  Très- 
Chrétien  lui  fît  :  ce  Prince  n'ayant  rien 
omis  de  tout  ce  qu'il  jugea  capable  de  lui 
adoucir  fes  malheurs. 

Le  Roy  d'Angleterre  ayant  été  arrête, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  on  en 
donna  avis  à  Londres.  Les  Seigneurs  s'y 
éroient  afîêmblez  fur  le  bruit  de  fbn  éva- 
fîon  ;  Se  ayant  appris  qu'avant  que  de  par- 
tir, il  avoit  révoqué  les  lettres  données 
pour  la  convocation  du  Parlement  qu'ils 
lui  demandoient,  ils  firent  publier  un 
Ecrit  j  par  lequel  ils  fe  déclarèrent  ou- 
vertement pour  le  Prince  d'Orange,  qu'ils 
fuppofoient  toujours  n'être  venu  que  pour 
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- — - —  faireafiemblerun  Parlement:  libre  :>&pouy- 
J688.  YQ^j-  par-là  à  la  feareté  de  leur  Religion 
&  de  leurs  libercez.  Quatre  Députez  de 
leur  part  étoient  allez  trouver  ce  Prince , 
lorfqu'on  apprit    qu'on  avoit   arrêté  Iç 
Roy  :  fur  quoi  les  Seigneurs  s'étant  allèm- 
blezj  lui  envoyèrent  Mylord  Duras  avec 
fes  carolles  &  ies  gardes  ,  afin  de  le  ra- 
mener à  Londres.  Il  y  fur  reçu  du  peu- 
ple avec  des  cris  de  joye,  des  acclama- 
tions ,  des  marques  d'affedion ,  qu'il  efb 
mal-aifé  d'exprimer.  Ce  fut  un  jour  de 
triomphe  pour  lui.  Pcrfonne  ne  (è  fou-; 
venoit  d  avoir  jamais  rien  vu  de  pareiK 
Le  (on  des  cloches ,  les  feux  de  joye ,  & 
tout  ce  qui  dans  les  fêtes  publiques  inlpi- 
re  les  (encimens  les  plus  vifs,  fut  employé 
en  celle-ci. 

Le  Prince  d'Orange  ,  qui  connoitTbit 
déjà  le  génie  du  païSjâvoit  prévu  cet  évé- 
nement ,  &  tâché  de  le  prévenir.  Il  avoit 
envoyé  Zuyleflein  ,  Gentilhomme  de  fa 
maifon ,  à  Feversham  avec  une  lettre  , 
par  laquelle  il  prioit  le  Roy,  mais  avec 
un  air  de  hauteur  qui  tenoir  beaucoup  de 
Tordre  d'un  Maître, de  n'avancer  pas  plus 
avant  vers  Londres  que  jufqu'àRochefter. 
Je  ne  (çai  par  quelle  avanture  cette  let- 
tre ne  fut  rendue  au  Roy  que  loriqu'il 
fut  à  Londres  même.  Le  Prince  d'Oran- 
ge en  eut  du  chigrin,  &re(olut  de  ne  pas 
donner  à  l'inconiliance  des  Anglois,  ni  les 
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moyens,  ni  le  loiiîr  de  reprendre  les  fen-  i^qq 
timens,que  la  nature  &  le  devoir  infpirent 
aux  fujecs  pour  leurs  Souverains.Le  Roy  lui 
avoir  envoyé  le  Comte  de  Feversham  à 
Windfor,  où  ce  Prince  s'étoit  arrêté,  pour 
l'inviter  à  venir  loger  dans  la  Capitale  au 
Palais  Saint- James,  conlêntant  qu'il  s'y 
fit  garder  même  par  là  garde  Hoilandoi- 
fe ,  afin  qu'ils  pûlîènt  conférer  perfciinel- 
lement  ôc  à  l'amiable  des  moyens  de  s'ac- 
moder  ,  &  de  fatisfaire  amplement  aux 
fins  de  fa  déclaration. 

Le  Prince   montra  par   le  traitement 
qu'il  ht  à  l'Envové  du  Roy,  que  Tes  fins 
&  celles  de  fa  déclaration  n'étoient  pas 
les  mêmes.    Car  fous  prétexte  que  «ce 
Comte  avoir  licentié  l'armée  du  Roy, 
quoiqu'il  en  eut  reçu  ordre  exprès  j  il  le 
fit  arrêter ,  ôc  ne  le  relâcha  que  quand  il 
n'eut  plus  de  Traité  à  craindre ,  &  en 
même  temps  envoya  à  Londres  deuxmil- 
le    hommes   de  Ces  troupes ,  qui  ayant 
chaffé  les  Gardes  du  Roy ,  fe  fàifirent  de 
toutes  les  portes  &  de  toutes  les  avenues 
de  Withal.    Il  ne  s'en  tint  pas-là.    Le 
lendemain ,  le  Roy  n'étant  point  encore 
éveillé,  il  lui  députa  les  MylordsHalifax, 
de  la  Mère ,  &  Schrevvfbury ,  pour  lui  dire 
du  même  ton  qu'il  avoit  commencé  à  pren- 
dre, qu'étant  fur  le  point  de  venir  à  Lon- 
dres ,  on  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'ils 
s'y  trouvalïènt  en  même  temps  ^  &  qu'on 
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^      "  luidonnoit  àchoiliroud'Hamptoncourt, 
i^oQ,  omie  Ham ,  pour  fe  retirer  avec  fa  [Mai- 
fon. 

Le  Roy  concevant  mieux  que  jamais 
qu'il  ne  fai(oic  pas  feur  pour  lui  de  de- 
meurer en  Angleterre  j  dans  un  temps  où 
lès  propres  fujets  ofoient  lui  intimer  de 
tels  ordres  de  la  part  de  fon  ennemi ,  & 
continuant  dans  le  deflein  d'aller  rejoin- 
dre fa  famille  en  France,  demanda  Ro- 
chefter,  au  lieu  de  Ham  &  d^Hampton- 
court  qu'on  lui  propofbit.  Le  Prince  d'O-- 
range  prévit  fon  ddTèin ,  &  après  y  avoir 
penfé ,  jugea  qu'il  convenoit  aux  liens  , 
qu'il  lui  abregeroit  du  chemin ,  qu'il  lui 
épargneroit  de  grands  embarras  qui  lui 
étoient  inévitables ,  s'il  n'en  venoit  à  des 
violences,  dont  les  moindres  euflènt  mis 
à  fon  nom  une  tache  que  le  Diadème  n'eft 
pas  capable  d'effacer.  Ileftà  préfumer  que 
ce  fut  dans  cette  vûëj  dont  l'Hiftoire  ne 
peut  s'empêcher  de  le  lolier  ,  qu'il  con- 
fentit  à  lailïèr  aller  le  Roy  fon  beau-pere 
à  Rochefter  ;  &  que  ce  Monarque  s'y 
étant  rendu,  il  l'y  fit  garder  d'une  maniè- 
re qui  a  fait  juger  à  tout  le  monde  qu'il 
étoit  bien-aife  qu'il  trouvât  moyen  de  s'é- 
chapper, comme  il  arriva  en  effet.  Le  Roy 
négligeamment  gardé,  fe  déroba  par  un 
jardin ,  où  il  y  avoir  une  porte  qui  con- 
duifoit  à  la  Tamifè.  Là,  ayant  trouvé  une 
barque  qu'il  y  avoit  fait  préparer,  il  y  en- 
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ira,  &  ayant  fait  voile  accompagné  du 
Duc  de  BarviK ,  il  arriva  à  Ambleteufe 

au  commencement  de   Janvier  de  l'an  . 

mil  fix  cens  quatre-vingt-neuf,  &  de-là  1689^ 
vint  à  Saint-Germain  trouver  la  Reine 
ion  époufe ,  où  le  Roy  Très-Chrétien  le 
reçût  avec  d'autant  plus  de  joye  ,  qu'il 
avoit  témoigné  plus  d'inquiétude  des  pé- 
rils qu'il  avoit  courus. 

Comme  le  premier  motif  des  per/è- 
cutions  que  les  Anglois  faifoient  à  leur 
Roy  j  étoit  la  ruine  des  Catholiques , 
ceux-ci  furent  les  premières  victimes 
qu'après  l'évafîon  de  ce  Prince  les  Pro- 
teftans  immolèrent  à  leur  haine.  Le  peu- 
ple de  Londres  commença  par  piller  leurs 
maifons,  brûler  leurs  Chapelles,  les  in'- 
flilter  en  mille  manières ;&  dans  ce  tu- 
multe, on  n'épargna  pas  les  perfônnes  à 
qui  le  droit  des  gens  eft  une  fàuve-garde 
inviolable  chez  les  Nations  les  plus  bar- 
bares. L'Ambafïàdeur  d'Efpagne  3  tout 
ami  qu'il  étoit  de  la  fadion  dominante, 
par  un  jufte  châtiment  du  Ciel ,  fut  le 

Îiremier  qu'on  attaqua.  On  ne  peut  dire 
es  infolences  que  l'on  commît  chez  ce 
Miniftre  :  Ces  meubles,  fa  bibliothèque  , 
fa  vaiflèlle.  Ces  équipages  furent  empor- 
tez ou  brûlez.  L'Envoyé  du  Grand  Duc 
de  Tofcane  fut  expofé  aux  mêmes  inful- 
tes.  Les  fujets  du  Royaume  furent  en- 
core plus  maltraitez  que  les  étrangers  ; 
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l'auconté  publique  y  intervenant,  on  leur 
lobcj.  ordonna  de  fortir  de  Londresjon  mit  en 
pri'on  à  divers  temps  les  perfonnes  de 
qualité,  qui  ne  purent  trouver  le  moyen 
de  fuivre  le  Roy  leur  Maître  en  France. 
Les  Comtes  de  Salifbery,  de  Caftel- 
maine ,  de  Peterfboroug ,  l'.lylord  Mont- 
gommery  8c  beaucoup  d'autres  y  furent 
long-temps ,  &  n'en  lortirent  qu'à  des 
conditions ,  qui  en  ont  obligé  quelques- 
uns  à  préférer  l'exil  volontaire  où  ils  font 
encore  aujourd'hui ,  à  la  demeure  de  leur 
patrie ,  où  ceux  qui  ont  voulu  refter  ont 
la  douleur  de  voir  leurs  biens  employez 
h  faire  la  guerre  à  leur  légitime  Souve- 
rain. Le  Comte  de  Sunderbnd  le  rerira 
en  Hollande,  où  reprenant  la  Religion 
qu'il  avoit  iolemnellement  abjurée  ,  il 
confirma  les  mauvais  bruits  qui  avoient 
fait  foupçonner  fa  fidélité.  LesProteftans 
attachez  au  Roy,  eurent  part  à  la  perfe- 
cution.  Le  Grand  Chancelier  Jefferyes 
fut  mis  à  la  Tour,  &  y  mourut:  le  Roy 
a  depuis  donné  cette  Charge  à  Herbert 
frère  de  l'Amiral  5  qui  l'exerce  aujour- 
d'hui à  Saint-Germain  avec  moins  de 
fonétions  que  fes  prédécefièurs ,  mais  avec 
une  gloirequi  l'en  dédommage.  Le  Com- 
te de  Middleton  Secrétaire  d'Etat  ayant 
eu  le  même  attachement  à  Ton  devoir  ,  a 
auflî  eu  le  même  fort. 

Le  Prince  d'Orange  toujours  attentif 

aux 
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aux  conjonitures  favorables  ,  prit  celle  ' 
de  ces  mouvemens  pour  faire  ion  encrée  ï^o^, 
dans  Londres,  Il  y  tue  reçu  avec  les  dé- 
monfirarions  de  joye  &  les  applaudiilè- 
mens  publics  ,  qu'on  y  donne  toujours 
aux  nouveaux  venus.  Tous  les  Corps  le 
félicitèrent  du  fuccès  de  fon  entrepriie- 
^  le  reniercierenc  du  zèle  qu'il  témoi, 
gnoit  pour  la  Nation.  Les  Grands  s'af- 
lemblerent,  &  le  prièrent  de  fe  charger 
du  gouvernement,  julqu'à  ce  qu'on  eut 
convoqué  les  Etais  du  Royaume  ,  non 
en  Parlement  ,  qui  ne  s'alTemble  qu'au 
nom  du  Roy,  mais  fous  le  nom  de  con- 
•vention^  qui  fut  fixée  au  commencement 
du  mois  de  Février  prochain. 

Comme  la  Chambre  bafTè  eft  depuis 
long-temps  en  poiîèilion  d'être  maîtrede 
de  toutes  les  délibérations  de  l'Etat,  le 
foin  de  la  faction  qui  vouloit  élever  le 
Prince  Holîandois  (lu-  le  Trône,  fut  pre- 
mièrement de  faire  élire  autant  de  Mem- 
bres qu'elle  put  favorables  à  fes  inten- 
tions, &  enfuite  de  gagner  ceux  qui  ne 
feroient  pas  de  fon  choix.  Elle  n'y  réiiu 
fit  que  trop  bien.  La  Conveiition  étant 
ouverte ,  on  ne  fut  pas  long-temps  fans  en* 
tendre  propoter  parmi  les  Communes  ces 
odieufes  queftionsjfçavoir,  (î  un  Roy  Ca- 
tholique n'étoit  pas  incapable  de  la  Cou- 
ronne? fi  Jacques  H.  n'avoit  pas  rompi-i 
par  fa  mauvaife  adminiflïation  &  par  {^ 
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~~  reiraite  hors  du  Royaume  ,  le  contrat 
ivoc).  original  des  Souverains  avec  leurs  peu- 
ples ?  Cl  cette  retraite  n'étoit  pas  une  dé- 
ièrtionj,  une  abdication  qui  rendoit  le 
Trône  vacant  ?  Ceux  des  Seigneurs  An- 
glois  qui  conlêrvoient  encore  de  l'amour' 
pour  la  Monarchie ,  &  qui  prévirent  les 
confequences  de  ces  queftions  dans  un 
Etat  dont  le  premier  fondement  efl:  la 
fuccellion ,  les  entendirent  avec  étonne- 
ment ,  reconnurent  leur  faute ,  &  plusieurs 
d'entr'eux  firent  ce  qu'ils  purent  pour  la 
réparer. 

Leur  parti  fut  d'abord  allez  grand  , 
pour  empêcher  la  Maifon  haute  de  con- 
ièntir  aux  délibérations  de  la  Chambre 
balTê  fur  tous  ces  points,  qui  s'y  déci- 
dèrent toujours  à  la  pluraHté  des  voix 
âu  defàvantage  du  Roy.  Ils  furent  allez 
loiîg-temps  balancez  Se  dilpurez  parmi 
les  Pairs  ,  fur  les  rai  Tons  que  quelques- 
uns  d'entr'eux  alléguèrent  pour  le  bon 
parti.  Ils  remontrèrent  qu'il  paroîtroit 
étrange  à  toutes  les  Nations  du  monde , 
de  déclarer  qu'un  Roy  Catholique  étoit 
incapable  de  porter  un  fceptre  j  que  de- 
puis Egbert  jufqu'à  Elizabeth ,  quarante 
Rois  Catholiques  l'avoient  porté  ;  que 
depuis  peu  toute  l'Angleterre  avoir,  par 
«des  Adreflês  ex  prefîèsjdefâvoiié  cette  faufîè 
maxime  ;  que  les  deux  Univer/îtez  l'a- 
vcienr  même  condaiimée  d'erreur  3  quQ 
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le  Parlement  de  l'année  mil  fix  cens  qua-  ~ 
tre-vingt-cinq  Tavoit  crue  fi  pernicieuie  ^"°^» 
à  l'Etat,  qu'il  avoit  voulu  noter  d'infa- 
mie ceux  qui  avoient  voulu  exclure  le 
Duc  d'Yorx  de  la  Royauté  ;  que  toute 
la  Nation  ayant  reconnu  ce  Prince  y  dans 
le  temps  même  où  il  failoit  une  profe(^ 
iïon  plus  ouverte  de  la  Religion  Catho- 
lique:) ce  feroit  une  inconfequence  ridi- 
cule de  prérendre  que  cette  même  Reli- 
gion .fut  un  empêchement  à  régner  ;  que  1 
quant  au  prérendu  contrat  d.u  Souverain  • 
avec  le  peuple  ,  c'étoit  une  pernicieufc 
chim.ere  ,  ibuvent  condamnée  ,  comme 
une  porte  ouverte  à  tous  les  féditieux 
pour  brouiller  ;  qu'on  ne  pouvoit  nom- 
mer défertion  3  &  encore  moins  abdica- 
tion, la  retraire  d'un  Roy  maltraité  &: 
abandonné  de  fes  fujers  à  la  merci  d'une 
Nation  éi-ranger€ ,  voyant  Ton  caractère 
Royal  expolé  aux  infultes  du  peuple  ,  & 
ia  periotme  entre  les  mains  d'un  Prince 
■qui  lui  impofoit  des  loix^qui  l'arrêtoic 
dans  fes  propres  Etats  ,&  dont  on  iuidon- 
noit  des  ombrages  qui  lui  en  faiioient 
tout  craindre;  que  les  offres  que  ce  Mo- 
îiarque  avoit  fouvent  faites  à  la  Nation 
&c  au  Prince  qui  la  protegecic,  de  traiter 
avec  eux ,  de  ne  rien  obmettre  pour  iâ- 
itisfaire  à  leurs  griefs,  étoient  des  rcpa- 
aations  (uffilantes  des  fautes  qu'on  lui  im- 
putoitjqueplufieurs  lettres  qu'il  écrivoit 
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aduellement  de  Sainr-Germain  aux  deux 
l6Sc).  Chambres  de  la  Convention  &  à  pluheui  s 
particuliers  ,  les  proreftations  qu^il  fai- 
ïoit  contre  les  acl:es  de  cette  Aflèmblée  , 
les  mefures  qu'il  prenoit  pour  rentrer  en 
pofïeffion  de  les  Etats,  prouvoient  qu'il 
n'y  avoit  pas  renoncé ,  &  que  s'il  avoic 
defei-té,  c'étoit  le  païs,  où  fa  perfbnne  ne 
lui  paroiilbit  pas  en  (eureré ,  6c  non  pas 
le  Trône  ,  qu'il  regardoit  toujours  com- 
me un  bien  qui  lui  appartenoitj  qu'il  n'é- 
toit  pas  le  premier  Roy ,  même  d'Angle- 
terre 5  qui  eut  fait  ce  pas  ;  que  du  temps 
des  Rois  Saxons  ,  Ethelrede  Ce  retira  en 
Normandie;)  &  que  parmi  les  Plantage- 
netes,  Edoiiard  IV,  palîa  en  Flandre, 
lans  qu'Henry  VI.  ion  concurrent  crût 
avoir  acquis  par-là  un  nouveau  droit  à  la 
Couronne  j  que  dans  les  conjonélures  pa- 
reilles où  Jacques  1 1.  s'étoit  trouvé  ,  la 
condition  des  Rois  fèroit  bien  dure,  s'ils 
étoient  les  feuls  de  tous  les  hoiTfrnes  auf^ 
quels  il  ne  fut  pas  permis  de  fuir  un  pé- 
ril :;  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  le  fuïanti 
qu'un  homme  qui  voit  fa  maifon  en  feu, 
en  fort  quand  il  ne  le  peut  éteindre,  ôc 
fe  refèrve  pour  la  rétablir,  quand  il  ne 
peur  pas  la  fauver. 

Sur  telles  &  femblables  rai(ons,ou  dé- 
duites de  vive  voix >  ou  inlerées  en  divers 
écrits  ,  la  Maifon  haute  balança  durant 
quelqurs  jours  avec  fuccès  les  délibéra-» 
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tions  des  Communes  ,  &:  fouvent  la  plu- 
ralité y  conclud  pour  le  bon  parti  ;  mais 
la  faction  travaillant  (ans  relâche  à  gagner 
des  voix ,  infeafiblement  la  pluralité  fe 
trouva  dans  le  p'arti  oppofé ,  6c  les  points 
contenez  en  tin  le  décidèrent  contre  le 
Roy.  Le  Trône  fut  déclaré  vacant. 

Ce  pas  étant  fait ,  il  fut  queftion  de  la 
forme  du  gouvernement.  On  propofa  une 
République,  une  Régence  ,  la  continua- 
tion de  la  Royauté  dans  un  nouveau  fii- 
jet.  La  République  n'eut  que  des  parti- 
fans  fecrets  :  la  Régence  en  ^t  allez  de 
publics  pour  faire  craindre  au  Prince  de 
n'être  pas  Roy.  On  dit  que  la  peur  qu'il 
en  eut  l'obligea  à  lever  le  malque ,  &  à 
faire  dire  fous  main  à  ceux  qui  prenoienc 
ce  parti ,  que  s'ils  n'en  prenoient  un  plus 
conform.e  à  ce  qu'il  avoit  fujet  d'attendre 
de  la  reconnoillance  de  la  Nation ,  il  al- 
loit  les  abandonner  au  jufte  reilentiment 
du  Roy,  en  fe  retirant  en  Hollande:»  & 
en  déclarant  ceux  d'entr'eux  qui  l'avoienc 
appelle  en  Angleterre.  ïl  n'en  fdlloit  pas 
tant,  pour  engager  des  gens  qui  avoienc 
déjà  fait  tant  de  pas,  à  franchir  ce  qui  en 
relloit  à  faire. 

On  conclud  pour  la  Royauté,  &  par 
une  coniequence  naturelle  à  la  déférer  aa 
Prince  d  Orange.  On  ne  lailïà  pas  d'être 
embaraiTé  à  convenir  fous  quel  titre  il 
en  prendroi:  poUèlïion.  Celui  d'élediga 
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— 7 —  dégiadoit  une  Couronne  herediraire.  Ce- 
tbb^.  lui  ({q  conquête  étoic  incompatible  avec 
les  privilèges  de  la  Nation.  La  fucceirioii 
ne  pouvoit  avoir  lieu  depuis  la  naitlance 
du  Prince  de  Galles ,  dont  on  eut  honte 
de  continuer  à  révoquer  la  naillancc  en 
doute.  Quand  on  veut  une  fin  injufte  , 
on  palîe  aifément  par-deflus  l'irrégularité 
des  moyens  necelîaires  à  y  parvenir.  Sans 
faire  mention  du  Prince  de  Galles ,  on  fup- 
pola  la  Princedè  d'Orange  héritière  de  la 
Couronne  d'Angleterre  :  on  réfolut  de 
donner  aa  Pnnce  Ton  mari  le  titre  de 
Roy  ;  de  par  une  iliite  de  procédez  con- 
traires à  toutes  les  règles  établies  dans  les 
Royaumes  héréditaires, on  arrêta  que  s'il 
iurvivoit,  il  continuëroit  à  régner  au  pré- 
judice de  la  Princefle  de  DannemarK  hé- 
ritière delà  iccur;&  qu'en  cas  que  cette 
Princefle  vint  à  mourir  fans  lailîèr  d'en- 
{âns,  la  Couronne  retourneroit  à  ceux 
du  Prince ,  s'il  en  avoir. 

Les  choies  étant  ainfi  réfoluè's  >  la  Con- 
vention dreiîà  des  articles  pour  préierver 
la  Nation  des  giiefs  qui  avoient  fervi  de 
prétexte  à  la  révolte.  On  décida  entre 
autres  chofes ,  que  le  pouvoir  de  diipen- 
{er  des  Loix ,  &  d'en  fufpendre  l'exécu- 
tion, étoit  abufif  &  illégitime,  fi  les  di^ 
penfes  &  les  fufpenfions  n'étoient  auto- 
Ti fées  par  le  Parlement; que  les  commiiC 
fions  extraordinaires,  comme  celles  qui 
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dans  le  dernier  Règne  avoient  été  éta-  ~  " 
blies  par  le  Roy  pour  les  affaires  Eccle-  ^^^9* 
iiaftiques ,  étoient  contraires  aux  Loix  du 
Royaume,  &  pernicieufes  aux  libertez  du 
peuple  ;  qu'il  n'étoit  pas  permis  au  Roy 
de  lever  ni  dentretenir  une  armée  fur 
pied  en  temps  de  paix,  (ans  l'aveu  du 
Parlement  ;  que  toutes  levées  d'argent 
aufquelles  le  Parlement  n'auroit  point  con- 
^nti,  leroient  cenfées  illégitimes  ;  qu'on 
lailîèroit  aux  Communautez  qui  dépu- 
tent aux  Parlemens  ,  une  entière  liberté 
de  choifir  ceux  qu'ils  y  croiroient  les  plus 
propres ,  &  aux  Députez  d'y  parler ,  d'y 
dire  leurs  avis ,  &  d'y  donner  leurs  fuf- 
frages,  lelon  qu'ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos pour  le  bien  public  ;  que  tous  les  Su- 
jets auroient  droit  de  fe  jJaindre  au  Roy^ 
&  de  lui  prefenter  des  Adrelïes  ;  que  le 
Roy  ne  pourroit  accorder  de  pardon  à 
ceux  qu'on  auroit  accufez  dans  le  Parle- 
ment ,  auquel  ieul  il  appartenoit  de  les 
condamner  &  de  les  abfoudre ,  au  moins 
définitivement  ;  qu'aucun  Prince  &c  au- 
cune Princefïè  du  Sang  Royal  n'époufe- 
roit  une  perfonne  Catholique  ;  que  pour 
veiller  à  l'obfervation  de  ces  articles,  ôc 
de  beaucoup  d'autres  qui  étoient  énon- 
cez dans  cet  ade,  on  aflembleroit  le  Par- 
lement tout  au  moins  tous  les  trois  ans. 
Ces  conditions  parurent  dures  à  un  Prin- 
ce fier  j  ôc  d'un  efprit  à  en  voir  toutes  les 
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coniequeiîces  ;  auiïi, dk- on  , qu'il  en  fut 
1005).  furpris  :  mais  après  tout,  il  lentit  bien 
qu'il  feroit  bientôt  en  pouvoir  de  n'en 
obferver  que  ce  qu'il  lui  plairoit ,  com- 
me il  eft  arrivé  en  effet. 

Outre  que  pour  lui  adoucir  cette  dé- 
gradation de  la  Royauté  :,  on  fubftitua 
aux  anciens  fermens  d'Allégeance  &  de 
Suprématie,  qui  renfermoient  un  enga- 
gement de  fidélité  envers  le  Roy ,  &  qu'on 
abolit  par  cette  raifon,  un  autre  ferment 
de  fidélité  envers  le  Prince  ôc  la  Princef- 
fè  d'Orange  :  enfuite  de  quoi  la  Princellè 
étant  arrivée  d'Hollande,  on  les  procla- 
ma lun  &  l'autre  y  &c  l'Aflèmblée  de  la 
Convention  ayant  été  changée  en  Parle- 
ment ,  on  fe  prépara  à  les  couronner.  La 
cérémonie  ne  fe  fit  que  le  vingt  &  uniè- 
me d'Avril.  L'Ai'chevéque  de  Cantorbe- 
ry  refuia  conftamment  de  la  faire,  auffi- 
bien  que  le  nouveau  ferment ,  que  le  feul 
Evêque  de  Saint  Afàph ,  des  fept  qui 
«voient  eu  avec  le  Roy  le  démêlé  donc 
j'ai  parlé,  a  prêté  jufqu'à  maintenant, 
ies  autres  ayant  mieux  aimé  perdre  leurs 
Bénéfices ,  qu'on  leur  a  en  effet  ôtez.  Nul 
Catholique  ne  l'a  fait,  &  plufieurs  me-  '' 
me  des  Proteftans  s'en  font  afïèz  long- 
temps défendus  ;> parmi  lesquels  les  Com- 
tes de  Clarcndon  ,d'Exeter ,  de  Lichtfield, 
d'Yarmouth,  quoique  reftez  dans  le  païs, 
pcrfiiknt  dans  cette  lefoiniioii.  Le  Prin- 
ce 
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ce  n'a  poufle  perlbnne  à  l'extrémité  fur  ~ 
ce  point,  &  s'elt  contenté  d'impofer  une  ^^^5^ 
taxe  aux  reculans  de  la  troidéme  partie  de 
leurs  revenus,  laquelle  étant  double  pour 
les  Catholiques,  leur  donne  occaiioiij  au 
défaut  de  leur  vie ,  de  lacriher  au  moins 
leurs  biens  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  à 
leur  Religion  &  à  leur  Roy. 

L'EcolIè  ne  fut  pas  long- temps  (ans  fîii- 
vre  l'exemple  de  l'Angleterre.  La  révol- 
te à  la  vérité  s'y  alluma  plus  lentement , 
ëc  le  Roy  y  trouva  plus  de  gens  en  état  de 
prendre  les  armes  pour  Ion  lervice.  On  y 
eut  peine  à  oublier  que  Jacques  Vlî.étoit 
ce  Duc  d'YorKjà  qui  la  Nation  avoit 
fait  tant  de  proreftations  volontaires  d'ui;i 
attachement  éternel.  L'entrepritedu  Prin- 
ce d'Orange  &  les  pratiques  des  Anglois 
parurent  n'y  exciter  d'abord  que  de  l'in- 
dignation &  de  l'horreur  ;  on  y  vit  mê- 
me des  difpohtions  d'une  confiance  ca- 
pable de  (ervir  d'à  (y  le  au  Roy  perfecu- 
té  ;  mais  enfin  l'elprit  Proteftant ,  le  mau- 
x-ais  exemple ,  les  ioUicitations  de  la  ca- 
bale d'Angleterre,  firent  glilïer  chez  les 
Ecolîois  la  contagion  de  leurs  voifins,  & 
les  engagèrent  àfuivre  le  torrent  qu'ils  au- 
roient  pu  arrêter.  Ils  firent  les  mêmes 
■démarches.  Ils  aflèmblerent  une  conven- 
tion ,  qu'ils  changèrent  dans  la  fuite  en 
Parlement.  Ils  déclarèrent  le  Trône  va- 
cant ,&  envoyèrent  la  Couronne  auPrint- 
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" — ~  ce  parle  fils  du  feu  Comte  d'Argyie ,  Daî- 
1655?.  l'unipie,  &  ce  Montgommery  qui  s'efi: 
depuis  peu  reciré  auprès  du  Roy.  Ils  éta- 
blirent un  nouveau  ferment,  &  n'obmi- 
rent  rien  pour  paroître  Tavoir  enchéri 
fur  les  Anglois.  Ils  eurent  plus  de  peine 
qu'eux  j  à  rendre  le  Prince  qu'ils  avoient 
chcifi,  paiflble  polîefleur  du  Royaume, 
Ils  avoient  pris  des  précautions  allez  juftes 
pour  n'en  pas  avoir.  Ils  avoient  arrêté  & 
inis  en  priibn  le  Comte  de  Perth  Grand 
Chancelier,  aîné  du  Comte  de  Melfort, 
6:  Catholique  comme  lui  ,  homme  que 
fa.  vertu  &:  ion  zèle  pour  le  fèrvice  de  ioa 
Royj  rendoit  redoutable  aux  £"diticux. 
Le  Comte  de  Lauderdaîe  &  beaucoup^ 
d'autres  eurent  le  mêm,e  lort  que  le 
Chancelier  5  &z  perdirent  la  liberté,  que 
ni  lui  ni  eux  n'ont  recouverte,  que  quand 
on  ne  les  a  plus  craint,  &  dont  ils  n'ont 
jouï  q-ue  pour  Ce  choilu-  un  exil.  Llal- 
gré  tout  cela  ,  allez  de  braves  gens  évi- 
xerenc  la  captivité  ,  pour  embaraflèr  les 
rebelles  &  arréterla  révolution,  pour  peu 
qu'on  les  eut  fecouius  d'ailleurs.  Le  Duc 
de  Gourdon  loûtint  un  long  hege  dans  le 
fort  Château  d'Edimbourg.  Le  Vicomte 
de  Dundee ,  le  Comte  de  Dunferlin ,  My- 
Jord  DunKell,  Ratray,  Canon,  les  Mon- 
trofes  de  leur  temps ,  tinrent  pluileurs 
années  la  cam.pagne  avec  les  fidèles  Hîg- 
jEhlaiidçrSj  relïburce  çQ}.iù.ântfi  de  leur? 
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R.ois  dans  les  temps  de  rébellion.  Le  ~~' 
courage,  1  habileté j,  Tadi viré  infa:igable  ^^^9^ 
de  ces  hommes  animez  du  zèle  qu  infpi- 
re  la  verca  &  le  devoir  ^  ne  céda  q^u  à  l'ex- 
trémité. Se  quand  les  grandes  efperances 
que  l'Irlande  avoir  fait  concevoir  du  réta- 
blilîement  des  affaires  y  s'étaiit  évanciiies, 
leur  eurent  oté  celle  de  recevoir  du  ie- 
cours. 

L'hlande  étoit  la  partie  la  plus  entière 
des  Etats  du  Roy  d'Angleterre  ,  que  VeC- 
prit  de  révolte  avoir  corrompus.  Comme 
les  Irlandois  font  la  plupart  Catholiques, 
le  Comte  de  Tyrconel  qui  l'étoit  auffi  , 
trouva  de  la  facilité  à  maintenir  dans  l'or 
béïiîànce  du  légitime  Souverain  la  pl|^s 
grandepartiedel'îfle.  La  Capitale  en  don- 
na l'exemple  j  qui  fut  fuivi  par  les  meil- 
leures places  de  l'un  &c  de  l'autre  côté  de- 
là la  mer  ^  depuis  Dublin  vers  le  Midi. 
La  révolte  fe  cantonna  dans  le  Nord  ,  ôc 
mit  ion  liege  à  Londonderry.  Com.me  011 
içavoit  que  les  Anglois  prelîoient  forte- 
ment le  Prince  d'Orange  d'envoyer  en  Ir- 
lande de  grands  fecours  ,  on  crut  que  la 
prélènce  du  Roy  y  étoit  nécellaire  pour 
les  prévenir,  &qde  le  païs  étant  fortile  en 
bons  foldats ,  l'honneur  de  combattre  à  la 
vue  &  fous  le  commandement  du  Monar- 
que en  adèmbleroit  un  a(îez  grand  nom- 
bre aulTî  tôt  qu'il  y  paroîtroit  pour  le  ren- 
dre maître  des  poUes  qu'avoient  occupé 
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. les  rebelles  ,  avant  qu'on  les  pût  fecoiirir, 

tCôC),  Il  y  pa(][^  ^  ^  arriva  vers  les  fêtes  de  Pâ- 
ques à  Dublin  y  accompagné  du  Conte 
de  Tyrconnel  ,   qui   Tétoit  venu  rece- 
voir à  Koriï  où  ce  Prince  l'a  voit  créé  Duc. 
On  jugea  àproposque  Jacques  profîtann 
des  premiers  mouvemens  du  zelequ'ini^ 
piroit  là  préfence  aux  Irlandoisdelà  com- 
munion j  s'aîlàc  d'abord  montrer  dajis  Is 
Nord.  Il  y  alla ,  &en  effet  fa  marche  éton- 
na les  Rebelles  :  ils  abandonnèrent  Cole- 
raine^  &  Kilmore  réiifta  peu.  ïl  vint  julcu'à 
Londonderry ,  &  envoya  lomm.er  la  place  ; 
niais  un  Miniftre  nommé  Walxer  ,  qui 
s'en  étoir  fait  Gouverneur,  témoigna  tant 
de  réfblution  de  fe  défendre  jufqu'à  Pex- 
trémité  ,  que  le  Roy  preflé  de  faire  des 
troupes  pour  réfiftcr  à  T-armée  Angloifè  , 
qui  le  préparoit  h  palier  la  mer  pour  ve- 
nir s  oppofer  à  lui ,  fut  contraint  de  re- 
venir à  Dublin  ,  après  avoir  donné  Tes  or- 
dres pour  le  liege  de  Londonderry. 

Il  ne  manqua  pas  de  loldats  ,  mais  (es 
foldats  manquoient  la  plupart  de  toutes 
les  choies  néceilàires  à  la  guerre ,  horfmis 
de  courage  &  de  bonne  volonté.  Les  ar- 
mes }  les  munitions  ,  l'argent  ttoient  ra- 
res dans  un  païs ,  que  la  Nation  qui  y  do- 
mine épuiiedetout  depuis  h  lorig-temps. 
Il  y  avoit  peu  d'Officiers  qui  fçudent  ré- 
gulièrement la  guerre ,  &c  il  eft  aité  de  ju- 
ger 3  qu'il  eut  fallu  plus  de  loillr  que  l'on 
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ne  s'en  pouvoir  promeccre ,  pour  difcipli-  ~ 
ner  de  nouvelles  levées.  Le  Roy  (uppléa  ^^^9-^ 
le  mieux  qu'il  put  à  ce  qui  lui  manquoit 
par  tant  d'endroits.  Il  avoir  aujcné  de  Fran- 
ce Rôle  ,  Maumon  ,  Pulignan  ,  Lery  , 
Boilîclau  ,  &  quelques  autres  Officiers 
d'expérience  &  de  valeur ,  que  le  Roy 
Très-Chrétien  lui  avoit  donnez.  Il  pouvoit 
compter  parmi  les  fiens  lur  le  Viceroi  , 
le  Duc  de  Barvis  y  le  Grand  Prieur, 
Maxvel ,  Chelcon  ,  Wachaupd  ,  Suder- 
land  ,  Dorington  ,  Sarsfield  3  &:  les  Ha- 
miltons.  Il  avoit  apporté  avec  lui  quel- 
ques armes  ,  quelques  munitions ,  quel- 
que argent.  Le  iiege  de  Londonderry  l'a- 
voit  obligé  d'y  laifler  une  partie  de  tout 
cela  3  niais  le  Marquis  de  Château-Re- 
gnauld  lui  ayant  amené  un  nouveau  con- 
voi 3  après  avoir  repouiïè  Herbert  qui  l'a- 
voit  attaqué  en  chemin  ,  il  eut  enfin  une 
petite  armée  ,  où  l'ardeur  de  combattre 
qui  y  paroilïoit ,  fortifioit  les  bras  au  dé- 
faut des  armes.  L'été  Ce  palTà  à  Faire  ces 
préparatifs  ,  durant  lefquels  quelques  au- 
tres troupes  ,  qui  tenoient  la  campagne 
fous  divers  Chefs  3  eurent  divers  luccès 
qui  ne  décidoient  rien.  On  attendoit  ce- 
lui du  fiege  de  Londonderry  ,  fortement 
attaqué  ,  mais  opiniàtrem.ent  défendu  par 
WalKcr  &  la  garniion.  On  les  avoit  ré- 
duits à  Pextrémit:  ,  quoique  Maumon  ôc 
Pudgnan ,  6c  beaucoup  d'autres  braves 
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* gens  y  eulïènc  été  tuez.  Comme  on  fçavoît 

.lobc).  qyg  [q  Major  KirKe  y  devoit  amener  da 
fecours ,  on  lui  avoit  l-erméleporcparune 
eiliacade  &  de  groflès  chaînes ,  qui  lui  en 
empêchoient  Tentrée.  Les  alïiegez  man- 
quoientde  tout ,  &c  Ce  voyoient  enfin  obli- 
gez d'en  venir  à  capituler  ,  iorfqiie  Kirxe 
rompit  Teftacade  ,  &  ayant  (ecouru  la  pla- 
ce fort  à  propos ,  obligea  les  alliegeans, 
qui  de  leur  coté  avoient  épuifé  toutes  les 
choies  néceilàires  à  continuer  le  fiege,de 
fe  retirer  fans  avoir  rien  fait  ,  qued'afioi- 
bîir  les  ennemis  de  cinq  ou /îx  mille  hom- 
i"nes  j  qu'on  dit  qu'ils  perdirent  ou  par  les 
armes  ou  par  la  faim. 

L'arrivée  d'une  armée  Angloife  fous  le 
Maréchal  de  Schomberg  fit  fortir  le  Roy 
de  Dublin  ,  pour  aller  au-devant  de  lui. 
Le  Maréchal  ayant  débarqué  fes  troupes 
dans  le  Comté  de  Dovvne  ^  y  fut  joint  par 
celles  de  Kirxe ,  lequel  après  s'être  em- 
paré de  quelques  places  vers  le  Nord  j  vint 
avec  lui  camper  à  Dundalxe.  Le  Roy  s'a- 
vança jufqu'à  Drogheda  ,  &  leur  envoya 
onfrir  la  bataille  ,  que  le  Maréchal  refufa. 
Les  aiTnées  furent  long-temps  campées 
prefqu'à  la  vue  l'une  de  l'autre  ,  fans  que 
le  Pvoy  put  attirer  celle  des  Rebelles  au 
combat.  Le  Maréchalperdirplus  de  mon- 
de qu'il  n'en  eCit  pu  perdre  en  deux  batail- 
les ,  par  les  maladies  qui  fe  mirent  dans 
fes  troupesprefqu'auiïl-tôt  qu'il  fut  arrivé. 
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Durant  le  relie  de  l'été  que  ce  General 

s'obftina  à  fe  retrancher:)  ôc  une  partie  de  i"o«>. 
Thyver  qu'il  alla  prendre  des  quartiers 
dans  des  places  moins  expofëes ,  il  lui  mou- 
rut plus  de  douze  mille  hommes.  Le  Roy 
ne  l'ayant  pu  forcer  ,  Ce  failit  de  Ton  po{^ 
te  quand  ii  l'eut  quitté  ,  Ôc  après  l'a- 
voir i'ortifié  fe  retira  à  Dublin  avec  fou 
armée. 

L'hy  ver  fe  palla  en  préparatifs  ,  que  la 
fîtuation  des  affaires  de  l'Europe  rendit 
extrêmement  inégaux.  Le  Prince  d'Oran- 
ge ,  toujours  preiîè  par  le  Parlement  d'An- 
gleterre de  fccourir  les  Proteflans  d'Irlan- 
de )  réfolut  d'y  palier  en  perfonne.  Et  en . 

effet  rétc  fuivant  ,  l'an  mu  hx  censqua-  1690» 
tre-vingt-dix  :>  il  y  paiïa  ,  &  s'étant  joint 
avec  le  Maréchal  de  Schomberg ,  marcha 
avec  quarante- cinq  midle  hommes,  & 
{oixante  pièces  de  gros  canon  ,  vers  Du- 
blin pour  chercher  le  Roy.  Ce  Prince 
avoir  reçu  de  France  de  quoi  armer  encore 
des  ioldats  ,  &  un  lecours  de  cinq  mille 
hommes  de  troupes  du  Roy  Très  -  Chré- 
tien ,  commandez  par  le  Comte  de  Lau- 
2un  ,  ayant  ,  entr'autres  Ofiiciers  Géné- 
raux ,  le  Marquis  delà  Hoguette , qu'une 
mort  glvorieule  vient  de  nous  enlever  er» 
Piémont.  Avec  ce  renfort  ,  que  la  ligue 
de  tout  l'Empire  ,  de  l'Angleterre  ,  de 
l'Efpagne ,  des  Provinces-Unies ,  du  Duc 
de  Savoye  cpntre  la  France,  ne  permirens 
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pas  de  rendre  piusgrand  ,  l'armée  du  Roy 

2  6^0.  ^Q  I2  Grande  Bretagne  ne  pût  guérespaf- 
fer  vingt  mille  liommes ,  une  grande  par- 
tie à  demi  armez  ,  Se  n'ayant  d'artillerie 
que  douze  pièces  de  campagne  qu'on  avoir 
amenées  de  France.  En  cet  état  ce  Prince 
jugea,  que  lî  une  de  ces  vidoires ,  où  la 
bonne  caufe  &  la  valeur  fupplée  au  nom- 
bre ,  ne  le  tiroit  d'atfaires ,  il  alloit  être 
vivement  pouilë ,  &  que  s'il  reculoit.  Tes 
fbldats  perdant  beaucoup  de  cette  ardeur 
qui  leur  faiioit  fouhaiter  le  combat  ,  il 
perdroit  toujours  le  païs  ians  avoir  rien 
tenté  pour  le  confèrver.  Cette  penfée  le  fît 
réfoudre  à  marcher  au-devant  du  Prince, 
de  l'attendre  au  bord  de  la  Boyne  ,  &  de 
le  combattre  au  pafiage.  Celui-ci  y  parue 
bientôt  avec  toutes  les  troupes  ôc  les  loi- 
xante  pièces  de  canon  ;  &  ce  fut-là  que 
l'onzième  de  Juillet  Ce  donna  la  bataille, 
à  laquelle  cette  rivière  a  donné  le  nom. 
Elle  eut  lefuccès  quelle  devoitavoir,  vu 
la  différence  des  forces.  Il  n'eut  pas  été 
impolTible ,  malgré  cette  inégalité ,  qu'elle 
n'en  eût  eu  un  meilleur  pour  le  Roy  qui 
la  perdit ,  fi  fês  ordres  eulîènr  été  fuivis  ; 
Il  au iîi-tôt  qu'il  le  commanda  j  on  eût  char- 
gé des  troupes  qui  avoient  paiîe  un  gué 
éloigné  à  fà  gauche  pendant qu'unepartie 
de  fes  gardes&defès  dragons  diiputoient 
le  palïàge  d'un  gué  plus  proche  au  Maré- 
chal de  Schomberg  qui  y  fut  tué ,  ôcpen- 

dai;t 
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dant  que  (on  aîle  droite  foûtenoic  encore 
les  efforts  de  Tes  ennemis.  On  fut  trop  lent  ^^^o» 
de  ce  côté-là  ,  de  trop  fortement  poulïe 
de  celai-ci  par  le  canon  ,  &  par  la  fupe- 
rioriré  du  nombre.  L'aîle  droite  fut  rom- 
pue &c  défaite  ,  malgré  la  valeur  du  Duc 
de  Barviic  lî  connue  en  tant  d'autres  ren- 
contres 5  du  Chevalier  d'Hocquincomt 
qui  y  peiit ,  &  de  Richard  Hamilton  qui 
y  fut  pris  prifonnier. 

Alorsle  Comte  de  Lauzun  s'approchant: 
du  Roy  lui  reprefenta  ,  qu'il  alloit  être 
enveloppé  ,  &  qu'il  ne  falloir  plus  comp- 
ter que  fur  une  bonne  retraite  :  le  priant 
d'en  laifîèr  le  foin  à  lui  &  à  tant  de  braves 
Officiers  ,  qui  ne  manqueroient  à  rien 
pour  la  faire  réliffir.  L'avis  étoit  de  trop 
bon  fens  ,  pour  n'être  pas  fjivi  par  un 
Prince  j  qui  n'étoit  ni  de  mœurs  ni  d'âge 
à  finir  par  le  defefpoir.  Le  Roy  cédant  à 
fa  fortune  ,  ou  pour  parler  comme  ce  Prin- 
ce penfe  j  fe  foumettant  aux  ordres  de  la 
Providence ,  prit  le  r -giment  rie  Sarsfield  , 
êc  fe  retira  à  Dublin  ,  pendant  que  le 
Comte  ,  les  François  j,  Cheldon,  5-c  d'au- 
tres Oîîiciers  difpofoient  les  choies  à  la 
retraite  ,  qu'ils  firent  de  Taveu  des  en- 
nemis avec  beaucoup  d'ordre  &  d'hon- 
neur. 

Les  deux  partis  le  font  mutuellement 
blâmez  d'avoir  mal  profité  ,  les  uns  de 
leur  vidoire  ,  &  les  autres  de  leur  retrai- 

Tme  ir.  1  i 
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";  te.  Ceux  qui  ont  écrit  pour  le  Princed'O- 
îvj?o.  range  blân-.ent  le  Roy  d'avoir  trop  tôt 
quitté  l'Irlande  ,  &  ceux  qui  y  refterent 
après  lui  ,  d'avoir  mal  recueilli  les  débris 
d'une  fuite  qu  i  leur  avoit  ôté  peu  de  mon- 
de ,  le  nombre  de  leurs  morts,  félon  ceux 
qui  en  mettent  le  plus  ,  ne  palTànt  pas 
quinze  cens  hommes.  Les  écrivains  du 
parti  du  Roy  blâment  le  Prince  d'avoir 
mal  fuivi  fa  victoire  ,  d'être  venu  trop 
tard  à  Dublin  ,  Ville  ouverte  de  tous  co- 
tez ,  fans  armes  &ians  munitions  j  d'avoir 
donné  le  temps  aux  troupes  du  Roy  de 
fe  railembler  à  Limerix  ,  à  Gallovay  ,  ôc 
en  d'autres  places  aflèz  fortes  pour  tenir 
long-temps  j  d'où  en  effet  il   étoit  arri- 
vé que  la  guerre  avoit  traîné  en  longueur, 
depuis  même  le  départ  du  Roy,  qui  quit- 
ta Dublin  pre(qu'aulTi-tôt  qu'il  y  fut  ar- 
rivé ,  pour  fè  retirer  en  France  ;  que  le 
Prince  d'Orange  s'étoit  vu  obligé  de  lever 
le  fiege  de  LimeriK  avec  beaucoup  de  perte 
pour  lui ,  ôc  dlionneur  pour  les  Royalif- 
tes  ,  fur-tout  pour  IVl.  de  Boilïelau  }  de 
repafièr  en  Angleterre  fans  avoir  achevé 
fa  conquête  ,  qu'il  eût  perdue  ,  fi  dans  la 
bataille  que  donna  Saint  Ruth  près  d'A- 
^        thlone  l'an  mil  fix  cens  quatre-vingt-onze 
^  '  aux  Rebelles  que  commandoit  Ghinghle, 
ce  François  ,   Chef  de  l'armée  Royale  , 
jVeût  été  tué  d'un  coup  de  canon  ,  après   • 
avoir  déjà  rompu  toute  i'iiifanterie  eune^ 
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mie  y  Se  donnant  aduellement  un  ordre   

pour fuivre le  mouvement  de  fa  viâroire ,  ^^9' 
que  fa  mort  arrêta  ,  de  donna  à  fon  enne- 
mi ;  que  le  fécond  liège  de  LimeriK ,  fou- 
tenu  avec  tant  de  gloire  ,  Se  terminé  par 
une  des  belles  capitulations  qu'on  vit  ja- 
mais ,  avoit  été  une  relîburce  capable  de 
rétablir  le  parti  Royal  j,  iî  l'Irlande  eût 
été  aufïi  à  portée  d'être  fecouruë  par  la 
France  ,  que  toute  l'Europe  attaquoit , 
qu'elle  l'étoit ,  d'être  attaquée  par  l'An- 
gleterre pour  laquelle  tant  de  Nations 
combattoient.  Ceux  quifçaventledelîèin 
qui  porta  le  Roy  d'Angleterre  à  fortir  ii 
promptement  d'Irlande  jpourroient  ajou- 
rer à  cela,  qu'il  avoit  imaginé  une  diver- 
iion  qui  eut  embarafifé  le  Prince  d'Oraur 
ge  ,  fi  une  feule  circonftance  dont  elle  dé- 
pendoit  ne  l'eût  fait  manquer. 

Mais  il  étoit  de  la  deftinée  de  Jacques 
II.  de  ne  pas  faire  à  demi  le  facrifîce  de 
fes  Couronnes  à  fa  Religion  ,  jufques  à  ce 
qu'il  ait  rempli  le  temps  de  fon  épreuve. 
Il  étoit  du  bien  de  cette  Religion  même, 
que  ceux  qui  en  font  profefTion  ,  eufïènt 
devant  les  yeux  un  tel  exemple  :  il  étoit 
de  la  gloire  du  Roy  fous  lequel  j'écris  ceîte 
hifloire  ,  d'ajouter  aux  titres  qui  lui  font 
porter  le  nom  de  Grand  ,  celui  de  fou- 
tenir  feul  une  fi  belle  caufe  ^  &  d'en  faire 
voir  la  juftice  par  le  gain  de  fept  batailles 
rangées  ?  paria  conquête  de  piuIieursPro- 
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^        vinces ,  &  desplus  fortes  places  du  mon- 
^"^^*  de  foûmiles  à  ion  Empire  ,  malgré  lesef- 

forts  de  tant  de  Puilîances  ,  liguées  contre 
h  Seigneur  &  contre  [on  Clmfi, 
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jeçû  à  Londres  avec  applaudilïèment  ,  &  il 
eli  fait  General  àt%  Troupes  du  Parlement  en 
U  place  de  Fairiax.  3  !•  il  marche  contre  TE- 
colfe  ,  la-même.  Bataille  de  Dumbar  ,  ga- 
gnée par  Cromvvel.  34-  il  fe  rend  maure 
ti  Edimbourg  ,  ià-Koêrm-  Ecrits  répandus 
par  fon  ordre  pour  brouiller  fes  ennemis. 
jj;.  il  manque  Sterlirv-6c  tombe  malade.-  41. 
î^iife  de  S.  jonflon  par  Cromvvel.  43.  fon 
retour  en  Angleterre  ,  oàil  defut  Charles 
IL.  à  la  bataille  de  Vvorcheiîer.  5c.  ^  fàx-^ 
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Son  ennceda.ns  Londres  aprùa  ctîie  viéloirc, 
qui  achevé  de  lui  foametcre  les  aois  Rcyau- 
mcï.  72»  73»  il  broiiiile  le  Paiiemenr  ;  iui- 
tei  de  cette  poluique  pour  afiermir  fou  au- 
torité. 7  7»il  caile  le  Parlemenr.  8c.  il  s'en 
fait  u!i  à  fa  raode  ,  &  Te  fait  déclarer  Pro- 
tecleuF.  '^C.  Confpirations  formées  contre 
lui  ;  comment  il  les  dilllpe.  je.  5;  1 .  reglcmens 
faits  par  le  Procecaeur.  5>u  5)2.  acciuenr  par 
iev]U';i  il  pcniti  périr.  ç-7>  i'^  eft  recherché  de 
toutes  les  Puifnince.s  de  l'Europe  ;  il  préfère 
la  France  à  rElpagnc.  ;;8.  ba  maladie  ,  la 
mort ,  fuite  de  fon  caraccerc-  i&t,^  1C4.  fon. 
.fils  aîné  Richard  Cromwel  déclaré  par  lui 
Protecteur.  104-  Qualitez  de  ce  nouveau 
Protecteur.  107.  Son  l'egne  de  peu  de  durée  : 
On  le  dépofc..  i  1 5.  F.  Richard  Cromwel. 
Cro/Tiwel  ,.fccond  fils  d'Olivier  nommé  Henri, 
envoyé  par  fon  père  en  Irlande  pour  y  com- 
mander-5/6.  il  ell  rappelle  £i  obligé  de  cedec 
fa  place  a  un  autre  ,  après  la  difgrace  de  fou 
frère.  115 

D 
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Affihi ,  Miniflre  d'Angleterre  fous  Char- 
les II.  fcs  affaires  ,  les  intrigues  ,  &  fon 
genie.^  221?.  ^  fùiv. 

Vairumi'le ,  un  des  trois  qui  a  apporté  au  Prin- 
ce d'Orange  la  Couronne  d'EcolIe.  363 

D.irm^uih  ,  Amiral  d'Angleterre  ,  fufpect  de 
trahifon  pour  diverfes  raifons^  34i 

Dauphin-  Belle  Campagne  de  M.  le  Dauphitî 
en  Allemagne.  332 

Derby  ,  Seigneur  £delc  au  Roi  Charles  ÎI.  46. 
fa  mort.  72 

DcjHupcj  ,  retire  Charles  II.  dans  les  monta- 
gnes d'EcolTe*  3  2 
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Vi'o^hîAa  ,  Place  iniporrante  en  Irlatit'e.         7 

Dubi,'in  y  Capitale  d'ii lande,  Jacques  il.  y  arri- 

•  ve  ,  &  y  levé  des  troupes.  364 

Drtm'jar  ,    Vilie     d'EccR;   priie  pnr    Crom- 

vvcl.    52.   Bataille   g.ignée  à  Dumbar  par 

Cromvvcl  centre  les  Ec^.fujis.  33 

Difmferling  .  célèbre  K'  yalille.  362 

VnmkiU ,  autre  Royalifte  fameux,  là-mém:. 
DtinH'c  ,  Vaille  d'EcoiTi  27.  le  Vicomte  deDim- 

déc  fameux  par  L\  lidelité.  -^62 

Duras  ,  Comte  de  Tevcriham  défait  le  Duc  de 

Monn"iouth.  28:2 

E 

ECiffe  ^  fourni  Te  par  les  armes  de  Cromvvel, 
/C]iii  y  laille  MonK  pour  Gouverneur.       47 

£co(p  ,  aîîctlionnee  au  Duc  d'Yoru.  242.  les 
RebeUes  y  prévalent  ,  &  font  déférer  cette 
Couronne  au  Prince  d'Orange.  1.62 

Ecoff'T's  rappellent  Charles  il.  &  à  quelles 
condiiions.  i(>.  17.  (^■^  fuîv. 

JEsAen  Marchand  ,  contribue  à  l'cvalicn  de 
Charles  II.  64 

Ep'ifcipat  rétabli  par  Charles  îl.  182.  Famcu- 
fe  afïiiire  des  Evêques  fous  ie  règne  de  jac- 
cjues  II.  315 

jEfpiignt  -,  recherche  inutilement  l'alliance  de 
Cromvvel.  08.  elle  entre  dans  les  intérêts 
du  Prince  d'Orange  ,  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre. 31c.   ;  1  I.    351 

Exeîtr  ,  Seigneur  qui  refufe  de  prêter  les  fer- 
ment au  Prince  d'Orange.  ,      3C'0 


F 


^/'rprx  cède  fa  place  à  Cromvvel.    3c.   ;î^ 
il  entre  dans  ie  parti  de  Monk  pour  le  r«- 
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tabiifièment  de  Charles  lî.  &  va  trouver  ce 
Prince  en  Hollande.  145^.  57S 

Fleedvvjod  ^  le  Gouvernement  d'Irlande,  & 
la  tient  dans  la  foumijiion.  74.  a  des  iiaifcns 
avec  Lambert  difgracié.  104.  il  agit  contre 
fon  beau-f'rere  ,  &  pourquoi,  xc'è.  fon  ca- 
tnCitte  ,  Li-mfy2C.  Le  Parlement  lui  ôte  Ta 
Charge  ,  mais  il  eit  rétabli  par  l'armée  ,  le 
Confeil  d'Erat  -,  &  efl  nommé  Commidaire. 
125.  Il  efî  contraint  de  donner  les  clefs  de 
Vveftminfter  au  vieux  Parlement  qui  s'y 
aiTcmble  ,  &  nomme  des  Commillaires  pour 
commaider  l'armée.  i4w 

Ffcm/fi^'l  ,  dépêché  par  le  Roi  aux  EcofTois  ,  Se 
pourquoi.  !5> 

France ,  accepte  la  dernière  l'alliance  de  Crom- 
vvel ,  &  fes  railbui.  ic! 


G^//f/.NaifTànce  du  Prince  de  Galles  fils  de 
Jac  lues  II. &  de  Marie  d'Eft.5  i4.Calom- 
nie  contre  la  nailîànce  de  ce  Prince  ,  U-mé' 
me.  Effet  de  cette  naifTance  chez  les  Anglois, 
là-même,  on  fauve  ce  Prince ,  &  on  le  porte 
en  France.  lAA'Ô'  fr''^'- 

GoTiIon  ,  Maifon  illufîrc  en  Ecoffe  attachée  au 
Roi.  277.  le  Duc  de  C-'ordon  défend  loiig- 
rcmps  le  Chiteau  d^Edim.bourg  ,  contre  les 
Rebeller  pour  Jacques  II.  162- 

Greer.vvîH  ■,  Comte  de  Cath  ,  contribue  au  ré- 
tablifTement  de  Charles  11. 13c.  165).  ^-(ti'v. 
Gumhle,  11^6 

H 


J  ///A'/jrecomm.nndabie  pour  fa  fîdeIité.-29 1. 
un  procès  peur  les  icrmcns.  2^,2.  ^  fltlv. 
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Halifax.  Divers  partis  qu'a  pris  ce  Seigneur 
fous  les  règnes  desdeuK  Kojs.  "         543.  349 

Barifon  ,  rebelle  fous  Charles  I.  &  CharlesII. 
zelc  Partiian  de  Cromvvel.  45 

Henriette  d'Anf^lejerre  pafle  en  Angleterre  ,  ce 
qu  elle  y  ht.  197 

Heybnt^  Amiral  d'Angleterre.  336 

Ihi  bert ,  Chancelier  d'Angleterre.  3  5 ? 

Bolburne  dcfair.  42 

HovvarÀ.  fes  confcils  à  Richard  Cromvvel. 
I  10.  il  quitte  fon  parti  ,  S;  fe  met  dans  ce- 
lui du  Roi  I  i  1.  Guillaume  Howard  V'icom 
te  de  Statford  ,  meure  pour  la  Religion  Ca- 
tholique. f.44 

Hnffofî ,  P.irtifan  de  Cromvvel.  1 2 

Hyde  y  Grand  Chancelier  d'Angleterre.    17  s. 
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Acjues  IF.  premleremen:  Ducd'YcrK  ,  6fe 
enlliite  Roi  d'Angleterre.  184.  paiTè  fa  jeu» 
nclTe  dans  le  mjtier  de  la  guerre  ,  là-mémt 
^185.  Témoignage  de  fa  valeur  rendu  par 
les  deux  plus  grands  Capitaines  du  fiecle. 
185.  Etat  florilfant  de  ce  Prince  ,  là-même 
^  \%6.  bataille  navalle  gagnée  par  lui 
contre  les  Hollandois.  185.  fon  attache-» 
ment  pour  le  Roi  fon  frère.  187.  fa  conver- 
fion  à  la  foi  Catholique.  i8S.  fa  première 
femme  fille  du  Chancellier  Hyde,  meurt  dans: 
la  même  Religion.  191.  Seconde  bataille 
où  ce  Prince  met  en  fuite  les  Hol'andoi?. 
501.  Son  fécond  mariage  avec  Marie  d'Eft. 
204.  Cabale  contre  ce  Prince  pour  resclute 
de  la  Couronne  ,  à  caufe  de  fa  Religion. 
213.  214.  on  invente  le  ferment  duTeil:, 
pour  l'exclure  des  Charges.  214.  on  entre-. 
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preud  ouvertement  Ion  excluiion.  318.  il  elt 
rappelle'  en  Angleterre  ,  &  pallè  en  Ecofîè. 
238.  235).  il  revient  à  la  Cour.  239.  il  paiTe 
ptxir  la  féconde  lois  en  Ecofie.  242.  Eflime  & 
attachement  des  Ecollbis  pour  lui.  26c.  il 
eii  rappelle  à  la  Cour.  262.  Son  avènement 
à  la  Couronne.  268.  Révolte  en  Ecofie  8c 
en  Angleterre  contre  lui.  275.  fes  ennemis 
font  défaits  par  fes  Généraux  ,  &  il  devient 
par  là  pailîblc  pofièikur  de  la  Couronne. 
282.  (^  [.'  fou  z.ele  pour  fa  Religion  lui  atti- 
re les  Proteftans.  289.  2fjc.  il  refufe  le  fe- 
cours  de  France  pour  ne  pas  aliéner  fes  peu- 
ple?. 329.  il  elt  abandonné  par  ceux  qu'il 
avoir  élevez  qui  lui  débauchent  fon  armée, 
g  S  7.  il  fe  retire  en  France.  351.  il  palTe  en 
Irlande  ,  où  l'inégalité  de  les  forces  avec 
celles  de  les  ennemis  ,  lui  fait  perdre  la 
bataille  de  Bcyne,  &  le  contraint  de  repaflèr 
la  me  r .  3  <j  5  •  {^  Jifiv. 

jefcryej  ,  Chancelier  d'Angleterre.  284.  tidele 
lerviteur  du  Roi ,  meurt  en  prifon.  352 

Jejuiles  ,  exécutez  à  mort  pour  la  Religion. 

232 
Jnchïqutn.  1  i 

Jngoiiby  défait  Lambert.  172 

Jones  ,  Gouverneur  de  Dublin.  6 

Jreton  ,  Gendre  de  Cromwel  ,  courageufe 
aftion  de  ce  Rebelle.  7.  8.  il  achevé  la  con- 
quête d'Irlande  pour  Cromwel.  15.  74 
Irlande  fe  déclare  pour  Monk.  146.  elle  eft 
confervée  par  le  Duc  de  Tyrconel  dans  l'o- 
béifiance  de  Jacques  11.36  3.  foujnife  au  Prin- 
ce d'Orange,  371 
K 
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îne  Rebtlle ,  rentre  dans  fon  devoir-  49 
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L 

LAbadU ,  fes  foins  pour  l'évafion  du  Rci 
d'Angleterre.  3^54 

la  ;:I>ert ,  i'ttt  fous  Cromvvel  en  EcoHè.  32. 
défait  les  EcolTois  ,  Se  fe  rend  maître  d'In- 
chergavvi  ,  &  de  i'ifie  de  Brunt.  43.  il  n'ofe 
fiiivre  le  Roi  plus  avant  après  a  défaite  de 
Hariflon.  45.  il  favorife  les  Royalilles  ,  & 
ell  pour  cela  difgracié.  ^6.  il  afpire  après  la 
more  de  Cromvvel  ,  à  la  dignité'  de  Pro- 
teileur.  Ses  brigues.  107.  il  reprend  le  nom 
&  la  Charge  de  Major  General,  &  a  l'armée 
pour  lui.  I  14.  Son  caraftere.  i  ip.  il  défait 
Booth.  121.  il  fe  brouille  avec  le  vieux  Par- 
lement qui  lui  ôre  fa  Charge  ,  &  pourquoi. 
124.  125.  il  t(ï  rétabli  par  l'armée  ,  &  nom» 
mé  par  le  Confcil  d'Eiat  ,  pour  établir  un 
Gouvernement  fixe.  126.  il  marche  contre 
MonK  ,  Si.  fe  faiiit  de  Nevvcaftle-  134.  il 
fait  quelques  courfes  pour  furprend:e  Monk; 
il  reçoit  de  méchantes  nouvelles  qui  lui  font 
quitter  Nevvcaflle  ;  il  va  à  Londres  où  on 
l'arrête.  148.  (^  JJtIv.  il  s'échappe,  fe  mer  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes,  eft  défait  & 
ramené  dans  la  l'our  de  Londres.  145,.  171, 

LAnty  fe  charge  de  faire  échapper  le  Roi ,  ce 
qu'il  fit  pour  cela.  5P 

Lauderdale  ^  Secrétaire  d'Ftat  pour  l'Ecofle-, 
fon  caraélere  8{  fa  conduite.  15^3.  le  Comte 
de  Lauderdale  clt  mis  en  prifon.  362 

Lau^nn  à  la  Cour  d'Angleterre.  344.  accompa- 
gne la  Reine  d'Angleterre  &  le  Prince  deGal- 
les  dans  leur  évalion  •>  là-même.  Le  Comte 
4e  Lauzun  General  des  troupes  du  Roi  très« 

Chrétien 
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Chrérien  en  Irlande.  367 

Lînihal  ,  chcifi  pour  Orateur  du  Parlement. 

855.  efl  remis  dans  les  mêmes  fbnclions  dans 

les  Parlerr.ens  aHèmblei  par  lesFadUeux.  1 1  s 

Leyy ,  Officier  François  en  Irlande.  365 

Ltsle  ,  commande   l'armée  d'Eco/Te  ,  fatigue 

Cromvvel  par  fcs  campemens  ,  perd  entin  la 

bataille  de   Dumbar.    32.   ^  juii).  David 

I-elle  neveu  du  précèdent  ,  eU   Lieuteninc 

de  Ton  oncle  à  la  bataille  de  Dumbar-  35. 

commande  la  cavalerie  Econbiie  a  la  bataille 

de  Vvorcheilcr.  45>. 

V.berîon  ,  envoyé  au  Roi  ,  &  pourquoi.  18.  il 

rapporte  la  réponl'e»  r  9 

jMÏis  le  Grand  Roi  de  France  ,  fc   ligue   avec 

Ch^irlcs  II.  15)7.  Ses  conquêtes  durant  ce  tic 

guerre.    iy6.   Ses  foins  pour  empcclier  la 

révolution  fous  Jacques  il.  îio.  il  prend  Li 

caufe  de  es   Prince  en  main  ,  &  la  iburient 

contre  une  puifïànte  ligue.  327 

M 
' Ak'ejjteld ,  zélé  Partifan  du  Prince  d'O- 
'1  range.  _  _  ^315 

Mann'mg  ,  Secrétaire  du  Roi  ,  donne  ces  avi» 
de  ce  qni  le  paie  à  Cromvvel.  87 

Jtlanfel ,  riche   Marchand  ,  fait  palTèr   le  Roi 
en  France.  6^ 

M^rii  cC E(i ,  Reine  d'Angleterre  féconde  fem- 
me de  Jacques  II.  204.  fa  retraite  en  France. 

344.  345. 

Maumon  ^   Officier  François,  tiéaufiegedc 

Londonderri  en  Irlande-.  165.  ^  (uîy. 

JUaxvvel ,  Officier  EcoUbis  en  ïr'ande.       365 

Miizarm.     Le   Cardinal  Mazarin  traite    avec 

Cromvvel  ;  ce  qui!  difoit  de  cet  Ufurpateur- 

99'  «Oi 
Torae  IV,  L  1 
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Me'ford  ,  Secrétaire  d'Etat  fous  Charles  II. 

jUIere  (  de  la  )  l'un  des  premiers  déclaré  pour 

le  Prince  d'Orange.  34 1 

'Midcilcion  ,  Secrétaire  d'Etat ,  fiJele  à  jacc[aes 

•  II.  dans  la  révolution.  352 
Momo/i'ie-i  Province  d'Irlande  ,  fe  déclare  pour 

Cromvvel.  12 

Mongomery  Ecoilbis  ,  fait  revenir  Charles  lî- 
des  montagiiCs  d'Ecofîè  où  il  s'étoit  reûré. 
37.  fuit  ce  Prince  en  Angleterre  ,  &  eft  bloiie' 
à  la  bataille  de  Vvorchefter  ,  en  défendant 
le  Pont  de  Povvik.  44;.  Autre  Mongomcry 
Ecollois  1  entre  les  fi.iCtions  fous  Charles  H. 
zdG.  apporte  la  Couronne  d'Ecoife  au  Prince 
d'Orange.  362.  Milord  Mongomery  ,  fils 
du  Duc  de  Povvis  ,  mis  en  priion  comme 
Catholique.  352 

'Monk  ,  fous  Cromvvel  en  EcofT?.  iiS.  il  y 
commande  en  chef.  3,  fon  prOjCt  pour  ré- 
tablir Charles  II.  fur  le  trône  après  la  mort 
des  deux  Protedteurs.  1  16.  Son  portrait  1  i  7. 
ii  fait  femblant  d'appuyer  le  Parlement  con- 
tre l'armée  ,  &  pourquoi.  128.  Mefures 
prifes  pour  faire  réiiilir  fon  projet  ,  là-, 
mêrnc  il  renvoie  les  Députez  de  l'armée 
d'Angleterre  ,  avec  qui  il  ne  veut  point  d'ac- 
commodement. I  34.  il  fe  prépare  à  combat- 
cre  ■>  &  envoie  cependant  des  Députez  à 
l'armée  d'Angleterre  pour  ramufer,mais 
ces  Députez  conclurent  un  accommodement 

•  qui  chagrina  Monk.  i  3  5.  (^fùh.  articles  de 
cet  accommodement.  137.  138.  il  retourne 
à  Edimbourg  où  il  alTcniblc  un  Confeil  , 
qui  eft  d'avis  que  l'armée  fe  mette  en  mar- 
che. 135.  140.  il  écrit  des  Lettres  au  Comi- 
té 5  îî  Fleedvvûod ,  au  Maire  ,  &  au  Confeil 
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Commun  de  Londres  ;  il  fait  aufîi  diftribucr 
des  manifcflcs ,  fe  met  en  marche ,  &  anive 
à  Colfcreme  où  il  fejoarne.  142.  '.45.  il  en- 
voie des  Dépurez  à  Lambert ,  pour  l'aver- 
tir qu'il  tient  pour  nulles  les  Conférences 
d'Alnevvik  ,  6c  qu'il  reconnoit  le  vieux  Par- 
lement. 147.  ^  fitiv,  il  quitte  Colftreme  -, 
&  s'avance  à  petites  journées  vers  Londres.il 
reçoit  pendant  fon  voyage  dcsLettres  du  Par- 
lement, fes  re'ponfes;  Raifbns  pourquoi  il  t^e 
fe  preiTe  pas.  i4>».  1 50.  il  arrive  à  Londres 
avec  fon  armée  ,  va  loger  à  Vviiheal  ,  il  dif- 
fîmule  fes  deflèins  ,  retufe  de  faire  ferment ., 
&  fe  fert  adroitement  des  broùilleries  de  la 
ville  6;  du  Parlement^pour  excufer  fon  projet. 
1 5  5.  Q"  Jii'i'o.  les  Officiers  de  larmée  vien- 
nent trouver  Monk,  qui  déterminé  déjà  avanc 
leur  arrivée  ,  écrit  au  Parlement  qu'il  falloit, 
finir  ,~Si  en  aiTembler  un  autre.  162.  163.  j^ 
Jr-tlv.  Le  Parlement  cache  de  le  gagner  ,  le 
fait  Commiilàire.  165.  il  fe  déclare  plus 
qu'il  n'avoir  fait  pour  le  Roi ,  il  réiinit  les 
membres  exclus  avec  ceux  qui  les  avoient 
exclus  ;  bon  effet  de  cette  réunion.  167.  il  eft 
dtfclaré  Generaliflime  ,  convoque  un  Parle- 
ment ,  &  difpofc  toutes  chofes  à  faire  rece- 
voir le  Roi.  167.  168.  il  reçoit  une  Lettre 
du  Roi  à  laquelle  il  fait  de  bouche  une  ré- 
ponfe  favorable.  1 65).  1 70.  Accident  qui  re- 
tarde fes  defTeins.  i  7  i.  il  vient  à  bout  de  fes 
delTeins  ,  fait  reconnoîtte  le  Roi  par  le  Par- 
lement ,  contribue  à  rafTurer  fon  pouvoir. 
I  73.  1  74.  il  reçoit  le  Roi  au  débarquement, 
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